Dtgife'ed  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


} 


OEUVRES 

DE 

NAPOLÉON 

BONAPARTE. 


• • 


Digitized  by  Google 


IMPRIMERIE  DE  G.  L.  F.  PANCROUCKE 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


bonafarto 

n In  Bataille 

»]bs  mAxnxitt 


. /V«Y«.ï-  Jht'tÂi'tt  A/-rtr#/  . 


Digitized  by  Google 


J 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 

DE 

NAPOLÉON 

BONAPARTE. 


TOME  SECOND. 


PARIS, 

C.  L.  F.  PANCKOUCKE,  ÉDITEUR, 

Rue  des  Poitevins , n°. 


mdcccxxi. 


r 

L’Editeur  poursuivra  , suivant  toute  la  ri- 
gueur des  lois , les  contrefacteurs  et  ven- 
deurs des  OEuvres  qu’il  publie. 


Afin  de  satisfaire  l’impatience  des  nombreux 
souscripteurs  des  OEuvres  de  Napoléon  Bona- 
parte, nous  joignons  au  tome  troisième  de  la  col- 
lection deux  pièces  originales  qui  appartiennent  au 
tome  premier , et  qu’il  faudra  plus  tard  faire  relier 
à la  fin  de  ce  premier  volume. 

Les  plus  habiles  bibliographes  savaient  très-bien 
que  Bonaparte  avait  publie  au  commencement  de 
la  révolution  les  deux  brochures  que  nous  plaçons 
ici  ; mais  on  croyait  impossible  de  se  procurer  ces 
deux  écrits  de  la  jeunesse  d’un  sous-lieutenant 
d’artillerie,  devenu  depuis  le  souverain  maître  de 
l’Europe.  Le  style  et  les  idées  du  jeune  soldat  à 
la  naissance  de  la  révolution,  comparés  aux  dis- 
cours de  l’empereur,  offriront  sans  doute  des ^ap- 
prochemens  intéressons;  on  y trouvera  peut-être 
déjà  quelques  points  de  départ  de  cette  carrière 
où  la  fortune,  après  avoir  comblé  un  mortel  de 
tous  ses  dons  les  plus  brillans,  semble  s’être  plu  à 
les  lui  ravir  en  un  instant , pour  le  frapper,  à la  fin 
de  sa  carrière,  de  ses  coups  tès  plus  déchirans. 


' , 

Après  beaucoup  de  recherches  que  nous  avions 

même  cru  désormais  infructueuses,  nous  sommes 
parvenus  à ces  découvertes  importantes  dans  la 
collection  des  œuvres  d'un  homme  aussi  extraor- 

' r*  t.  v ’ . / 

dinaire  >•  * 

La  lettre  à M.  Buttafoco , député  de  la  Corse  à 
l’Assemblée  nationale,  nous  a été  communiquée 
par  l’imprimeur  même  de  cette  brochure,  qui  en 
conservait  un  exemplaire  précieusement  : nous  en 
de  von  s \la  communication  à M.  J.  B.  Joly,  impri- 
meur à -Dole1, 

Bonaparte  était  alors  lieutenant  d’artillerie  à 
Auxonne.  11  vint  trouver  M.  Joly  avec  son  frère 
Louis,  auquel  il  enseignait  les  mathématiques  : 
l’ouvrage  lut  imprimé  à ses  frais  au  nombre  de 
cent  exemplaires,  et  il  les  fit  passer  dans  la  Corse. 

Bnnaptwto-avail  aussi  cnmpnsd  un  ouvrage  qui 
aurait  pu  former  deux  volumes,  sur  l’histoire 
politique,  civile  et  militaire  de  la  Corse.  Il  engagea 
M.  Joly  à aller  le  voir  à Auxonne  pour  traiter  de 
l'impression  de  cet  ouvrage.  M.  Joly  s’y  rendit  en 
eif<^.  Bonaparte  occupait,  au  pavillon,  une  cham- 
bre presque  nue , ayant  pour  tons  meubles  un 
mauvais  lit  sans  rideaux , une  table  placée  Hans 
l'embrasure  d’une  fenêtre,  et  chargée  de  livres  et 

> Nous  avons  depuis  eu  connaissance  d’un  autre  exemplaire  de  la 
lettre  à M.  Buttafoco,  cpii  se  trouve  dans  la  bibliothèque  d’un  de 
nos  jurisconsultes  les  plus  distingués  : une  faute  d'impression  y est, 
corrigée  de  la  main  même  de  Bonaparte. 
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de  papiers,  et  deux  chaises  : son  frère  couchait  sur 
un  mauvais  matelas}  dans  un  cabinet  voisin.  On 
fut  d’accord  sur  le  prix  d impression  ; mais  il  atten- 
dait d’un  moment  à l’autre  une  decision  pour  quit- 
ter Auxonne  ou  pour  y rester.  Cet  ordre  arriva  en 
effet  quelques  jours  après  : il  partit  pour  Toulon, 
et  l’ouvrage  ne  fut  pas  imprime'.  Il  est  douteux 
que  l’on  puisse  jamais  retrouver  cet  écrit  dont 
il  ne  reste  aucune  trace.  On  lui  avait  confie'  le  dé- 
pôt  des  orncmens  d’e’glise  de  l’aumônier  du  régi- 
ment, qui  venait  d’être  supprimé.  Il  les  fit  voir  à 
M.  Joly,  et  ne  parla  des  cérémonies  de  la  religion 
qu’avec  décence  : Si  vous  * l’avez  pas  entendu  la 
messe , a joutat-il , je  puis  vous  la  dire. 

Pour  constater  davantage  l’authenticité  de  cette 
lettre,  nous  citerons  le  passage  suivant  du  Journal 
de  Dijon,  du  4 août  183 1. 

« L’exemplaire  que  nous  possédons  nous  a été 
donné,  il  y a environ  dix-neuf  ans,  par  une  per- 
sonne d’Auxonne , qui  le  tenait  elle-même  ex  au- 
toris dono. 

« Deux  fautes  d’impression , l’une  à la  première 
ligne  de  la  page  8,  et  l’autre  à la  fin  de  la  sixième 
ligne  de  la  page  9,  sont  corrigées  de  la  main  de 
l’auteur. 

« Il  n’y  avait  pas  long-temps  que. nous  étions 
en  possession  de  notre  exemplaire,  lorsque  dans 


tin  voyage  à Dole  (Jura)  nous  eûmes  occasion  de 
visiter  M.  Joly  (Jos.-I  r.-Xav.),  imprimeur  en 
cette  ville,  possesseur  d’une  bibliothèque  qui  at- 
teste scs  connaissances  et  son  bon  goût.  JNos  veux 
se  promenaient  avec  complaisance  sur  les  richesses 
bibliographiques  de  son  cabinet;  ils  s’arrêtèrent  sur 
un  volume  fort  mince , qui  se  faisait  distinguer,  au 
milieu  dune  quantité  de  reliures  de  luxe,  par  la 
recherche  qui  avait  été  mise  à la  sienne  : c’était  la 
Lettre  de  31.  Buonaparte  à 31.  3Iatt.co-ButtaJoco. 
ÎSous. apprîmes  alors,  de  la  bouche  de  M.  Joly, 
que  cette  brochure  était  sortie  de  ses  presses , 
eu  1790;  que  Bonaparte,  qui  était  alors  lieute- 
nant au  régiment  de  la  Fère , artillerie,  en  garnison 
à Auxonne,  en  avait  rctfu  lui  même  les  dernières 
épreuves;  qu’à  cet  effet  il  se  rendait  à pied  à Dole, 
en  partmrt-dàAuïonne  à quatre  heures  du  matin  ; 
qu’après  avoir  vu  les  épreuves  il  prenait,  chez 
,M.  Joly,  un  déjeûner  extrêmement  frugal,  et  se 
remettait  bientôt  en  route  pour  rentrer  dans  sa 
garnison,  où  il  arrivait  avant  midi,  ayant  déjà 
parcouru  dans  la  matinée  huit  lieues  de  poste.  » 

« Bonaparte  enlia  dans  le  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie en  1785.  Du  régiment  de  la  Fère,  où  il  fit 
ses  premières  armes,  il  passa  dans  celui  de  Gre- 
noble, en  garnison  à Valence,  où  il  était  en  1791 , 
le  quatrième  des  premiers  lieutenans  de  première 
classe  (Voyez  Y Etat  militaire  du  corps  de  l'artil - 
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leric  de  France  pour  Vannée  1791,  imprimé  clic* 
Firmin  Didot,  petit  in-12  de  166  pages).  Nous 
remarquons  que  le  nom  de  Bonaparte  qui  est  em- 
ployé trois  fois  dans  Y Etat  militaire  cite,  y est 
écrit , page  Co , Buonaparlé , tandis  qu’on  lit , 
pages  94  et  13g,  Buona  parte . » 


La  petite  brochure  intitulée  : Le  souper  de 
Beaucaire  , semblait  devoir  ne  pas  échapper  à 
l’oubli.  Bonaparte  passait , en  1 790  , à Beau- 
caire ; il  s’y  trouva  à souper  dans  une  auberge  le 
29  juillet,  avec  plusieurs  commerçans  de  Mont- 
pellier, de  Nîmes  et  de  Marseille.  Une  discussion 
s’engagea  sur  la  situation. politique  de  la  France; 
chacun  des  convives  avait  une  opinion  differente. 

Bonaparte,  de  retour  à Avignon,  profita  de 
quelques  momens  de  repos  pour  consigner  ce  dia- 
logue dans  une  brochure  qu'il  intitula  : Le  souper 
de  Beaucaire.  11  fit  imprimer  cet  opuscule  dira 
Sahin  Tournai,  rédacteur  et  imprimeur  du  Cou- 
rier d’Avignon. 

L’ouvrage  ne  fit  alors  aucune  sensation  ; ce  ne 
fut  que  lorsque  Bonaparte  devint  général  en  cheft 
que  M.  Loubet,  secrétaire  de  feu  M.  Tournai,  qui 
en  avait  conservé  un  exemplaire,  y attacha  quelque 
prix,  parce  que  cet  exemplaire  était  signé  de  la 
main  de  son  auteur.  Il  le  montra  alors  à plusieurs 
personnes  d’Avignon.  M.  Loubet  étant  mort, 
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on  s’est  adresse'  à son  fils  par  l’intermediaire  de 
M.  M....,  et  on  a obtenu  la  copie  exacte  de  cet 
opuscule , dont  il  n’existe  plus  sans  doute  que  ce 
seul  exemplaire. 
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LETTRE 

DE  M.  BUONAPARTE 

v 

* A M.  MATTEO  BUTTAFOCO, 

«ÉPTJïÈ  DE  LA  CORSE  A ^ASSEMBLEE  HAXIOMALE. 

— 

'M  ONSIEUR, 

Depuis  Bonifaiio  au  cap  Corse , depuis 
Ajaccio  à Bastia  , ce  n’est  qu’un  chorus 
d’imprécations  contre  vous.  Vos  amis  se 
cachent,  vos  pare  ns  vous  désavouent,  et  le 
sage-  même , qui  ne  se  laisse  jamais  maî- 


( 2 ) 


triser  par  l’opinion  populaire , est  entraîné 
cette  fois  par  l’effervescence  générale. 

Qu’avez-vous  donc  fait  ? Quels  sont  donc 
les  délits  qui  puissent  justifier  une  indigna- 
tion si  universelle , un  abandon  si  Complet  ? 
C’est , monsieur , ce  que  je  me  plais  à re- 
chercher, èn  m’éclairant  avec  vous. 

L’histoire  de  votre  vie , depuis  au  moins 
que  vous  vous  êtes  lancé  sur  le  théâtre  des 
affaires , est  connue.  Ses  principaux  traits 
en  sont  tracés  ici  en  lettres  de  sang.  Ce- 
pendant, il  est  des  détails  plus  ignorés  ; je 
pourrais  alors  me  tromper  ; mais  je  compte 
sur  votre  indulgence  et  espère  dans  vos  ren-  ' 
seignemens. 

Entré  au  service  de  France,  vous  re- 
vîntes  voir  vos  parens  : vous  trouvâtes  leS 
tyrans  battus,  le  gouvernement  national 
établi , et  les  Corses,  maîtrisés  par  les  grands 
senlimens , concourir  à l’envi , par  des  sa- 
crifices journaliers , à la  prospérité  de  la 
«.  ' 

chose  publique.  Vous  ne  vous  laissâtes  pas 
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séduire  par  la  fermentation  générale  : bien 
loin  de  là , vous  ne  vîtes  qu’avec  pitié  ce 
bavardage  de  patrie,  de  liberté,  d’indé- 
pendance, de  constitution,  dont  l’on  avait 
boursoufflé  jusqu  a tios  derniers  paysan?. 
Une  profonde  méditation  vous  avait  dès- 
lors  appris  à apprécier  ces  sentimens  fac- 
tices, qui  ne  se  soutiennent  qu’au  détriment 
commun.  Dans  le  fait,  le  paysan  doit  tra- 
vailler, et  non  pas  faire  le  héros , si  l’on 
veut  qu’il  ne  meure  pas  de  faim , qu’il  élève 
sa  famille,  qu’il  respecte  l’autorité.  Quant 
aux  personnes  appelées  par  leur  rang  et  leur 
fortune  au  commandement,  il  n’est  pas 
possible  qu  elles  soient  long-temps  dupes , 
pour  sacrifier  à une  chimère  leurs  commo- 
dités, leur  considération  ; et  qu  elles  s’a- 
baissent à courtoiser  un  savetier,  pour  fi- 
nalede  faire  les  Brutus.  Cependant,  comme 

il  entrait  dans  vos  projets  de  vous  captiver 

• , • 

M.  Paoli,  vous  dûtes  dissimuler  : M.  Paoli 


(4) 
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était  le  centre  de^°us  les  mouvemens  du 

corps  politique.  Nous  ne  lui  refuserons  pas 
du  talent , même  un  certain  génie  : il  avait 
en  peu  de  temps  mis  les  affaires  de  l’île 
dans  un  bon  système  : il  avait  fondé  une 
• université  où , la  première  fois  peut-être 
, depuis  la  création,  l’on  enseignait  dans 
nos  montagnes  les  sciences  utiles  au  déve- 
loppement  de  notre  raison.  Il  avait  établi 
une  fonderie,  des  moulins  à poudre,  des 
fortifications  qui  augmentaient  les  moyens 
de  défense  : il  avait  ouvert  des  ports  qui , 
encourageant  Të  commerce  , perfection- 
naient l'agriculture  i il  avait  créé  une  ma- 
rine qui  protégeait  nos  communications, 
en  nuisant  (extrêmement  aux  ennemis.  Tous 
ces  établissemens , dans  leur  naissance , n’é- 
taient  que  le  présage  de  ce  qu’il  eût  fait  un 
jour.  L’union,  la  paix,  la  liberté  étaient 
les  avant-coureurs  de  la  prospérité  natio- 
nale , si  toutefois  un  gouvernement  mal 
organisé,  fondé  sur  de  fausses  bases,  n’eût 


été  un  préjugé  encore  plus  certain  des  mal- 
heurs, de  l’anéantissement  total  où  tout 
serait  tombé. 

M.  Paoli  avait  rêvé  de  faire  le  Solon , 

mais  il  avait  mal  copié  son  original  : il 

avait  tout  mis  entre  les  mains  du  peuple 

ou  de  ses  représentans , de  sorte  qu'on  ne 
/ • 
pouvait  exister  qu’en  lui  plaisant.  Etrange 

erreur  ! qui  soumet  à un  brutal , à un  mer- 
cenaire, l’homme  qui,  par  son  éducation, 
rillustration  de  sa  naissance,  sa  fortune, 
est  seul  fait  pour  gouverner.  A la  longue, 
un  bouleversement  de  raison  si  palpable 
ne  peut  manquer  d’entraîner  la  ruine  et  la 
dissolution  du  corps  politique , après  l’avoir 
tourmenté  par  tous  les  genres  de  maux. 
Vous  réussîtes  à souhait.  M.  Paoli , 

sans  cesse  entouré  d’enthousiastes  ou  de 

• ^ ^ * • 

têtes  exaltées,  ne  s’imagina  pas  que  l’on 

. , t'  ‘ '***'.' 

pût  avoir  une  autre  passion  que  le  fana- 
tisme de  la  liberté  et  de  l’indépendance» 


. « 


(6  ) 

Vous  trouvant  de  certaines  connaissances 
de  la  France.,  il  ne  daigna  pas  observer  de 
plus  près  que  vos  paroles,  les  principes  de 
votre  morale  : il  vous  fit  nommer  pour 
traiter  à Versaillés  de  raccommodement 

r • * . • , 

qui  s’entamait  sous  la  médiation  de  ce  ca- 
binet.  M.  de  Choiseul  vous  vit  et  vous  con- 
nut : les  âmes  d’une  certaine  trempe  sont 
d’abord  appréciées.  Bientôt,  au  lieu  du 
représentant  d’un  peuple  libre,  vous  vous 
transformâtes  en  commis  d’un  satrape  : 
vous' lui  communiquâtes  les  instructions1, 
les  projets,  le§ jsecrets  du  cabinet  de  Corse. 
, Cette  conduite , qu’ici  l’on  trouve  basse 
et  atroce,  me  paraît  à moi  toute  simple j 
mais  c’est  qu’en  toute  espèce  d’afiaire,  il 
s’agit  de  s’entendre  et  de  raisonner  avec 
flegme. 

La  prude  juge  la  coquette  et  en  est  per- 
siflée j c’est  en  peu  de  mots  votre  histoire. 
• L’homme  à principes  vous  juge  au.pire  ; 
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mais  vous  n©  croyez  pas  à l’homme  à prin- 
cipes. Le  vulgaire , toujours  séduit  par  de 
vertueux  démagogues , ne  peut  élre  appré- 
cié par  vous , qui  ne  croyez  pas  à la  vertu. 
Il  n’est  permis  de  vous  condamner  que  par 
vos  principes,  comme  un  criminel  par  les 
lois  5 mais  ceux  qui  en  connaissent  le  raffi- 
nement , ne  trouvent  dans  votre  conduite 
rien  que  de  très-simple.  Celajevient  donc 
à ce  que  nous  avons  dit,  que,  dans  toute 
espèce  d’affaires,  il  faut  d’abord  s’entendre, 
et  puis  raisonner  avec  flegme.  Vous  avea; 
d’ailleurs  pardevers  vous  une  sous-défense 
non  moins  victorieuse , .car  vous  n’aspirez 
pas  à la  réputation  de  Caton  ou  de  Catinat  : 
il  vous  suffît  d’être  comme  un  certain 

. r 1 

monde;  et,  dans  ce  certain  monde,  il  est 
convenu  que  celui  qui  .peut  avoir  de  l’ar- 
gent sans  en  profiter  est  un  nigaud;  car 

* «k 

l’argent  procure  tous  les  plaisirs  des  sens, 
et  les  plaisirs  des  sens  sont  les  seuls.  Or, 


(S) 

M.  de  Choiseul , qui  était  très-libéral  j ne 
vous  permettait  pas  de  lui  résister , lorsque 
surtout  votre  ridicule  patrie  vous  payait  de 
▼os  services,  selon  sa  plaisante  coutume , 
de  l’honneur  de  la  servir. 

Le  traité  de  Compïègne  conclu,  M.  dd 

Chauvelin  et  ving-quatre  bataillons  débar- 

» 

quèrent  sur  nos  bords.  M.  de  Choiseul , à 
qui  la  célérité  de  l’expédition  importait  raa- 
jeurement,  avait  des  irîquiétudes  que,  dans 
ses  épanchemens,  il  ne  pouvait  vous  dissi- 
muler. Vous  lui  suggérâtes  de  vous  y en- 
voyer avec  quelques  «aillions.  Comme  Phi* 
lippe  prenait  les  villes  avec  sa  mule , vous 
lui  promîtes  de  tout  soumettre  sans  obs- 
tacle  Aussitôt  dit , aussitôt  fait , et  vous 

voici  repassant  la  mer , jetant  le  masque , 
l’or  et  le  brevet  à la  main,  entamant  des 
négociations  avec  ceux  que  vous  jugeâtes 
les  plus  faciles. 

N’imaginant  pas  qu’un  Corse  pût  se  pré- 
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férer  à la  patrie , le  cabinet  de  Corse  vous 
avait  chargé  de  ses  intérêts.  N’imaginant 
pas , de  votre  côté , qu’un  homme  pût  ne 

t 

pas  préférer  l’argent  et  soi  à la  patrie , vous 
vous  vendîtes , et  espérâtes  les  acheter  tous. 
Moraliste  profond , vous  saviez  ce  que  le 
fanatisme  d’un  chacun  valait  -,  quelques  li- 
vres d'or  de  plus  ou  de  moins  nuançant  à 
vos  yeux  la  disparité  des  caractères. 

Vous  vous  trompâtes  cependant  ; le  faible 
fut  bien  ébranlé,  mais  fut  épouvanté  par 
l’horrible  idée  de  déchirer  le  sein  de  la  pa- 
trie. Il  s’imagina  voir  le  père,  le  frère,  l’ami , 
qui  périt  en  la  défendant , lever  la  tête  de 
la  tombe  sépulcrale , pour  l’accabler  de  ma- 
lédictions. Ces  ridicules  préjugés  furent  as- 
sez puissaus  pour  vous  arrêter  dans  votre 
course  : vous  gémîtes  d’avoir  à faire  à un 
peuple  enfant.  Mais,  monsieur,  ce  raffine- 
ment de  sentiment  n’est  pas  donné  à la 
multitude  : aussi  vit-elle  dans  la  pauvreté 
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et  la  misère;  au  lieu  que  1 homme  bien 
appris , pour  peu  que  les  circonstances  le 
favorisent,  sait  bien  vite  s’élever.  C’est  à 

v«  ' > 

peu  près  la  morale  de  votre  histoire. 

„ En  rendant  compte  des  obstacles  qui 
s’opposaient  à la  réalisation  .de  vos  pro- 
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messes,  vous  proposâtes  de  faire  venir  le 
régiment  Royal-GorSe.  Vous  espériez  que 
son  exemple  désabuserait  nos  trop  simples 
et  trop  bons  paysans  ; les  accoutumerait  à 
une  chose  où  ils  trouvaient  tant  de  répu- 
gnance : vous  fûtes  encore  trompé  dans 
cette  espérance*  Les  Rossi , Marengo , et 
quelques  autres  fous , ne  vont-ils  pas  en- 
thousiasmer ce  régiment , au  point  que  les 
officiers  unis  protestent , par  un  acte  au- 
thentique, de  renvoyer  leurs  brevets,  plu- 
tôt que  de  violer  leurs  sermens,  ou  des 
devoirs  plus  sacrés  encore  ? 

Vous  vous  trouvâtes  réduit  à votre  seul 
exemple.  Sans  vous  déconcerter , à la  tête 
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de  quelques  amis  et  d’un  détachement  fran- 
çais, vous  vous  jetâtes  dans  Vescovato; 
mais  le  terrible  Clémente  * vous  en  dénicha. 
Vous  vous  repliâtes  sur  Bastia  avec  vos 
compagnons  d’aventure  et  leur  famille. 
Cetté^Petite  affaire  vous  fit  peu  d'honneur  : 
votre  maison  et  celle  de  vos  associés  furent 

■ Clément  Paoli , frère  aîné  du  général  Paoli , bon 
guerrier,  excellent  citoyen,  vrai  philosophe.  Au  com- 
mencement d’une  action , il  ne  pouvait  jamais  se  ré- 
soudre à se  battre  personnellement  : il  donnait  ses  or- 
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dres  avec  ce  sang-froid  qui  caractérise  le  capitaine. 
Mais  dès  qu’il  avait  vu  tomber  quelqu’un  des  siens , 
il  saisissait  ses  armes , avec  cette  convulsion  d’un 
homme  indigné , en  faisait  usage , en  s’écriant  - « hozn- 
.«  mes  in  justes  ! pourquoi  franchissez- vous  les  barrières 

' . * - v • \ 

« de  la  nature  ? pourquoi  • faut -il  que  vous  soyez  les 

« ennemis  de  la  patrie  ? » 

Austère  dans  ses  mœurs  , simple  dans  sa  vie  privée, 
il  a toujours  vécu  retiré.  Ce  n’était  que  dans  les  grands 
hesoins  qu’il  venait  aussi  donner  son  avis , dont  on 
S’éfartait  rarçment.  - . ; . * 
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brûlées.  En  lieu  de  sûreté,  Vous  vous  mo- 
quâtes de  ces  efforts  impuissans.  , > 

L’on  veut  ici  vous  imputer  à défi,  d’avoir 
voulu  armer.  Royal-Corse  contre  ses  frères. 
L’ou  veut  également  entacher  votre  cou- 
rage, du  peu  de  résistance  de  VéiR>vato. 
Ces  accusations  sont  très-peu  fondées;  car 
la  première  est  une  conséquence  immé- 
diate, c’est  un  moyen  d’exécution  de  vos 
projets  ; et  comme  nous  avons  prouvé  que 
votre  conduite  était  toute  simple , il  s’ensuit 
que  cette  inculpation  incidente  est  détruite. 
Quant,  air  défaut  de  courage  , je  ne  vois  pas 
que  l’action  de  Vescovato  puisse  l’arrêter  : 
vous  n’allâtes  pas  là  pour  faire  sérieu- 
sement la  guerre*  mais  pour  encoura- 
ger , par  votre  exemple , ceux  qui  vacil- 
laient dans  le  parti  opposé.  Et  puis , quel 
droit  a-t-on  d’exiger  que  vous  eussiez  ris- 
qué le  fruit  de  deux  ans  de  bonne  conduit^, 
pour  vous  faire  tuer  comme  un  soldat! 
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Mais  vous  deviez  être  ému , de  voir  votre 
piaison  et  celles  de  vos  amis  en  proie  aux 

flammes Bon  Dieu  ! quand  sera-ce  que 

les  gens  bornés  cesseront  de  vouloir  tout' 
apprécier?  Laissant  brûler  votre  maison, 
vous  mettiez  M.  de  Choiseul  dans  la  néces- 
sité de  vous  indemniser.  L’expérience  a 
prouvé  la  justesse  de  vos  calculs  : on  vous 
remit  bien  au-delà  de  l’évalué  des  pertes. 
Il  est  vrai  que  l'on  se  plaint  que  vous  gar- 
dâtes tout  pour  vous , ne  donnant  qu’une 
bagatelle  aux  misérables  que  vous  aviez 
séduits.  Pour  justifier  si  vous  l’avez  dû 
faire , il  ne  s’agit  que  de  savoir  si  vous  l’avez 
pu  faire  avec  sûreté.  Or,  de  pauvres  gens, 
qui  avaient  si  besoin  de  votre  protection , 
n’étaient  ni  dans  le  cas  de  réclamer,  ni 
même  dans  celui  de  connaître  "bien  claire- 
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ment  le  tort  qu’on  leur  faisait.  Us  ne  poui 
vaient  pas  faire  lés  mécontens , et  se  ré- 
volter contre  votre  autorité  : en  horreur  a 
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leurs  compatriotes , leur  retour  n’eût  pas 
été  plus  sincère.  Il  est  donc  bien  naturel 
qu  ayant  ainsi  trouvé  quelques  milliers  d e- 
cus , vous  ne  les  ayez  pas  laissé  échapper  : 
c’eût  été  une  duperie.  • 11 

Les  Français,  battus  malgré  leur  or, 
leurs  brevets,  la  discipline  de  leurs  nom- 
breux bataillons,  la  légèreté  de  leurs  esca- 
drons, l’adresse  de  leurs  artilleurs  5 défaits 
à la  Penta,  à Vescovato,  à Loretto,  à San- 
Nicolao , à Borgo , à Barbaggio , à Oletta , 
se  retranchèrent  excessivement  découragés. 

L’hiver,  le  moment  de  leur  repos , fut  pour 

. ‘ } 

vous,  monsieur,  celui  du  plus  grand  tra- 
vail ; et  si  vous  ne  pûtes  triompher  de 
l’obstination  des  préjugés  profondément 
enraciné»  dans  l’esprit  du  peuple , vous 
parvîntes  à en  séduire  quelques  chefs  , aux- 
quels vous  réussîtes,  quoique  avec  peine, 
à inculquer  les  bons  sentimens;  ce  qui, 
joint  aux  trente  bataillons  qu’au  printemps 
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suivant  M.  de  Vaux  conduisit  avec  lui, 
soumit  la  Corse  au  joug,  obligea  Paoli  et 
les  plus  fanatiques  à la  retraite. 

Une  partie  des  patriotes  étaient  morts  en 
défendant  leur  indépendance;  l’autre  avait 
lui  une  terre  proscrite , désormais  hideux 
nid  des  tyrans.  Mais  un  grand  nombre  n’a- 
vaient dû  ni  mourir  ni  fuir  : ib  furent  l’ob- 
jet des  persécutions.  Des  âmes  que  l’on 
n’avait  pu  corrompre  étaient  d’une  autre 
trempe  : l’on  ne  pouvait  asseoir  l’empire 
français  que  sur  leur  anéantissement  ab- 
solu.  Hélas  ! ce  plan  ne  fut  que  trop  ponc- 

tuellement  exécuté.  Les  uns  périrent  vie- 
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times  des  crimes  qu’on  leur  supposa  ; les 
autres,  trahis  par  l’hospitalité,  par  la  con- 
fiance, expièrent  sur  l’échafaud  les  soupirs^ 
les  larmes  surprises  à leur  dissimulation! 
un  grand  nombre,  entassés  par  Narboone- 
Fridzelar  dans  la  tour  de  Toulon;  empoi- 
sonnés par  les  alimens,  tourmentés  par 
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lenrs  chaînes  ; accablés  par  les  plus  indi- 
gnes traitemens;  ils  ne  vécurent  quelque 
temps  dans  leurs  soupirs , que  pour  voir  la 

mort  s’avancer  à pas  lents Dieu , témoin 

de  leur  innocence , comment  ne  te  rendis- 
tu  pas  leur  vengeur  ! 

Au  milieu  de  ce  désastre  général,  au  sein 
des  cris  et  des  gémissemens  de  cet  infor- 
tuné peuple,  vous,  cependant,  commen- 
çâtes à jouir  du  fruit  de  vos  peines  : hon- 
neurs, dignités,  pensions,  tout  vous  fut 
prodigué.  Vos  prospérités  se  seraient  en- 
core plus  rapidement  accrues , lorsque  la 
Dubarri  culbuta  M.  de  ChoiSeul , vous  priva 
d’un  protecteur,  d’un  appréciateur  de  vos 
services.  Ce  coup  ne  vous  découragea  pas  : 
vous  vous  tournâtes  du  côté  des  bureaux  ; 
vous  sentîtes  seulement  la  nécessité  d’être 
plus  assidu.  Ils  en  furent  flattés  : vos  ser- 
vices étaient  si  notoires!  Tout  vous  fut  ac- 
cordé. Non  content  de  l’étang  de  Biguglia, 
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vous  demandâtes  une  partie  des  terres  de 
plusieurs  communautés.  Pourquoi  les  en 
vouliez-vous  dépouiller  , dit-on  ? Je  de- 
mande, à mon  tour,  quels  égards  deviez- 
vous  avoir  pour  une  nation  que  vous  saviez 
vous  détester  ? 

Votre  projet  favori  était  de  partager  111e 
entre  dix  barons.  Comment!  non  content 
d’avoir  aidé  à forger  les  chaînes  où  votre 
patrie  était  retenue,  vous  vouliez  encore 
l’assujétir  à l’absurde  régime  féodal  ! Mais 
je  vous  loue  d’avoir  fait  aux  Corses  le  plus 
de  mal  que  vous  pouviez  : vous  étiez  dans 
un  état  de  guerre  avec  eux  ; et , dans  l’état 
de  guerre,  faire  le  mal  pour  son  profit  est 
un  axiome. 

Mais  passons  sur  toutes  ces  misères-là  : 
arrivons  au  moment  actuel,  et  finissons  une 
lettre  qui,  par  son  épouvantable  longueur, 
ne  peut  manquer  de  vous  fatiguer. 

L’état  des  affaires  de  France  présageait  des 
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événemens  extraordinaires.  Vous  en  crai- 
gnîtes le  contre-coup  en  Corse.  Le  même 
délire  dont  nous  étions  possédés  avant  la 
guerre , à votre  grand  scandale , commença 
à ématir  cet  aimable  peuple.  Vous  en 
comprîtes  les  conséquences;  car,  si  les 
grands  sentimens  maîtrisaiènt  l’opinion, 
vous  ne  deveniez  plus  qu’ün  traître,  au 
lieu  d’un  homme  de  bon  sens.  Pis-encore; 
si  les  grands  sentimens  revenaient  à agiter 
le  sang  de  nos  chauds  compatriotes  ; si  ja- 
mais un  gouvernement  national  s’ensuivait  ; 
que  deveniez-vous?  Votre  conscience  alors 
commença  à vous  épouvanter  : inquiet , 
affligé,  vous  ne  vous  y abandonnâtes  pas; 
vous  résolûtes  de  jouer  le  tout  pour  Je  tout , 
mais  vous  le  fîtes  en  homme  de  tête.  Vous 
vous  mariâtes,  pour  accroître  vos  appuis. 
Un  honnête  homme  qui  avait , sur  votre 
parole , donné  sa  sœur  à votre  neveu , se 
trouva  abusé.  Votre  neveu , dont  vous  aviez 
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englouti  le  patrimoine  pour  accroître  un 
héritage  qui  devait  être  le  sien , s’est  trouvé 
réduit  dans  la  misère  avec  une  nombreuse 
famille.  ■ 

Vos  affaires  domestiques  arrangées,  vous 
jetâtes  un  coup  d’œil  sur  le  pays  : vous  le 
vîtes  fumant  du  sang  de  ses  martyrs , jon- 
ché de  victimes  multipliées  , n’inspirer  à 
tous  pas,  que  des  idées  de  vengeance.  Mais 
vous  y vîtes  l’atroce  militaire,  l’impertinent 
robin , l’avide  publicain,  y régner  sans  con- 
tradictions , et  le  Corse  accablé  sous  ses  tri- 
ples chaînes , n’oser  ni  peuser  à ce  qu’il  fut , 
ni  réfléchir  sur  ce  qu’il  pouvait  être  encore. 
Vous  vous  dîtes , dans  la  joie  de  votre  cœur: 
les  choses  vont  bien  y il  ne  s’agit  que  de  les 
maintenir  ; et  aussitôt  vous  vous  liguâtes 
avec  le  militaire,  le  robin  et  le  publicain. 
11  ne  fut  plus  question  que  de  s’occuper  à 
avoir  des  députés  qui  fussent  animés  par  ces 
sentimens  $ car  pour  vous , vous  ne  pouviez 
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pas  soupçonner  qu’une  nation , votre  enne- 
mie, vous  choisît  pour  la  représenter.  Ma  s 
vous  dûtes  changer  d’opinion , lorsque  les 
lettres  de  convocation , par  une  absurdité 
peut-être  faite  à dessein,  déterminèrent  que 
le  député  de  la  noblesse  serait  nommé  dans 
une  asscmhléecomposéeseulementde  vingt- 
deux  personnes  : il  ne  s’agissait  que  d’ob- 
tenir douze  suffrages.  Yos  co-associés  du 
conseil  supérieur  travaillèrent  avec  activité  : 
menaces,  promesses,  caresses, argent,  tout 
fut  mis  en  jeu  : vous  réussîtes.  Les  vôtres 
ne  furent  pas  si  heureux  dans  les  commu- 
nes : le  premier  président  échoua;  et  deux 
hommes  exaltés  dans  leurs  idées,  l’un  fils, 

9 

frère , neveu  des  ph;s  zélés  défenseurs  de 
la  cause  commune;  l’autre  avait  vu  Sion- 
ville  et  Narbonne  ; en  gémissant  sur  son 
impuissance,  son  esprit  était  plein  des  hor- 
reurs qu’il  avait  vu  commettre  : ces  deux 
hommes  furenl.proclamés,  et  rencontrèrent 
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le  vœu  de  la  nation , dont  ils  devinrent  l’es- 
poir.'Le  dépit  secret , la  rage  que  votre 
nomination  fit  dévorer  à tous,  fait  l’eloge 
de  vos  manœuvres  et  du  crédit  de  votre 
ligue. 

Arrivé  à Versailles , vous  fûtes  zélé  rova- 
liste  : arrivé  à Paris , vous  dûtes  voir  avec 
un  sensible  chagrin  que  le  gouvernement 
que  l’on  voulait  organiser  sur  tant  de  dé- 
bris , était  le  même  que  celui  que  l’un  avait 
chez  nous  noyé  dans  tant  de  sang. 

Les  efforts  des  méchans  furent  impuis- 
sans  : la  nouvelle  constitution,  admirée  de 
l’Europe , et  devenue  la  sollicitude  de  tout 
être  pensant;  il  ne  vous  resta  plus  qu’une 
ressource  ; ce  fut  de  faire  croire  que  cette 
constitution  ne  convenait  pas  à notre  île  , 
quand  elle  était  exactement  la  même  que 
celle  qui  opéra  de  si  bons  effets,  et  qu’il 
fallut  tant  de  sang  pour  nous  l’arracher. 

Tous  les  délégués  de  l’ancienne  adminisr 
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tration,  qui  entraient  naturellement  dans 
votre  cabale,  vous  servirênt  avec  toute  la 
chaleur  de  l’intérêt  personnel  : l’on  dressa 
des  mémoires  où  l’on  prétendit  prouver 
l’avantage  dont  était  pour  nous  le  gouver- 
nement actuel , et  où  l’on  établissait  que 
tout  changement  contrarierait  le  vœu  de  la 
nation.  Dans  ce  même  temps,  la  ville  d’A- 
jaccio eut  indice  de  se  qui  se  tramait  : elle 
leva  le  front , forma  sa  garde  nationale , or- 
ganisa son  comité.  Cet  incident  inattendu 
vous  alarma  : la  fermentation  se  commu- 
niquait partout.  Vous  persuadâtes  aüx  mi- 
nistres, sur  qui  vous  aviez  pris  de  l’ascen- 
dant pour  les  affaires  de  Corse , qu’il  était 
éminent  d’y  envoyer  votre  beau-père , M. 
Gaffory , avec  un  commandement  ; et  voici 
M.  Gaffory,  digne  précurseur  de  M.  Nar- 
bonne, qui  prétend , à la  tête  de  ses  troupes, 
maintenir  par  la  force,  la  tyrannie  que  feu 
«on  père , de  glorieuse  mémoire , avait  com- 
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battue  et  confondue  par  son  génie.  Des  bé- 
vues sans  nombre  nè  permirent  pas  de  dis- 
simuler la  médiocrité  des  talens  de  votre 
beau-père  : il  n’avait  que  l’art  de  se  faire 
des  ennemis.  L’on  se  ralliait  de  tous  côtés 
contre  lui.  Dans  ce  pressant  danger,  vou s 
levâtes  vos  regards , et  vîtes  Narbonne  ! 
Narbonne , mettant  à profit  un  moment  de 
faveur,  avait  projeté  de  fixer  dans  une  île 
qu’il  avait  dévastée  par  des  cruautés  inouïes, 
le  despotisme  qui  le  rongeait.  Vous  vous 
concertâtes  : le  projet  est  arrêté  ; cinq  mille 
hommes  ont  reçu  les  ordres  $ les  brevets 
pour  accroître  d’un  bataillon  le  régiment 
provincial , sont  expédiés  ; Narbonne  est 
parti.  Cette  pauvre  nation,  sans  armes, 
sans  courage , est  livrée , sans  espoir  et  sans 
ressource,  aux  mains  de  celui  qui  en  fut 
le  bourreau. 

O infortunés  compatriotes  ! de  quelle 
trame  odieuse  alliez- vous  être  victimes  ? 
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Vous  vous  en  seriez  aperçu , lorsqu’il  n’eût 
plus  été  temps.  Quel  moyen  de  résister , 
sans  armes,  à dix  mille  hommes?  Vous 
eussiez  vous-mêmes  signé  l’acte  de  votre 
avilissement  : l’espoir  se  serait  enfui , l’espé- 
rance éteinte  ; et  des  jours  de  malheur  se  se- 
raient succédés  sans  interruption.  La  France 
libre  vous  eût  regardée  avec  mépris  ; l’Italie 
affligée , avec  indignation  ; et  l’Europe  éton- 
née de  ce  degré  sans  exemple  d’avilisse- 
ment , eût  effacé  de  ses  annales , les  traits 
qui  font  honneur  à votre  vertu.  Mais  vos 
députés  des  communes  pénétrèrent  le  pro- 
jet , et  vous  avertirent  à temps.  Un  roi  qui 
ne  désira  jamais  que  le  bonheur  de  ses  com- 
patriotes, éclairé  par  M.  Lafayette , ce  cons- 
tant ami  de  la  liberté , sut  dissiper  les  in- 
trigues d’un  ministre  perfide , que  la  ven- 
geance inspira toujoursà  vousnuire.  Ajaccio 
montra  de  la  résolution  dans  son  adresse  , 
où  était  peint,  avec  tant  d'énergie,  l'état 
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misérable  auquel  vous  avait  réduit  le  plus 
oppressif  des  gouvernemens.  Bastia , en- 
gourdie jusqu’alors,  se  réveilla  au  bruit  du 
danger , et  prit  les  armes  avec  cette  résolu- 
tion qui  l’a  toujours  distinguée.  Arena  vint 
de  Paris  en  Balagne,  plein  de  ces  sentimens 
qui  portent  à tout  entreprendre , à n’estimer 
aucun  danger.  Les  armes  d’une  main,  les 
décrets  de  l’assemblée  nationale  de  l’autre, 
il  fit  pâlir  les  ennemis  publics.  Achille 
Meurati , le  conquérant  de  Caprara,  qui 
porta  la  désolation  jusque  dans  Gênes,  à 
qui  il  ne  manqua,  pour  être  un  Turenne  , 
que  des  circonstances  et  un  théâtre  plus 
vaste , fit  ressouvenir  aux  compagnons  de 
sa  gloire , qu’il  était  temps  d’en  acquérir 
encore  ; que  la  patrie  en  danger  avait  be- 
soin, non  d’intrigues  où  il  ne  s’entendit  ja- 
mais , mais  du  fer  et  du  feu.  Au  bruit  d'une 
secousse  si  générale , Gaflbry  rentra  dans 
le  néant,  d’où,  mal  à props , l’intrigue  la- 
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vait  fait  sortir  : il  trembla  dans  là  forteresse 
de  Corte.  Narbonne,  de  Lyon  , courut  en- 
sevelir dans  Rome,  sa  honte  et  ses  projets 
infernaux.  Peu  de  jours  après , la  Corse  est 
intégrée  à la  France,  Paoli  rappelé , et  dans 
un  instant  la  perspective  change , et  vous 
offre  une  carrière  que  vous  n’eussiez  jamais 
osé  espérer. 

Pardonnez , monsieur , pardonnez  : j’ai 
pris  la  plume  pour  vous  défendre  ; mai  s mon 
cœur  s’est  violemment  révolté  contre  un  sys- 
tème si  suivi  de  trahison  et  d’horreur.  Eh 
quoi  ! filsde  cette  même  patrie , ne  seBtîtes- 
vous  jamais  rien  pour  elle?  Eh  quoi  ! votre 
cœur  fut-il  donc  sans  mouvement  à la  vue 
des  rochers , des  arbres , des  maisons , des 
sites,  théâtres  des  jeux  de  votre  enfance  ? 
Arrivé  au  monde , elle  vous  porta  sur  son 
sein,  elle  vous  nourrit  de  ses  fruits  : arrivé 
à l’âge  de  raison , elle  mit  en  vous  son  es* 
poir;  elle  vous  honora  de  sa  confiance , ell« 
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vous  dit  : « Mon  fils,  vous  voyez  l’état  de 
« misère  où  m’a  réduite  l’injustice  des  hom- 
tf  mes  : concentrée  dans  ma  chaleur,  je  re- 
tt  prends  des  forces  qui  me  promettent  un 
« prompt  et  infaillible  rétablissement  : mais 
« l’on  me  menace  encore  ? Volez , mon  fils , 
« volez  a Versailles , éclairez  le  grand  roi , 
« dissipez  ses  soupçons , demandez-lui  son 
« amitié.  » 

Hé  bien  ! un  peu  d’or  vous  fit  trahir  sa 
confiance 5 et  bientôt,  pour  un  peu  d’or, 
1 on  vous  vit , le  fier  parricide  à la  main  , 
entre-déchirer  ses  entrailles.  Ah  ! monsicnr, 
je  suis  loin  de  vous  desirer  dif  mal  j mais 
craignez.. il  est  des  remords  vengeurs  ! 
Vos  compatriotes , à qui  vous  êtes  en  hor- 
reur, éclaireront  la  France.  Les  biens,  les 
pensions,  fruit  de  vos  trahisons,  vous  se- 
ront 4tés.  Dans  la  décrépitude  de  la  vieil- 
lesse et  de  la  misère , dans  l’affreuse  soli- 
tude du  crime  , vous  vivrez  assez  long- 
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temps  pour  être  tourmenté  par  votre  cons- 
cience. Le  père  vous  montrera  à son  fils , 
le  précepteur  à son  élève,  en  leur  disant  : 
« Jeunes  gens , apprenez  à respecter  la  pa- 
ît trie,  la  vertu,  la  foi,  l’humanité.  » 

Et  vous,  de  qui  l’on  prostitua  la  jeunesse, 
les  grâces  et  l’innocence,  votre  cœur  pur 
et  chaste  palpite  donc  sous  une  main  crimi- 
nelle ? femme  respectable  et  infortunée  ! 
Dans  ces  momens  que  la  nature  commande 
à l’amour , lorsqu 'arrachés  aux  chimères  de 
la  vie , des  plaisirs  sans  mélange  se  succè- 
dent rapidement  5 lorsque  l’ame , aggrandie 
par  le  feu  àu  sentiment,  ne  jouit  que  de 
faire  jouir,  ne  sent  que  de  faire  sentir; 

vous  pressez  contre  votre  cœur , vous  vous 

/ 

identiüez  à l’homme  froid,  à l’égoïste  qui 
ne  se  démentit  jamais , et  qui , dans  le  cours 
de  soixante  ans,  ne  connut  que  les  calculs 
de  son  intérêt,  l’instinct  de  la  destruction , 
l’avidité  la  plus  infâme , les  plaisirs,  les 
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vils  plaisirs  des  sens  ! Bientôt  la  cohue  des 
honneurs , les  lambris  de  l’opulence , vont 
disparaître;  le  mépris  des  hommes  vous 
accablera.  Chercherez-vous  dans  le  sein  de 
celui  qui  en  est  l’auteur  , une  consolation 
indispensable  à votre  ame  douce  et  aimante  ? 
Chercherez-vous  sur  ses  yeux , des  larmes 
pour  mélanger  aux  vôtres  ? Votre  main 
défaillante,  placée  sur  son  sein , cherchera- 
t-elle  à se  retracer  l’agitation  du  vôtre? 
Hélas!  si  vous  lui  surprenez  des  larmes, 
ce  seront  celles  du  remords  : si  son  sein 
s’agite , ce  sera  des  convulsions  du  méchant 
qui  meurt  en  abhorrant  la  nature,  lui  et  la 
main  qui  le  guide. 

O Lameth  ! ô Roberspierre  ! ô Peithyon  ! 
ô Volney  ! ô Mirabeau  ! ô Barnave  ! ô 
Bailly  ! ô Lafayette  ! voilà  l’homme  qui 
ose  s’asseoir  à côté  de  vous  ! tout  dégouttant 
du  sang  de  ses  frères , souillé  par  des  crimes 
de  toute  espèce,  il  se  présente  avec  conflance 
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sous  une  vesle  de  général , inique  récom- 
pense de  ses-  forfaits  ! il  ose  se  dire  repré- 
sentant de  la  nation,  lui  qui  la  vendit,  et 
vous  le  souffrez  ! il  ose  lever  les  yeux , prê- 
ter les  oreilles  à vos  discours,  et  vous  le 
souffrez  I Si  c’est  la  voix  du  peuple,  il 
n’eut  jamais  que  celle  de  douze  nobles } si 
c’estla  voix  du  peuple , Ajaccio , Bastia , et  la 
plupart  des  cantons  ont  fait  à son  effigie, 
ce  qu  ils  eussent  voulu  faire  à sa  personne. 

Mais  vous,  que  l’erreur  du  moment, 
peut-être  les  abus  de  l’instant , portent  à 
vous  opposer  aux  nouveaux  cbangemens  } 
pourrez-vous  souffrir  un  trakre  ? celui  qui , 
sous  l’extérieur  froid  d’un  homme  sensé, 
renferme,  cache  une  avidité  de  valet?  je 
ne  saurais  l’imaginer.  Vous  serez  les  pre- 
miers à le  chasser  ignominieusement,  dès 
que  l'on  vous  aura  instruits  du  tissu  d’hor- 
reurs dont  il  a été  l’artisan. 

J’ai  l’honneujr , etc.  Buonaparte. 

De  mon  cabinet  de  Millelli,  le  ?3  janvier,  l'an  it. 
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TRADUCTION 

De  la  lettre  du  Président  du  Club 
patriotique  d’Ajaccio. 

Monsieuh, 

Le  club  patriotique  ayant  pris  connais- 
sance de  1 écrit  où  vous  dévoilez  avec  au- 
tant de  finesse  que  de  force  et  de  vérité , 
les  menées  obscures  de  l’ihfàme  Buttafoco', 
en  a voté  l’impression.  Il  ma  chargé , par 
une  délibération  dont  je  vous  envoie  copie, 

* Le  club  patriotique , profondément  indigné  de  la 
conduite  criminelle  et  scandaleuse,  de  l’impudence 
sans  exemple , de  la  calomnie  la  plus  atroce , que  ce 
député  de  la  défunte  noblesse  a osé  afficher,  même 
dans  la  tribune  de  l’Assemblée  nationale  y considérant 
que  journellement , dans  des  brochures , il  ne  cessé  de 
déchirer  son  pays  et  tout  ce  qu’il  a de  plus  précieux; 
a arrêté , que  désormais  il  ne  serait  plus  appelé  que 
V infâme  Buttafoco. 

{ Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  de 
la  Société  patriotique.) 
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de  vous  prier  d’y  donner  votre  assentiment  : 
il  juge  l’impression  de  cet  écrit  utile  au 
bien  public.  C’est  une  raison  qui  ne  vous 
permet  point  d’excuse. 

Je  suis,  etc.  ‘Masséria  , 

Président  du  club  patriotique. 


i 

; 


i 
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LE  SOUPER 


DE  BEAUCÀIRR 

» 


Je  me  trouvais  à Beaucsire  le  dernier 
jour  de  la  foire  ; le  hasard  me  fit  avoir  pour 
convives  à souper,  deux  négocians  mar- 
seillais, unNimois  et  un  fabricant  de  Mont* 
pellier.  Après  plusieurs  momens  employés 
à nous  reconnaître , l’on  sut  que  je  venais 
d’Avignon,  et  qüé  j’étais  militaire.  Les  es- 
prits de  mes  convives , qui  avaient  été  toutë. 
la  semaine  fixés  sur  le  cours  dü  négoce  qui 
accroît  les  fortunes , l’étaiefat  dans  ce  mo- 
ment sur  l’issué  des  événemens  présens,  d’ où 
en  dépend  la  conservation  ; ils  cherchaient 
à connaître  mon  opinion,  pour  , ën  là  coni- 
parant  à la  leur,  pouvoir  se  Rectifier  et  ac- 
quérir des  probabilités  sur  l’avenir,  qui 
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nous  affectait  différemment  ; les  Marseillais 
surtout  paraissaient  -être  moins  pétulans  : 
l’évacuation  d’Avignon  leur  avait  appris  à 
douter  de  tout}  il  ne  leur  restait  qu’une 
grande  sollicitude  sur  leur  sort  *:  la  con- 
fiance nous  eut  bientôt  rendu  babillards, 
« 

et  nous  commençâmes  un  entretien  à peu 
près  en  ces  termes. 

LE  NI  MOI  S. 

L’armée  de  Cartaux  est-elle  forte?  L’on 
dit  quelle  a perdu  bien  du  monde  à l’at- 
taque j mais  s’il  est  vrai  quelle  ait  été  re- 
poussée , pourquoi  les  Marseillais  ont-ils 
évacué  Avignon? 

LE  MILITAIRE. 

L’armée  était  forte  de  4>00°  hommes 
lorsqu’elle  a attaqué  Avignon , elle  est  au- 
jourd’hui à 6,000  hommes , elle  sera  avant 
quatre  jours  à 10,000  hommes  ; elle  a perdu 
cinq  hommes  et  quatre  blessés;  elle  n’a 
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point  été  repoussée , puisqu’elle  n*a  fait 
aucune  attaque  en  forme  : elle  a voltigé 
autour  de  la  place , a cherché  à forcer  les 

portes , en  y attachant  des  pétards  ; elle  a 

• , ■* 

tiré  quelques  coups  de  canon  pour  essayer 
la  contenance  de  la  garnison  ; elle  a dû 
ensuite  se  retirer  dans  son  camp  pour  com- 
biner son  attaque  pour  la  nuit  suivante.  . 
Les  Marseillais  étaient  3, 600  hommes;  ils 
avaient  une  artillerie  plus  nombreuse  et  de 
plus  fort  calibre , et  cependant  ils  ont  été 
contraints  à repasser  la  Durance  ; cela  vous 
étonne  beaucoup  : mais  c’est  qu’il  n’appar- 
tient qu’à  de  vieilles  troupes  de  résister 
aux  incertitudes  d’un  siège;  nous  étions 
maîtres  du  Rhône,  de  Villeneuve  et  de  la 
campagne , nous  eussions  intercepté  toutes 
leurs  communications.  Ils  ont  dû  évacuer 
la  ville  ; la  cavalerie  les  a poursuivis  dans 
leur  retraite;  ils  ont  eu  beaucoup  de  prison- 
niers et  ont  perdu  deux  pièces  de  canon. 

3. 
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LE  MARSEILLAIS. 

Ce  n’est  pas  là  la  relation  que  l’on  nous 
a donnée ; je  ne  veux  pas  vous  le  contester, 
puisque  vous  étiez  présent  $ mais  avduez 
que  cela  ne  vous  conduira  à rien  ï notre 
at-mée  est  à Aix,  trois  bons  généraux  sont 
venus  remplacer  les  premiers;  on  lève  à 
Marseille  de  nouveaux  bataillons , nous 
avons  un  nouveau  train  d’artillerie,  plu- 
sieurs pièces  de  \ sous  peu  de  jours  nous 
serons  dans  le  cas  dé  reprendre  Avignon , 
ou  du  moins  nous  resterons  maîtres  de  la 
Durance. 

LE  MILITAIRE. 

Voilà  ce  que  Ton  vous  dit  pour  vous 
entraîner  dans  le  précipice  qui  s’approfon- 
dit à chaque  instant , et  qui  peut-être  en- 
gloutira la  plus  belle  ville  de  la  France , 
celle  qui  a le  plus  mérité  des  patriotes;  ~ 
mais  l’on  vous  a dit  âusêi  que  vous  traver- 
seriez la  France , que  vous  donneriez  le  ton 
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à la  république , et  vos  premiers  pas  ont 
été  des  échecs;  l’on  vous  a dit  qu’ Avignon 
pouvait  résister  long-temps  à 20,000  hom- 
mes, et  une  seule  colonne  de  l’armée , sans 
artillerie  de  siège,  dans  vingt-quatre  heures, 
en  a été  maîtresse-,  l’on  vous  a dit  que  le 
Midi  était  levé , et  vous  vous  êtes  trouvés 
seuls  ; l’on  vous  a dit  que  la  cavalerie  ni- 
moise  allait  écraser  les  Allobroges,  et  ceux- 
ci  étaient  déjà  au  Saint-Esprit  et  à Ville- 
neuve  ; l’on  vous  a dit  que  4,ooo  Lyonnais 
étaient  en  marche  pour  vous  secourir,  et 
les  Lyonnais  négociaient  leur  accommode- 
ment; reconnaissez  donc  que  l’on  vous 
trompe,  concevez  l’impéritie  de  vos  me- 
neurs, et  méfiez-vous  de  leurs  calculs  ; le 
plus  dangereux  conseiller^  c’est  l’amour- 
prqpre  : vpus  êtes  naturellement  vifs,  l’on 
vous  conduit  à votre  perte  par  Je  même 
moyen  qui  a ruiné  tant  de  peuples,  en 
exaltant  votre  vanité;  vous  avez  des  ri- 
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chesses  et  une  population  considérables , 
l’on  vous  les  exagère;  vous  avez  rendu  des 
services  éclatans  à la  liberté,  l’on  vous  les 
rappelle,  sans  faire  attention  que  le  génie  de 
la  république  était  avec  vous  alors , au  lieu 
qu’il  vous  abandonne  aujourd'hui;  votre 
armée , dites- vous , eât  à Àix  avec  un  grand 
train  d’artillerie  et  de  bons  généraux;  eh 
bien,  quoi  qu’elle  fasse,  je  vous  assure 
qu’elle  sera  battue;  vous  aviez  3, 600  hom- 
mes , une  bonne  moitié  s’est  dispersée  ; 
Marseille  et  quelques  réfugiés  du  dépar- 
tement peuvent  vous  offrir  4,000  hommes  : 
cela  est  beaucoup  ; vous  aurez  donc  5 à 6,000 
hommes  sans  ensemble,  sans  unité,  sans  être 
aguerris  ; vous  avez  de  bons  généraux  ; je  ne 
les  connais  pas  je  ne  puis  donc  leur  con- 
tester leur  habileté , mais  ils  seront  absor- 
bés par  les  détails,  ne  seront  pas  secondés 
par  les  subalternes,  ils  ne  pourront  rien 
, faire  qui  soutienne  la  réputation  qu’ils 
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pourraient  s’ètre  acquise , car  il  leur  fau- 
drait deux,  mois  pour  organiser  passable- 
ment leur  armée,  et  dans  quatre  jours  Car- 
teaux  sera  au-delà  de  la  Durance , et  avec 
quels  soldats!  avec  l’excellente  troupe  lé- 
gère des  Allobroges,  le  vieux  régiment  de 
Bourgogne , un  bon  régiment  de  cavalerie  >. 
le  brave  bataillon  de  la  Côte-d’Or,  qui  a 
vu  cent  fois  la  victoire  le  précéder  dans  les 
combats,  et  six  ou  sept  autres  corps,  tous 
de  vieilles  milices,  encouragés  par  leurs 
succès  aux  frontières  et  sur  votre  armée; 
vous  avez  des  pièces  de  24  et  de  18,  et 
vous  vous  croyez  inexpugnables , vous  sui- 
vez l’opinion  vulgaire;  mais  lés  gens  du 
métier  vous  diront,  et  une  fatale  expérience 
va  vous  le  démontrer,  que  de  bonnes  piè- 
ces de  4 et  de  8 font  autant  d’effet  pour 
la  guerre  de  campagne , et  sont  préférables, 
sous  bien  des  points  de  vue  aux  gros  cali- 
bres ; vous  avez  des  canonniers  de  nouvelle 
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levée , et  vos  adversaires  ont  des  artilleurs 
des  régiraens  de  ligne,  qui  sont , dans  leur 
art , les  maîtres  de  l’Europe.  Que  fera  votre 
armée  si  elle  se  concentre  à Aix?  Elle  est 
perdue  : c’est  un  axiome  dans  l’art  mili- 
taire , que  celui  qui  reste  dans  ses  retran- 
chemens  est  battu  : l’expérience  et  la  théo- 
rie sont  d’accord  sur  ce  point,  et  les  mu- 
railles d’Aix  ne  valent  pas  le  plus  mauvais 
retranchement  de  campagne,  surtout  si 
l’on  fait  attention  à leur  étendue , aux  mai- 
sons qui  les  environnent  extérieurement  à 
la  portée  du  pistolet.  Soyez  donfe  bien  sûrs 
que  ce  parti , qui  vous  semble  le  meilleur, 
est  le  plus  mauvais  ; comment  pourrez- 
vous  d’ailleurs  approvisionner  la  ville  en. 

f 

si  peu  de  temps  de  tout  ce  quelle  aurait 
besoin  ? Votre  armée  ira-t-elle  à la  rencon- 
tre des  ennemis,  mais  elle  est  moins  nom- 
breuse, mais.son  artillerie  est  moins  propre 
pour  la  campagne , elle  serait  rompue,  dès 
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lors  défaite  sans  ressource , car  la  cavale- 
rie Ferapêcbeca  dese  rallier;  attendez-vous 
donc  à avoir  la  guerre  dans  le  territoire  de 
Marseille  : un  parti  assez  nombreux  y tient 
pour  la  république  ; ce  sera  le  moment  de 
l’effort;  la  jonction  se  fera;  et  cette  ville, 
le  centre  du  commerce  du  Levant,  l’en- 
trepôt du  midi  de  l’Europe,,  est; perdue. 
Souvenez -vous  de  l’exemple  réçent  de 
Lisle  ',  et  des  lois  barbares  de  la  guerre. 
Mais  quelesprit  de  vertige  s’est  tout-à^coup 
emparé  de  votre  peuple?  qualaveuglemenfc 
fatal  le  conduit  à. sa  perte?  comment  peut- 
il  prétendre  résister  à la.  république,  en- 
tière? Quand  il  obligerait,  cette  armée  à- se 
replier  sur  Avignon,  peut-il  douter  que 
sous;  peu,  de  jours. de  nouveaux  combajt- 
tans  ne  viennent  remplacer  les , premiers  : 
la  république , qui  donne  la  loi  à l’Europe, 
la  recevra-t-elle  de  Marseille  ?,  . 

1 Lijle , petite  ville  du  département  de  Vaucluse , à 4 lieues  à 
, l’e,£  d’Avignon , ayant  résisté  à l'armée  de  Cartaux , fut  e reportée 
de  force  le  a6  juillet  1793. 
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Unis  avec  Bordeaux,  Lyon,  Montpel- 
lier, Nîmes,  Grenoble,  le  Jura,  l’Eure, 
le  Calvados,  vous  avez  entrepris  une  révo- 
lution, vous  aviez  une  probabilité  de  suc- 
cès, vos  instigateurs  pouvaient  être  mal  in- 
tentionnés, mais  vous  aviez  une  masse  im- 
posante de  forces  ; au  contraire , aujourd’hui 
que  Lyon, Nîmes,  Montpellier,  Bordeaux, 
le  Jura,  l’Eure , Grenoble , Caen , ont  reçu 
la  constitution,  aujourd’hui  qu’Avignon, 
Tarascon,  Arles  ont  plié,  avouez  qu’il  y a 
dans  votre  opiniâtreté  delà  folie;  c’est  que 
vous  êtes  influencés  par  des  personnes  qui 
n’ayant  plus  rien  à ménager , vous  entraî- 
nent dans  leur  ruine.  • 

Votre  armée  sera  composée  de  tout  ce 
qu’il  y aura  de  plus  aisés,  des  riches  de 
votre  ville , car  les  sans-culottes  pourraient 
trop  facilement  tourner  contre  vous.  Vous 
allez  donc  compromettre  l’élite  de  votre 
jeunesse  accoutumée  à tenir  la  balance  com- 


Digitized  by  Google 


C43  ) 

merciale  de  la  Méditerannée , et  à vous  en- 
richir par  leur  économie  et  leurs  spécula- 
tions , contre  de  vieux  soldats , cent  fois 
teints  du  sang  du  furibond  aristocrate  ou 
du  féroce  Prussien. 

Laissez  les  pays  pauvresse  battre  jusqu’à 
la  dernière  extrémité  : l’habitant  du  Viva- 
rais , des  Cévènes,  delà  Corse,  s’expose 
sans  crainte  à l’issue  dJun  combat  : s’il  ga- 
gne , il  a rempli  son  but  ; s’il  perd , il  se 
trouve  comme  auparavant  dans  le  cas  de 

faire  la  paix  et  dans  la  même  position 

Mais  vous  ! ! perdez  une  bataille,  et  le 

fruit  de  mille  ans  de  fatigues,  de  peines, 
d’économies,  de  bonheur,  devient  la  proie 
du  soldat. 

V oilà  cependant  les  risques  que  l’on  vous 
fait  courir  avec  autant  d’inconsidération. 

LE  MARSEILLAIS. 

Vous  allez  vite  et  vous  m’effrayez;  je 
conviens  avec  vous  que  la  circonstance  est 
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critique,  peut-être  vraiement  ne  songe- 

• t-on  pas  assez  à la  position  où  nous  nous 
trouvons  ; mais  avouez  que  nous  avons 

• encore  des  ressources  immenses  à vous 
opposer. 

V ous  m'avez  persuadé  que  nous  ne  pour- 
rions pas  résistera  A ix,  votre  observation 
du  défaut  de  subsistance  pour  un  siège  de 
longue  durée,  est  peut-être  sans  réplique; 
mais  pensez  vous  que  toute  la  Provence 
peut  voir  long-temps  de  sang-froid , le 
blocus  d’Aix;  elle  se  lèvera  spontanément, 
et  votre  armée,  cernée  de  tout  côté,  se 
trouvera  heureuse  de  repasser  la  Durance. 

LE  MILITAIRE. 

Que  c’est  mal  connaître  l’esprit  des  hom- 
mes et  celui  du  moment;  partout  il  y a 
deux  partis  ; dès  le  moment  que  vous  serez 
assiégés,  le  parti  sectionnaire  aura  le  des- 
sous dans  toutes  les  campagnes  ; l’exemple 
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de  Tarascon  , d’Orgon  , d’Arles , doit 
vous  en  convaincre  : vingt  dragons  ont 
suffi  pour  rétablir  les  anciens  adminis- 
trateurs et  mettre  les  autres  en  déroute. 

Désormais,  tout  grand  mouvement  en 
votre  faveur  est  impossible  dans  votre  dé- 
partement, il  pouvait  avoir  lieu  lorsque 
l’armée  était  au-delà  de  la  Durance  et  que 
vous  étiez  entiers  -,  à Toulon , les  esprit  sont 
très-di visés,  et  les  sectionnaires  n'y  ont 
pas  la  même  supériorité  qu’à  Marseille , il 
faut  donc  qu’ils  restent  dans  leur  ville , pour 

contenir  leurs  adversaires Quant  au 

département  des  Basses-Alpes , vous  savez 
que  presque  la  totalité  a accepté  la  cons- 
titution. 

LE  MARSEILLAIS. 

, * » 

Nous  attaquerons Carteaux dans  üos mon- 
tagnes où  sa  cavalerie  ne  lui  sera  d’aucun 


secours.  ' 
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LE  MILITAIRE. 

Comme  si  une  armée  qui  protège  une 
ville  était  maîtresse  du  point  d’attaque; 
d’ailleurs  il  est  faux  qu’il  existe  des  mon- 
tagnes assez  difficiles  auprès  de  Marseille 
pour  rendre  nul  l’effet  de  la  cavalerie  ; seu- 
lement, vos  oliviers  sont  assez  rapides  pour 
rendre  plus  embarrassant  le  service  de  l'ar- 
tillerie et  donner  un  grand  avantage  à vos 
ennemis.  Car,  c’est  dans  les  pays  coupés, 
que  par  la  vivacité  des  mouveraens,  l’exac- 
titude du  service  et  la  justesse  de  l’éléva- 
tion des  distances,  que  le  bon  artilleur  a 
de  la  supériorité. 

LE  MARSEILLAIS. 

Vous  nous  crqyez  donc  sans  ressources: 
serait-il  possible  qu’il  lût  dans  la  destinée 
de  cette  ville  qui  résista  aux  Romains , con- 
serva une  partie  de  ses  lois  sous  le§  despotes 
qui  les  ont  suivis,  quelle  devînt  la  proie  * 
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de  quelques  brigands  ? Quoi  ! l’Allobroge 
chargé  des  dépouilles  de  Lisle,  ferait  la  loi 
dans  Marseille  ! quoi  ! Dubois  de  Crancé, 
Albitte  , seraient  sans  contradicteurs  ! ces 
hommes  altérés  de  sang,  que  les  malheurs 
des  circonstances  ont  placés  au  timon  des 
affaires , seraient  les  maîtres  absolus  ! Quelle 
triste  perspective  vous  m’offrez.  Nos  pro- 
priétés, sous  différens  prétextes,  seraient 
envahies  j à chaque  instant  nous  serions  vic- 
times d’une  soldatesque,  que  le  pillage  réu- 
nit sous  les  mêmes  drapeaux.  Nos  meil- 
leurs citoyens  seraient  emprisonnés  et  pé- 
riraient par  le  crime.  Le  club  relèverait  sa 
tête  monstrueuse  pour  exécuter  ses  projets 
infernaux  ! rien  de  pis  que  cette  horrible 
idée  mieux  vaut-il  s’exposer  à vaincre  que 
detre  victime  sans  alternative. 

LE  MILITAIRE. 

# ..  r*;.  . 

t • 

Voilà  ce  que  c’est  que  la  guerre  civile, 
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l’on  se  déchiré,  l’on  s’abhorre , Pou  se  tue 
sans  se  connaître...  Les  Allobroges ....  Que 
croyez-vous  que  ce  soit  ? des  Africains , des 
habitans  de  la  Sibérie  : eh  ! point  du  tout , 
ce  sont  vos  compatriotes , des  ^Provençaux , 
des  Dauphinois , des  Savoyards  : on  lescroit 
barbares  parce  que  leur  nom  est  étranger. 
Si  l’on  appelait  votre  phalange , la  phalange 
phocéenne,  l’on  pourrait  accréditer  sut 
son  compte  toute  espèce  de  fable. 

H est  vrai  que  vous  m’avez  rappelé  ua 
fait,  c’est  celui  de  Lisle , je  ne  le  justifie 
pas , mais  je  l’explique. 

Les  Lislois  ont  tué  le  trompette  qu’on 
leur  avait  envoyé , ils  ont  résisté  sans  espé*- 
rance  de  succès,  il  sont  été  pris  d’assaut,  le 
soldat  est  entré  au  milieu  du  feu  et  des 
morts,  il  n’a  plus  étépossible  de  le  contehir , 
l’indignation  a fait  le  reste. 

Ces  soldats  que  vous  appelez  brigands, 
sont  nos  meilleures  troupes  et  nos  bataillons 
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les  plus  disciplinés , leur  réputation  est  au- 
dessus  de  la  calpmnie. 

Dubois-Crancé  et  Albitte,  constans  amis 
du  peuple,  ils  n*ont  jamais  dévié  de  la 
ligne  droite....  Ils  sont  scélérats  aux  yeui 
des  mauvais.  Mais  Condorcet , Brissot , 
Barbaroux  aussi  étaient  scélérats  lorsqu’ils 
étaient  purs  \ l’apanage  des  bons  sera  d’être 
toujours  mal  famés  chez  le  méchant.  Il 
vous  semble  qu’ils  ne  gardent  aucune  me- 
sure avec  vous  ; et  au  contraire , ils  vous 

traitent  en  enfans  égarés Pensez-vous 

que,  s’ils  eussent  voulu,  Marseille  eût  retiré 
les  marchandises  qu’elle  avait  à Beaucaire? 
ils  pouvaient  les  séquestrer  jusqu’à  l’issue 
de  la  guerre  ? ils  ne  l’ont  pas  voulu  faire , 
et,  grâce  à eux,  vous  pouvez  retourner 
tranquillement  chez  vous. 

Vous  appelez  Carteaux  un  assassin:  eh 
bien  ! sachez  que  ce  général  se  donne  les 
plus  grandes  sollicitudes  pour  l’ordre  et  la 
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discipline témoin  sa  conduite  au  Saint- 
Esprit  et  à Avignon  : l’on  n’a  pas  pris  une 
épingle.  Il  a fait  emprisonner  un  sergent 
qui  s était  permis  d’arrêter  un  Marseillais 
de  votre  armée  qui  était  resté  dans  une 
maison  , parce  qu’il  avait  violé  l’asile  du 
citoyen  sans  un  ordre  exprès.  L’on  a puni 
des  Avignonnais  qui  s’étaient  permis  de  dé- 
signer une  maison  comme  aristocrate.  L’on 
instruit  le  procès  d’un  soldat  accusé  de 

vol Votre  armée,  au  contraire,  a tué, 

assassiné  plus  de  trente  personnes , a violé 
l’asile  des  familles,  a rempli  les  prisons  de 
citoyens,  sous  le  prétexte  vague  qu’il? 
étaient  des  brigands. 

Ne  vous  effrayez  point  de  l’armée  , elle 
estime  Marseille , parce  quelle  sait  qu’au- 
cune ville  n’a  tant  fait  de  sacrifices  à la  chose 
publique  ; vous  avez  dix-huit  mille  hommes 
à la  frontière  et  vous  ne  vous  êtes  point 
ménagés  dans  toutes  les  circonstances.  Se- 
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couezle  joug  du  petit  nombre  d’aristocrates 

• • * ' < * ■ , ' 

qui  vous  conduisent,  reprenez  (les  prin- 
cipes plus  sains,  et  vous  n’aurez  pas  de 
plus  vrais  amis  que  le  soldat. 

LE  MARSEILLAIS. 

* • i ' • < 

Ah  ! vos  soldats  ont  bien  dégénéré  de 
l’armée  de  1789;  elle  ne  voulut  pas,  cette 
armée,  prendre  les  armes  contre  la  nation, 
les  vôtres  devaient  imiter  un  si  bel  exem- 
ple , et  ne  pas  tourner  leurs  armes  contre 
leurs  concitoyens. 

LE  MILITAIRE. 

I . - J 

Avec  ces  principes , la  Vendée  aurait 
aujourd’hui  planté  le  drapeau  blanc  sur 
les  murs  de  la  Bastille  relevée , et  le  camp 

de  Jalès  dominerait  à Marseille»  * 

^ 

LE  MARSEILLAIS. 

■ i * 

La  Vendée  veut  un  roi , veut  une  contre- 
révolution;  la  guerre. de  la  Vendée,  du 

4- 


( 50 

camp  de  Jalès  est  celle  du  fanatisme  ; la 
nôtre , air  contraire , est  celle  des  vrais  ré-  ‘ 
publicains , amis  des  lois , de  l’ordre , enne- 
mis de  l’anarchie  et  des  scélérats.  N’avons- 
nous  pas  le  drapeau  tricolore  ? Et  quel  in- 
térêt aurions-nous  à vouloir  l’esclavage? 

i 

LE  MILITAIRE. 

• 

Je  sais  bien  que  le  peuple  de  Marseille 
estbienloin  de  celui  de  la  Vendée , en  fait  de 
contre-révolution.  Le  peuple  de  la  Vendée 
est  robuste  et  sain , celui  de  Marseille  est 
faible  et  malade , il  a besoin  de  miel  pour 
avaler  la  pillule  ; pour  y établir  la  nouvelle 
doctrine , l’on  a besoin  de  le  tromper  ; mais 
depuils  quatre  ans  de  révolution , après  tant 
de  trames,  de  complots,  de  conspiration, 
toute  la  perversité  humaine  s’est  dévelop- 
pée sous  différens  aspects,  les  hommes  ont 
perfectionné  leur  tact  naturel  j<  cela  est  si 
vrai,  que,  malgré  la  coalition  départemen- 
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taie,  malgré  l’habileté  des  chefs,  le  grand 
nombre  des  ressorts  de  tous  les  ennemis  de 
la  révolution , le  peuple  partout  s’est  ré- 
veillé au  moment  où  on  lecroyaitensorcelé. 

Vous  avez,  dites -vous,  le  drapeau 
tricolore  ? 

Paoli  aussi  l’arbora  en  Corse  pour  avoir 
le  temps  de  tromper  le  peuple , d’écraser 
les  vrais  amis  de  la  liberté,  pour  pouvoir 
entraîner  ses  compatriotes  dans  ses  projets 
ambitieux  et  criminels,}  il  arbora  le  dra- 
peau tricolore  , et  il  fit  tirer  contre  les  bâ- 
timens  de  la  république , et  il  fit  chasser 
nos  troupes  des  forteresses , et  il  désarma 
celles  qui  y étaient , et  il  fit  des  rassemble- 
mens  pour  chasser  celles  qui  étaient  dans 
l’île , et  il  pilla  les  magasins , en  vendant 
à bas  prix  tout  ce  qu’il  y avait,  afin  d’avoir 
de  l’argent  pour  soutenir  sa  révolte,  et  il 
ravagea  et  confisqua  les  biens  des  familles 
les  plus  aisées , parce  qu’elles  étaient  atta- 
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chëes  à l’unité  de  la  république,  et  il  se 
lit  nommer  généralissime , et  il  déclara  en- 
nemis de  la  patrie  * tous  ceux  qui  resteraient 
dans  nos  armées  : il  avait  fait  précédemment 
échouer  l’expédition  de  Sardaigne  \ et  ce- 
pendant , il  avait  l’impudeur  de  se  dirè  l’ami 
de  la  France  et  bon  républicain , et  cepen- 
dant, il  trompa  la  convention  qui  rapporta 
son  decret  de  destitution  ; il  fît  si  bien  en- 
fin, que  lorsqu’il  a été  démasqué  , par  ses 
propres  lettres , trouvées  à Calvi , il  n’était 
plus  temps,  les  flottes  ennemies  intercep- 
taient toutes  les  communications. 

Ce  n’est  plus  aux  paroles  qu’il  faut  s’en 
tenir , il  faut  analyser  les  actions  ; et  avouez 
qu’en  appréciant  les  vôtres,  il  est  facile  de 
vous  démontrer  contre-révolutionnaires. 

Quel  effet  a produit  dans  la  république 
le  mouvement  gue  vous  avez  Fait?  Vous 
Pavez  conduite  près  de  sa  ruine  ; votis  avez 
retardé  les  opérations  de  rlos  armées  ; je  ne 
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sais  pas  si  vous  étés  payés  par  l’Espagnol 
et  l’Autrichien  ; mais  certes , ils  ne  pou- 
vaient pas  désirer  de  plus  fortes  diversions  : 
que  feriez-vous  de  plus , si  vous  l’étiez  ? 
Vos  succès  sont  l’objet  des  sollicitudes  de 
tous  les  aristocrates  reconnus  j vous  avez 
placé  à la  tête  de  vos  sections*et  de  vos  ar- 
mées , des  aristocrates  avoués , un  Latcu- 
rette,  ci-devant  colonel,  un  Soumise,  ci- 
devant  lieutenant-colonel  du  génie,  qui 
ont  abandonné  leurs  corps,  au  moment 
de  la  guerre , pour  ne  pas  se  battre  pour 
la  liberté  des  peuples. 

Vos  bataillons  sont  pleins  de  pareilles 
gens , et  votre  cause  ne  serait  pas  la  leur , 
si  elle  était  celle  de  la  république. 

LE  MARSEILLAIS. 

Mais,  Brissot,  Barbaroux,  Condorcet, 
Buzot,  Vergniaux,  sont-ils  aussi  aristo- 
crates ? Qui  a fondé  la  république  ? qui  â* 
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renversé  le  tyran  ? qui  a enfin  soutenu  la 
patrie  à l’époque  périlleuse  de  la  dernière 
campagne? 

LE  MILITAIRE- 

Je  ne  cherche  pas  si  vraiment  ces  b jm- 
mes  qui  avaient  bien  mérité  du  peuple  dans 
tant  d’occasions,  ont  conspiré  contre  lu\  : 
ce  qu’il  me  suffit  de  savoir,  c’est  que  la 
montagne,  par  esprit  public  ou  par  esprit 
de  parti , s^étant  portée  aux  dernières  extré- 
mités contre  eux , les  ayant  décrétés , em- 
prisonnés, je  veux  même  vous  le  passer, 
les  ayant  calomniés,  les  Brissotins  étaient 
perdus,  sans  une  guerre  civile  qui  les  mît 
dans  le  cas  de  faire  la  loi  à leurs  ennemis. 
C’est. donc  pour  eux  vraiment  que  votre 
guerre  était  utile  : s’ils  avaient  mérité  leur 
réputation  première,  ils  auraient  jeté  leurs 
armes  à l’aspect  de  la  constitution , ils  au- 
raient sacrifié  leurs  intérêts  au  bien  pu,- 
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blic  ; mais  il  est  plus  facile  de  citer  Dccius 
que  de  l’imiter  ils  se  sont  aujourd’hui  ren- 
dus coupables  du  plus  grand  de  tous  les 
crimes,  ils  ont  par  leur  conduite  justifié 

leur  décret Le  sang  qu’ils  ont  fait 

répandre  a effacé  les  vrais  services  qu’ils 
avaient  rendus, 

LE  FABRICANT  DE  MONTPELLIER. 

Vous  avez  envisagé  la  question  sous  le 
point  de  vue  le  plus  favorable  à ces  mes- 
sieurs ; car  il  paraît  prouvé  que  les  Bris- 

* • J 

sotins  étaient  vraiment  coupables  ; mais 
coupables  ou  non,  nous  ne  sommes  plus 

dans  des  siècles  où  l’on  se  battait  pour  les 

* • ' . * » • • . * > ' » * 

personnes.- 

L’Angleterre  a versé  des  torrèns  de  sang 
pour  les  familles  de  Lancastre  et  d’Yorck,- 
la  France  pour  les  Lorrains  et-les  Bour- 
bons ; serions-nous  encore  à ces  temps  de 
barbarie  !!! 
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LE  NIMOIS. 

Aussi , avons-nous  abandonné  les  Mar- 
seillais , dès  que  nous  nous  sommes  aperçus 
qu’ils  voulaient  la  contre-révolution  , et 
qu’ils  se  battaient  pour  des  querelles  parti- 
culières. Le  masque  est  tombé  dès  qu’ils  ont 
refusé  de  publier  laconstitution,  nous  avons 
alors  pardonné  quelques  irrégularités  à la 
montagne.  Nous  avons  oublié  Rabaud  et 
ses  jérémiades,  pour  ne  voir  que  la  répu- 
blique naissante,  environnée  de  la  plus 
monstrueuse  des  coalitions  qui  menace  de 
l’étouffer  à son  berceau , pour  ne  voir  que 
la  joie  des  artistocrateset l'Europe  à vaincre. 

LE  MARSEILLAIS.. 

Vous  nous  avez  lâchement  abandonnés 
après  nous  avoir  excités  par  des  députations 
éphémères. 

...  LE  NIMOIS.  . 

Nous  étions  de  bonne  foi,  et  vous  aviez 
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le  renard  Sous  les  aisselles  ; nous  voulions 
la  -épublique,  nous  avons  dû  accepter  une 
constitution  républicaine.  Vous  étiez  mé- 
eontens  de  la  montagne  et  de  la  journée 
du  3i  mai,  vous  deviez  donc  encore  ac- 
cepter la  constitution  pour  la  renvoyer,  et 
faire  terminer  sa  mission. 

LE  MARSEILLAIS- 

Nous  voulons  aussi  la  république,  tuais 
nous  voulons  que  notre  constitution  soit 
formée  par  des  représentais  libres  dans 
leurs  opérations  ; nous  voulons  la  liberté  , 
mais  nous  voulons  que  ce  soit  des  repré- 
sentai que  nous  estimons,  qui  nous  la 
donnent;  nous  ne  voulons  pas  que  notrè 
constitution  protège  le  pillage  et  l’anarcbie. 
Notre  première  condition  est  : point  de 
club , point  d’assemblées  primaires  si  fré- 
quentes , respect  aux  propriétés. 
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LE  FABRICANT  DE  MONTPELLIER. 

-*  ■ i • • • » 

H*est  palpable,  pour  qui  veut  réfléchir , 
qu’une  partie  de  Marseille  veut  la  contre- 
révolution  j l’on  avoue  vouloir  la  répu- 
blique , mais  c’est  un  rideau  que  l’on  ren- 
drait tous  les  jours  plus  transparent;  l’on 
vous  accoutumerait  à voir  la  contre-révo- 
lution toute  nue;  déjà  le  voile  qui  la  cou- 
vrait n’était  plus  que  de  gaze , votre  peu- 
ple était  bon,  mais  avec  le  temps  on  aurait 
perverti  la  masse , sans  le  génie  de  la  révo- 
lution qui  veille  sur  elle. 

Nos  troupes  ont  bien  mérité  de  la  patrie 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  vous  avec 
autant  d’énergie.,  elles  n’ont  pas  dû  imiter 
l’armée  de  1789,  puisque  vous  n’êtes  pas 
la  nation.  Le  centre  d’unité  est  la  conven- 
tion , c’est  le  vrai  souverain , surtout  lors- 
que le  peuple  se  trouve  partagé. 

Vous  avez  renversé  toutes  les  lois,  toutes 

à i -a  * r. 
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les  convenances.  De  quel  droit  destituiez- 
vous  votre  département?  Etait-ce  à Mar- 
seille qu’on  Pavait  formé.  De  quel  droit  le 
bataillon  de  votre  ville  parcourt-il  les  dis- 
tricts ? De  quel  droit  vos  gardes  nationales 
prétendaient-elles  entrer  dans  Avignon  ? Le 
district  de  cette  ville  était  le  premier  corps 
constitué , puisque  le  département  était 

dissous?  De  quel  droit  prétendiez- vous  en- 

» 

trer  sur  le  territoire  de  la  Drôme  ? et  pour- 
quoi croyez-vous  que  ce  département  n’ait 
pas  le  droit  de  requérir  la  force  publique 
pour  le  défendre?  Vous  avez  donc  con- 
fondu tous  les  droits,  vous  avez  établi  l’a- 
narchie, et  puisque  vous  prétendez  justifier 
vos  opérations  par  le  droit  de  la  force,  vous 
êtes  donc  des  brigands,  des  anarchistes. 

Vous  aviez  établi  un  gouvernement  po- 
pulaire, Marseille  seul  l’a  nommé  ; il  est 
contraire  à toutes  les  lois,  ce  ne  peut  être 
qu’un  tribunal  de  sang , puisque  c’est  le 
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tribunal  d’une  faction  ; vous  avez  soumis 
par  la  force , à ce  tribunal  , tout  votre  dé- 
partement. De  quel  droit?  Vous  usurpez 
donc  cette  autorité,  que  vous  reprochez  in- 
justement à Paris?  Votre  comité  des  sec* 
lions  a reconnu  des  affiliations.  Voilà  donc 
une  coalition  pareille  à celle  des  clubs  con- 
tre qui  vous  vous  récriez;  votre  comité  a 
exercé  des  actes  d’administration  sur  des 
communes  du  Var;  voilà  donc  la  division 
territoriale  méconnue. 

Vous  avez,  à Avignon ,. emprisonné  sans 
mandat,  sans  décret,  sans  réquisition  des 
corps  administratifs;  vous  avez  violé  l’asyle 
des  familles,  méconnu  la  liberté  indivi- 
duelle ; vous  avez , de  sang-froid , assassiné 
sur  les  places  publiques  ; vous  avez  renou- 
.velé  les  scènes  dont  vous-  avez  exagéré 
l’horreur , et  qui  ont  affligé  l'origine  de  la 
-révolution,  sans  informations,  sans  procès, 
sans  connaître  les  victimes,  seulement  sur 
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la  désignation  de  leurs  ennemis;  vous  les 
avez  prises,  arrachées  à leurs  enfans , traî- 
nées dans  les  rues,  et  les  avez  fait  périr 
sous  les  coups  de  sabre;  l’on  en  compte 
jusqu’à  trente  que  vous  avez  ainsi  sacrifiées^ 
vous  avez  traînéla  statue  de  la  liberté  dans  la 
boue  ; vous  l’avez  exécutée  publiquement^ 
elle  a été  l’objet  des  avanies  de  toute  espèce 
d’une  jeunesse  effrénée  ; vous  l’avez  lacérée 
à coups  de  sabre,  vous  ne  sauriez  le  nier  ; il 
était  midi , plus  „de  deux  cents  personnes 
des  vôtres  assistaient  à cette  profanation  cri- 
minelle; le  cortège  a traversé  plusieurs  rues, 
est  arrivé  à la  place  de  l’horloge , etc.,  etc. 
J’arrête  mes  réflexions  et  mon  indignation. 
Est-ce  donc  ainsi  que  vous  voulez  la  répu- 
blique ? Vous  avez  retardé  lamarcbe  de  nos 
armées , en  arrêtant  les  convois  ; comment 
pouvoir  se  refuser  à l’évidence  de  tant  de 
faits , et  comment  vous  épargner  le  titre  des 
ennemis  de  la  patrie  ? 


K 64  ) 


LE  MILITAIRE. 

Il  est  de  la  dernière  évidence  que  les 
Marseillais  ont  nui  aux  opérations  de  nos 
armées,  et  voulaient  détruire  la  liberté; 
mais  ce  n’est  pas  ce  dont  il  s’agit  ; la  ques- 
tion est  de  savoir  s’ils  peuvent  espérer,  et 
quel  parti  il  leur  reste  à prendre  ? 

LE  MARSEILLAIS. 

Nous  avons  moins  de  ressources  que  je  ne 
pensais;  mais  l’on  est  bien  fort  lorsqu’on 
est  résolu  à mourir,  et  nous  le  sommes  plu- 
tôt que  de  reprendre  le  joug  des  hommes 
qui  gouvernent  l’état;  vous  savez  qu’un 
homme  qui  se  noie  s’accroche  à toutes  les 
branches , aussi  plutôt  que  de  nous  laisser 

égorger,  nous Oui,  nous  avons  tous  pris 

part  à cette  nouvelle  l’évolution;  nous  nous 
ferions  sacrifier  par  la  vengeance.  Il  y a 
deux  mois  que  l’on  avait  conspiré  pour 
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égorger  4>°°°  de  nos  meilleurs  citoyens  ; 
jugez  à quels  excès  on  se  porterait  aujour- 
d’hui.... On  se  ressouvient  toujours  de  ce 
monstre  qui  était  cependant  un  des  princi- 
paux du  club  ; il  lit  lanterner  un  citoyen , 
pilla  sa  maison , et  viola  sa  femme , après 
lui  avoir  fait  boire  un  verre  du  sang  de  son 
époux. 

LE  MILITAIRE. 

...  . • i 

I 

Quelle  horreur!  mais  ce  fait  est-il  vrai? 
Je  m’en  méfie,  car  vous  savez  que  l’on  ne 
croit  plus  au  viol  aujourd’hui.... 

LE  MARSEILLAIS. 

Oui,  plutôt  que  de  nous  soumettre  à de 
pareilles  gens,  nous  nous  porterons  à la 
dernière  extrémité , nous  nous  donnerons 
aux  ennemis , nous  appellerons  les  Espa- 
gnols ; il  n’y  a point  de  peuple  dont  le  ca- 
ractère soit  moins  compatible  avec  le  nôtre  j 
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il  n’y  en  a point  «1e  plus  haïssable.  Jugez 
donc,  parie  sacrifice  que  nous  ferons,  de 
la  méchanceté  des  hommes  que  nous  crai- 
gnons. 

LE  MILITAIRE. 

Vous  donner  aux  Espagnols!  !...  Nous  ne 
vous  en  donnerons  pas  le  temps. 

LE  MARSEILLAIS. 

)' 

On  les  signale  tous  les  jours  devant  nos 
ports. 

LE  NIMOIS. 

Pour  voir  lequel  des  fédérés  ou  de  la 
montagne  tient  pour  la  république,  cette 
menace  seule  me  suffit  \ la  montagne  a été 
un  moment  la  plus  faible , la  commotion 
paraissait  générale.  A-t-elle  cependant  ja- 
mais parlé  d’appeler  les  ennemis  ? Ne  sa- 
vez-vous pas  que  c’est  un  combat  à mort 
que  celui  des  patriotes  et  des  despotes  do 
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l’Europe  ? Si  donc  vous  espérez  des  se- 
cours de  leur  part , c’est  que  vos  meneurs 
ont  de  bonnes  raisons  pour  en  être  accueil- 
lis , mais  j’ai  encore  trop  bonne  opinion  de 
votre  peuple , pour  croire  que  vous  soyez 
les  plus  forts  à Marseille  dans  l’exécution 
d’un  si  lâche  projet. 

LE  MILITAIRE. 

Pensez-vous  que  vous  feriez  un  grand 
tort  à la  république,  et  que  votre  menace 
soit  bien  effrayante  ? Evaluons-la. 

Les  Espagnols  n’,ont  point  de  troupes 
de  débarquement,  leurs  vaisseaux  ne  peu- 
vent pas  entrer  dans  votre  port  : si  vous 
appelliez  les  Espagnols , ça  pourrait  être 
utile  à vos  meneurs  pour  se  sauver  avec 
une  partie  de  leur  fortune  ; mais  l’indigna- 
tion serait  générale  dans  toute  la  république; 
vous  auriez  60,000  hommes  sur  les  bras- 
avant  huit  jours,  les  Espagnols  emporte- 
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raient  de  Marseille  ce  qu’ils  pourraient , et 
il  en  resterait  encore  assez  pour  enrichir 
les  vainqueurs. 

Si  les  Espagnols  avaient  3o  ou  40,000 
hommes  sur  leur  flotte,  tout  prêts  à pou- 
voir débarquer,  votre  menace  serait  ef- 
frayante ; mais,  aujourd’hui,  elle  n’est  que 
ridicule,  elle  ne  ferait  que  hâter  votre 
ruine. 

LE  FABRICANT  DE  MONTPELLIER. 

Si  vous  étiez  capables  d’une  telle  bas- 
sesse, il  ne  faudrait  pas  laisser  pierre  sur 
pierre  dans  votre  superbe  cité,  il  faudrait 
que  d’ici  à un  mois  le  voyageur,  passant 
sur  vos  ruines,  vous  crût  détruits  depuis 
cent  ans. 

.LE  MILITAIRE. 

* f . * 

Croyez-moi , Marseillais,  secouez  le  joug 
'du  petit  nombre  de  scélérats  qui  vous  con- 
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duisent  à la  contre-révolution;  rétablissez 
vos  autorités  constituées;  acceptez  la  cons- 
titution ; rendez  la  liberté  aux  représentans; 
qu’ils  aillent  à Paris  intercéder  pour  vous  ; 
vous  avez  été  égarés , il  n’est  pas  nouveau 
que  le  peuple  le  soit  par  un  petit  nombre 
de  conspirateurs  et  dintrigans;  de  tout 
temps  la  facilité  et  l’ignorance  de  la  multi- 
tude ont  été  la  cause  de  la  plupart  des 
guerres  civiles. 

LE  MARSEILLAIS. 

Eli  ! monsieur , qui  peut  faire  le  bien  à 
Marseille?  Seront-ce  les  réfugiés  qui  nous 
arrivent  de  tous  les  côtés  du  département  ? 
Ils  sont  intéi’essésàagir  en  désespérés. Seront- 
ce  ceux  qui  nous  gouvernent?  Nesont-ilspas 
dans  le  même  cas?  Sera-ce  le  peuple  ? Une 
partie  ne  connaît  pas  sa  position,  elle  est 
aveuglée  et  fanatisée  ; l’autre  partie  est  dé- 
sarmée , suspectée , humiliée  ; je  vois  donç* 
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avec  une  profonde  affliction , des  malheurs 
«ans  remède.  ■ 

LE  MILITAIRE. 

Vous  voilà  enfin  raisonnable;  pourquoi 
une  pareille  révolution  ne  s’opérerait-elle 
pas  sur  un  grand  nombre  de  vos  conci- 
toyens qui  sont  trompés  et  de  bonne  foi  ? 
Alors  Àlbitte,  qui  ne  peut  que  vouloir 
épargner  le  sang  français,  vous  enverra 
quelque  homme  loyal  et  habile  ; l’on  sera 
d'accord;  et,  sans  s’arrêter  un  seul  moment, 
l’armée  ira  sous  les  murs  de  Perpignan 
faire  danser  la  carmagnole  à l’Espagnol 
enorgueilli  de  quelques  succès , et  Marseille 
sera  toujours  le  centre  de  gravité  de  la  li- 
berté , ce  sera  seulement  quelques  feuillets 
qu’il  faudra  arracher  à son  histoire. 

Cet  heureux  pronostic  nous  remit  en  hu- 
meur, le  Marseillais  nous  paya  de  bon 
cœur  plusieurs  bouteilles  de  vin  de  Cham- 
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pagne , qui  dissipèrent  entièrement  les  sou- 
cis et  les  sollicitudes.  Nous  allâmes  nous 
coucher  à deux  heures  du  matin,  nous 
donnant  rendez-vous  au  déjeûner  du  lende- 
main , où  le  Marseillais  avait  encore  bien 
des  doutes  à proposer,  et  moi  bien  des  vé- 
rités intéressantes  à lui  apprendre. 
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DE  NAPOLÉON 

BONAPARTE. 

PREMIÈRE  CAMPAGNE  D’ITALIE. 

(Suite  ). 

Au  quariier-giincral  à Passeriario,  le  i5  fïact'ulot  an  5 
( 1er  septembre  1797.) 

/ 

Au  directoire  exécutif. 

Les  nouveaux  entrepreneurs  des  hôpitaux , depuis  trois 
tnois  qu’ils  doivent  prendre  leur  service,  ne  sont  pas  encore 
arrivés  : ce  retard  a tellehient  bouleversé  ce  service,  malgré 
le  soin  qu’on  y a apporté , que  les  malades  s’en  ressentent , 
et  que  le  nombre  des  morts  aux  hôpitaux  s’en  accroîtra  con- 
sidérablement. , 

L’équipage  d’artillerie  a été  formé  avec  beaucoup  de  peine 
et  de  soins;  il  est  notre  seul  espoir  si  nous  entrons  en  cam- 
pagne, et  est,  aujourd’hui,  fort  de  six  mille  chevaux.  Il  n’à 
pas  coûté  un  sou  a l’entreprise  Cerfbeer  ; au  centrait  e,  il  doit 
lui  en  être  revenu  des  pots  de  vin  de  la  part  de  ses  agens  en 
Italie  : nous  avons  tout  acheté  avec  l’argent  de  la  république. 

Voila  déjà  quinze  jours  que  l’entreprise  Cerfbeer  a cessé  f 
et  qu’aucune  autre  ne  la  remplace.  L’équipage  d’artillerie 
périt  déjà  si  sensiblement,  que  nous  avons  pensé,  l’ordonna. 
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teur  et  moi , devoir  prendre  des  mesures  promptes  pour  que 
ce  service  n’cprduvâl  aucun  choc,  et  que  les  hommes  qui  eu 
ont  l’inspection  dans  ce  moment-ci  puissent  nous  en  répondre. 

L’ordonnateur  en  chef  a passé,  en  conséquence,  le  marché 
que  je  vous  envoie,  je  vous  prie  de  le  ratifier  : c’est  le  seul 
moyen  pour  que  nos  six  mille  chevaux  ne  soient  pas  gaspillés 
en  peu  de  temps,  et  que  se  service , si  essentiel  maintenant, 
ne  soit  pas  entièremeut  bouleversé.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Passcriano , ie  17  fructidor  an  5 
( 3 septembre  1797.  ) 

Au  directoire  exécutif. 

J’ai  l’honneur  de  vous  communiquer  la  lettre  que  j’écris 
au  ministre  des  finances,  je  vous  prie  d’en  prendre  lecture. 

Je  désirerais  même  que  vous  la  fissiez  imprimer,  afin  que 
chacun  connût  quelle  peut  être  la  source  de  ces  mille  et  un 
propos  qui  se  répandent  dans  le  public,  et  dont  on  trouve 
1 origine  dans  les  impostures  de  la  trésorerie.  Bonaparte. 

Aa  quartier-général  de  Passcriano,  le  17  fructidor  an  $ 

(3  septembre  > 797 

" Au  citoyen  Carnot.  , 

Le  ministre  de  la  guerre  me  demande  des  renseignemens 
sur  les  opérations  que  l’on  pourrait  entreprendre  si  la  guerre 
recommençait.  Je  pense  qu’il  faudrait  avoir  sur  le  Rhin  une 
armée  de  douze  mille  hommes  de  cavalerie  et  quatre-vingt 
mille  hommes  d’infanterie;  avoir  un  corps  faisant  le  siège  da 
Maubeim  et  masquant  les  quatre  places  fortes  duRhin; avoir 
en  Italie  quatre-vingt  mille  hommes  d’infanterie  et  dix  roilte 
de  cavalerie. 

La  maison  d’Autriche,  prise  entre  ces  deux  feux,  serait 
perdue. 
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Elle  ne  peut  pas  nous  nuire  :.car,  avec  une  armée  de 
quatre-vingt  mille  hommes  on  peut  toujours  avoir  soixante 
mille  hommes  en  ligue  de  bataille,  et  vingt  mille  en  deçà 
en  détachemens,  pour  se  maintenir  et  rester  maîtres  de  ses 
derrières. 

Or,  soixante-dix  mille  hommes  en  battent  quatre-vingt- 
dix  mille  sans  difficulté,  à chance  égale  de  bonheur. 

Mais  il  faudrait  que  l’armée  d’Italie  eût  quatre-vingt  mille 
hommes  d’infanterie^ 

Il  y a aujourd’hui  tre|>te-cinq  mille  hommes  a l’armée  d’I- 
talie présens  sous  les  armes. 

Dans  ce  cas  , l’armée  d’Italie  ne  sera  donc  , pour  entrer 
en  Allemagne,  que  de  soixante  mille  hommes  d’infanterie; 
on  aura  huit  mille  Piémontais,  deux  mille  Cisalpins  ; il  lui 
faudrait  encore  dix  mille  Français. 

Quant  à la  cavalerie,  elle  a six  mille  deux  cents  hommes. 

Il  lui  faudrait  encore  trois  mille  hommes  de  cavalerie. 

Nous  avons  déjà  eu  deux  conférences,  que  nous  avons  em- 
ployées à nous  entendre.  Bonapaute. 

Au  quartier-général  à Pàsseriano,  le  17  fructidor  an  5 

( 3 septembre  1707  }. 

Au  ministre  des  finances. 

J’ai  reçu,  citoyen  ministre,  la  lettre  que  vous  m’avez  en- 
voyée par  le  dernier  courrier. 

Je  ne  puis  répondre  que  trois  mots  : tout  ce  qu’on  vous  a 
dit  sur  les, principes  qui  avaient  été  posés  pour  la  marche  de 
la  comptabilité  des  finances  de  l’armée  d’Italie  eét  faux.  11 
n’y  a jamais  eu  à l’armée  d’Italie , depuis  qu’il  n’y  a plus  de 
commissaire  du  gouvernement , qu’une  seule  caisse  , qui  est 
celle  du  payeur  de  l’armée  ; elle  se  divise  naturellement  en 
deux  branches,  eu  caisse  recevante , que  nous  avons  appelée 

1. 
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- caisse  centrale , et  qui  est  destinée  a recevoir  les  contribu- 
tions , et  eu  caisse  dépensante.:  celle-ci  sert  à payer  les  dé-  . 
penses  de  l’armée. 

Tout  ce  que  je  lis,  venant  de  la  trésorerie,  porte  lin  ca- 
ractère d’ineptie  et  de  fausseté  qui  ne  peut  être  expliqué  que 
par  la  plus  grande  malveillance. 

La  trésorerie  dit  que  nous  avons  33, 000,000  eu  caisse  : 
elle  dit  un  mensonge  , car  l’ordonnateur  a beaucoup  de  peine 
à faire  son  service  , et  l’on  suffit  difficilement  au  prêt. 

On  estime  le  prêt  de  l’année  d’Italie  a 1,^00,000  fr.  par 
mois, autre  inexactitude:  le  prêt  de  l’armée  monte  à 3, 000,000 
par  mois. 

On  dit  que  l’armée  d’Italie  11’a  envoyé  qu’un  million  à 
l’armée  du  Rhin,  autre  fausseté;  elle  lui  a envoyé  un  mil- 
dion  l’année  dernière,  et  un  autre  million  cette  année:  il  y a 
près  de  trois  mois  que  ce  dernier  est  arrivé. 

Si  tous  les  autres  calculs  pour  toutes  les  autres  dépenses  , 
de  l’état  et  les  autres  armées  de  la  république  sont  faits  avec 
la  même  bonne  foi , je  ne  suis  plus  étonné  que  les  comptes  de 
la  trésorerie  soient  en  si  grande  dissonnance  avec  la  réalité. 

Au  reste,  citoyen  ministre , je  ne  me  mêle  des  finances  de 
l’armée  que  pour  11e  pas  souffrir  qu’une  trésorerie  mal  inten- 
tionnée vienne  nous  ôter  la  subsistance  que  le  soldat  s’est 
gagnée,  et  nous  fasse  périr  de  faim. 

Que  la  trésorerie  assure  la  subsistance  de  l’armée,  et  alors 
nous  nous  embarasserons  fort  peu  de  ce  qu’elle  fera. 

Mais,  par  l’emploi  qu’elle  a fait  du  million  que  j’avais  en- 
voyé pour  les  matelots  de  Toulon , qu’elle  a retire  a Paris  , 
quoique  la. paye  des  matelots  se  trouvât  arriérée  de  trois 
mois , et  par  le  million  que  j’avais  envoyé  à Brest,  qu’elle  a 
retenu  a Paris,  quoique  les  matelots  de  Brest  se  trouvassent 
sans  prêt,  je  vois  qu’elle  se  soucie  fort  peu  du  bien  du  sol- 
dat, pourvu  qu’elle  conclue  des  marchés  comme  ceux  de  la 
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compagnie  Flachat,  par  lesquels  elle  lui  accorde  5o,ooo  fr. 
pour  le  transport  d’un  million  à Paris.  Un  million  eu  espèces 
pèse  h peu  près  dix  milliers  : cela  ferait  la  charge  de  six  voi- 
tures , qui,  rendues  en  poste  et  en  cinq  jours  a Paris  , occa- 
sioneraient  une  dépense  de  trois  à quatre  cents  louis  j si  vous 
ajoutez  à cela  la  faculté  de  pouvoir  le  transporter  en  or  et  en 
lettres  de  change,-  il  èst. facile  de  vous  convaincre  quelle  est 
la  friponnerie  qui  dirige  toutes  les  opérations  de  la  trésorerie. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  communiquer  cette 
lettre  aux  commissaires  de  la  trésorerie , et  de  les  prier,  lors-, 
qu’ils  aurout  des  «ssertions  à publier  sur  les  finances  de  l'ar- 
mée d’Italie,  de  vouloir  bien  être  un  peu  mieux  instruits , et 
de  s’occuper  franchement  des  besoins  de  l’état. 

L’armée  d’Italie  a procuré  quarante  ou  cinquante  millions 
à la  république,  indépendamment  de  l'équipement , de  l’ha- 
billement, de  la  solde  et  de  tout  l’entretien  d’une  des  pre- 
mières armées  de  la  république.  Mais  la  postérité,  eu  feuil- 
letant l’histoire  des  siècles  qui  nous  ont  précédés,  observera 
qu’il  n’y  a de  cela  aucun  exemple.  Qu’on  ne  s’imagine  pas 
que  cela  ait  pu  se  faire  sans  imposer  des  privations  a l’année 
d’Italie,  elle  en  a souvent  éprouvé  ; mais  je  savais  que  les 
autres  armées , que  notre  marine , que  le  gouvernement 
a vaient  de  plus  grands  besoins  encore. 

L’escadre  du  contre-amiral  Brueys  arrive  a Venise.  J’avais 
envoyé  un  million  à Toulon,  la  trésorerie  s’en  est  emparée,  et 
il  nous  faut  aujourd’hui  près  de  deux  millions , pour  pouvoir 
acquitter  six  mois  de  l’arriéré  de  là  solde,  fournir  h l’appro- 
visionnement de  la  flotte  et  a l’habillement  et  équipement  des 
matelots  et  garnisons  des  vaisseaux.  Sans  doute  que  la  tréso- 
rerie dénoncera  encore  le  commissaire  ordonnateur,  parce- 1 
qu’il  pourvoira  aux  besoins  de  son  escadre  : je  ne  sache  pas 
qu’on  puisse  pousser  plus  loin  la  malveillance,  l’ineptie  et 
l’impudence.  Bokavamte- 
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Au  quartier-general  à Passcriamo,  le  17  fructidor  an  5 

( 3 septembre  1797).  '• 

Bonaparte , général  en  chef  de  V armée  d' Italie , aiuc  ci- 
toyens de  la  huitième  division  militaire. 

Le  directoire  exécutif  vous  a mis  sous  mon  commande- 
ment militaire. 

Je  connais  le  patriotisme  du  peuple  des  départemeas  mé- 
ridionaux ; des  Loin  mes  ennemis  de  la  liberté  ont  en  vain 
cherché  à vous  égarer.  . s. 

Je  prends  des  mesures  pour  rendre  à vos  belles  contrées 
le  bonheur  et  la  paix. 

Patriotes,  républicains,  rentrez  dans  vos  foyers;  malheur 
a la  commune  qui  ne  vous  protégera  pas  ! malheur  aux  corps 
constitués  qui  couvriraient  de  l’indulgence  le  crime  et  l’as- 
sassinat ! 

Et  vous , généraux , commandans  de  place , officiers , sol- 
dats , vous  êtes  dignes  de  vos  frères  d’armes  d’Italie  ! proté- 
gez les  républicains , et  ne  souffrez  pas  que  des  hommes  cou-  * 
verts  de  crime,  qui  ont  livré  Toulon  aux  Anglais , qui  nous 
ont  obligés  a un  siège  long  et  pénible,  qui  ont  en  un  seul 
jour  incendié  treize  vaisseaux  de  guerre,  rentrent  et  nou6 
fassent  la  loi. 

Administrateurs  , municipaux , juges  de  paix , descendez 
dans  votre  conscience  : êtes-vous  amis  de  la  république , de  la 
gloire  nationale?  êtes-vous  dignes  d’être  les  magistrats  delà 
grande  nation?  Faites  exécuter  les  lois  avec  exactitude,  et 
sachez  que  vous  serez  responsables  du  sang  versé  sous  vos 
yeux  ; nous  serons  vos  bras,  si  vous  êtes  à la  constitution  et 
a la  liberté  ; nous  serons  vos  ennemis  , si  vous  n’êtes  que  les  * 
ageus  de  la  cruelle  réaction  que  soudoie  l’or  de  l’étranger. 

Bomapabxk. 
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Au  quartier -général  à Passeriano  , le  20  fructidor  an  5 • 

(6  septembre  1797).  1 

Au  directoire  executif. 

L’escadre  du  contre-amiral  Brueys  est  arrivée  h Venise. 

Elle  est  nue  et  arriérée  de  Quatre  mois  de  paye  : cela  ne  laisse 
pas  cle  nous  embarrasser  beaucoup  , puisqu’elle  nous  coûtera 
deux  millions. 

L’Italie  slépuise  : Ie6  sommes  considérables  qu’il  faut  cha- 
que mois  pour  entretenir  une  armée  nombreuse,  et  qui  se 
nourrit  déjà  depuis  deux  ans  dans  celte  contrée,  ne  donnent 
de  l’inquiétude  pour  l’avenir. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra  compte 
que  les  négociations  vont  assez  mal  ; cependant  je  ne  doute 
pas  que  la  cour  de  Vienne  n’y  pense  à deux  foi9  avant  de 
s’exposer  ii  une  rupture,  qui  aurait  pour  elle  des  consé- 
quences incalculables. 

Plus  nous  conférons  avec  les.  plénipotentiaires , et  plus  « , 
nous  reconnaissons  dé  la  part  de  Thugut , qui  a rédige 
les  instructions , une  mauvaise  foi  qui  n’est  plus  même  dissi- 
mulée. Tout  le  manège  d’Udine  me  paraît  avoir  pour  but  * 
d’obtenir  Palma-Nova , qui  est  aujourd’hui  dans  une  position 
effrayante  pour  eux.  Vous  connaissez  sa  situation  topogra- 
phique : neuf  bons  bastions  avec  de  bonnes  demi-lunes  bien 
revêtues , fortifications  bien  rasantes  ; armée  de  deux  cents 
pièces  de  canon  et  approvisionnée  pour  huit  mois  à six  mille 
hommes.  Ce  serait  pour  eux  un  siège  du  premier  ordre  a en- 
treprendre ; ils  seraient  obligés  de  faire  venir  leur  artillerie 
de  Vienne.  Depuis  quatre  mois  que  nous  possédons  cette 
place  , j'y  ai  fait  travailler  constamment  avec  la  plus  grande 
activité  : les  fossés  eu  étaient  comblés,  et  tout  Sait  dans  le 
plus  grand  désordre.  Celte  place  seule  changé  il  nature  de 
notre  position  en  Italie. 
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Mais  si  l'on  passe  le  mois  d’octobre,  il  n’y  a plus  de  pos- 
sibilité d’attaquer  l’Allemagne  : il  faut  doue  se  décider  promp- 
tement et  rapidement.  Si  la  campagne  ne  commence  point 
dans  les  premiers  jours  d’octobre , vous  ne  devez  pas  comp- 
ter que  je  puisse  entrer  eu  Allemagne  avant  la  fin  de  mars. 

* Bonaparte. 

An  quartier-général  à Passeriano,  Irai  fructidor  an  5 

( 7 septembre  1797). 

1 

A MM.  F'urtembcrger  et  Schmidt,  représentons  de  la 
confédération  helvétique. 

Je  ne  reçois  qu’aujourd’hui  messieurs,  votre  lettre,  datée 
du  39  août.  Je  vous  prie  d’être  persuadés  du  plaisir  que  j’au- 
Tais  eu  à pouvoir  de  nouveau  vous  témoigner  de  vive  voix 
les  sentimens  que  vous  m’avez  inspirés , et  vous  remercier 
moi-même  de  la  sagesse  avec  laquelle  vous  avez , pendant 
votre  gouvernement,  contribué  à la  tranquillité  de  nos  fron- 
tières. * 

La  nation  que  vous  représentez  a ‘une  réputation  de  sa- 
gesse , que  l’on  aime  a voir  confirmée  par  la  conduite  de  ses 
représentans. 

Croyez  que , en  mon  particulier , je  regarderai  toujours 
comme  un  des  momens  les  plus  heureux  celui  où  il  me  sera 
possible  de  faire  quelque  chose  qui  puisse  convaincre  les 
treize  cantons  de  l’estime  et  de  la  considération  toute'  parti- 
culière que  les  Français  ont  pour  eux.  Bonaparte. 


Au  quartier  général  à Passeriano,  le  a.}  fructidor  an  5 

( 10  septembre  1797  ). 

q A l'archevêque  de  Gênes. 

Je  reçoi^pans  l’instant, citoyen,  votre  pastorale  du  5 sep- 
tembre. J'ai  cru  entendre  un  des  douze  apôtres  : c’est  ainsi 
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que  pa.rlait  saint  Paul.  Que  la  religion  est  respectable  quand 
elle  a des  ministres  comme  vous  ! Véritable  apôtre  de  l’Evan- 
gile, vous  inspirez  le  respect , vous  obligez  vos  ennemis  à 
vous  estimer  et  à vous  admirer  ; vous  convertissez  même  l’in- 
crédule. . 

Pourquoi  faut-il  qu’une  église  qui  a un  chef  comme  vous 
ait  de  misérables  subalternes,  qui  ne  sont  pas  animés  par  l’es- 
prit de  charité  et  de  paix  ? Leurs  discours  démentent  l’Evan- 
gile. Jésus-Christ  mourut  plutôt  que  de  confondre  ses  enne- 
mis autrement  que  par  la  foi. «Le  prêtre  réprouvé , au  con- 
traire, a l'œil  hagard  ; il  prêche  la  révolte,  le  meurtre,  le 
sang;  il-est  payé  par  l’or  du  riche;  il  n vendu,  comme  Ju- 
das, le  pauvre  peuple.  Purgcz-en  votre  église,  et  faites  tom- 
ber sur  eux  l’anathème  et  la  malédiction  du  ciel 

La  souveraineté  du  peuple,  la  liberté,  c'est  le  code  t»e  l’E- 
vangile. 

J’espère  sous  peu  être  a Gênes  : mon  plus  grand  plaisir 
sera  de  vous  y voir.  Un  prélat  comme  Fénélori , l’archevêque 
de  Milan,  l’archevêque  de  Ravenne , rend  la  religion  ai- 
mable en  pratiquant  toutes  les  vertus  qu’êlle  enseigne  ; et 
c’est  le  plus  beau  présertt  que  le  ciel  puisse  faire  à une  grande 
ville  et  a un  gouvernement.  Croyez , je  vous  prie , aux  senti- 
inens , etc.  Bonaparte. 

Au  quarticr-géncral  à Passeriano,  le  fructidor  an  5 

( ii  septembre  1797). 

Au  gouvernement  de  Gènes. 

# * 

Le  citoyen  Ruggieri  m’a  communiqué  les  différentes  pro-' 
clamations  qui  contastent  ce  que  vous  avez  fait  dans  les  jour- 
nées difficiles  où  vous  vous  êtes  trouvé.  Agissez  avec  force  ; 
faites  désarmer  les  villages  rebelles  ; faites  arrêter  les  princi- 
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paux  coupables  ; faites  remplacer  les  mauvais  prêtres , ces  lâ- 
ches qui,  au  lieu  de  prêcher  la  morale  de  l’Evangile,  prêchent 
la  lyraunie.  Chassez  les  Curés,  ces  scélérats  qui  ont  ameuté 
le  peuple  et  armé  le  bon  paysan  contre  sa  propre  cause;  que 
l’archevêque  vous  fournisse  des  prêtres  qui , .comme  lui , re- 
tracent les  vertus  des  pcres  de  l'Evangile. 

Achevez  d’organiser  promptement  votre  garde  «31100316  r 
votre  troupe  de  ligne , et,  s’il  en  était  besoin , faites  connaî- 
tre aux  ennemis  de  la  liberté  que  j’ai  cent  mille  hommes  pour 
rejoindre  avec  votre  uombi*use  garde  nationale , et  effacer 
jusqu’aux  traces  des  ennemis  de  votre  liberté. 

Désormais  la  liberté  ne  peiÿ:  plus  périr  a Gènes  : malheur 
'a  ceux  qui  ne  se  contenteraient  pas  du  thre  de  simple  ci- 
toyen , qui  chercheraient  a reprendre  un  pouvoir  que  leur 
tyrannie  leur  a fait  perdre  ! le  moment  de  leur  exaltation  de- 
viendrait celui  de  leur  perte.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à Paeseriaoo  , le  26  fructidor  an  5 
* ( 12  septembre  1797). 

Aux  marins  de  l’escadre  du  contre-amiral  Brueys. 

\ 

Camarades,  les  émigrés  s’étaient  emparés  de  la  tribune  na- 
tionale. 

Le  directoire  exécutif,  les  représentans  restés  fidèles  à la 
patrie,  les  républicains  de  toutes  les  classes,  les  soldats , se 
sont  ralliés  autour  de  l’arbre  de  la  liberté  : ils  ont  invoqué 
les  destins  de  la  république.»...,  et  les  partisans  de  la  tyran- 
nie sont  aux  fers. 

Camarades,  dès  que  nous  aurons  purifié  le  continent , nou# 
nous  réunirons  a vous  pour  conquérir  la  liberté  des  mers  : 
chacun  de  vous  aura  présent  a sa  pensée  le  spectacle  horrible 
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4e  Toulon  en  cendre , de  notre  arsenal , de  treize  vaisseaux 
de  guerre  eu  feu;  et  la  victoire  secondera  nos  efforts. 

Sans  vous,  nous  ne  pourrions  porter  la  gloire  du  nom 
fiançais  que  dans  un  petitccdn  du  continent  ; avec  vous,  nous 
traverserons  les  mers , et  la  gloire  nationale  verra  les  régions 
les  plus  éloignées.  A Bonaparte. 

• « 

Au  quartier- general  à Passeriano,  le  aC  fructidor  an  5 

( ta  septembre  1797  ). 

Proclamation  à l'armée . 

« 

Soldats , 

Nous  allons  célébrer  le  premier  vendémiaire , l’époque  la 
plus  chère  aux  Fiançais  ; elle  sera  un  jour  bien  célèbre  dans 
les  annales  du  monde. 

C’est  de  ce  jour  que  datent  la  fondation  de  la  république, 
l’organisation  de  la  grande  nation  ; et  la  grande  nation  est  ap- 
pelée par  le  destin  a étonner  et  consoler  le  monde. 

Soldats  ! éloignés  de  votre  patrie,  et  triomphant  de  l’Eu- 
rope, on  vous  préparait  des  chaînes;  vous  l’avez  su  , vous 
avez  parlé:  le  peuple  s’est  réveillé,  a fixé  les  traîtres,  et 
déj'a  ils  sont  aux  fers.  . 

Vous  apprendrez,  par  la  proclamation  du  directoire  exécu- 
tif, ce  que  tramaient  les  ennemis  particuliers  du  soldat , et 
spécialement  des  divisions  de  l’armée  d’Italie. 

Cette  préférence  nous  honore  : la  haîne  des  traîtres  , des 
tyrans  et  des  esclaves  sera  dans  l’histoire  notre  plus  beau 
titre  à la  gloire  et  à l’immortalité. 

Rendons  grâce  au  courage  des  premiers  magistrats  de  la 
république,  aux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  de  l’inté- 
rieur, aux  patriotes,  aux  représentais  restés  fidèlês  au  des- 
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tin  de  la  France  ; ils  viennent  de  nous  rendre , d’un  seul  coup, 
ce  que  nous  avons  fait  depuis  six  ans  pour  la  patrie. 

Bonaparte. 

« 

Au  quartier-général  h Passeriano  , le  26  fructidor  au  5 

( ta  septembre  1797). 

A 

Au  directoire  exécutif. 

t 

Je  vous  envoie  ma' proclamation  b l’armée,  en  lui  faisant 
part  de  voire  proclamation  et  des  événemens  qui  sont  arrivés 
le  18  à Paris. 

Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  le  ministre  de  la  guerre  ne 
m’a  pas  encore  envoyé  votre  arrêté  qui  incopore  l’armée  des 
Alpes  dans  l’armée  d’Italie.  Un  de  ces  arrêtés,  qui  est  du  4 
fructidor,  vient  de  m’arriver  aujourd’hui,  encore  est-ce  un 
envoi  que  vous  m’avez  fait  des  bureaux  du  directoire  même. 

J’ai  fait  partir  pour  Lyon  la  quarante-cinquième  demi-bri- 
gade de  ligne,  commandée  par  le  général  de  brigade  Bon , et 
une  cinquantaine  d'hommes  a cheval:  ces  troupes  se  trou- 
veront a peu  près  a Turin  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre. 

J’ai  fait  partir  le  général  de.brigadç  Lannes  avec  la  ving- 
tième d’infanterie  légère,  et  la  neuvième  de  ligne,  pour  Mar- 
seille: elle  se  trouvera , lorsque  vous  lirez  cette  lettre , a peu 
près  il  la  hauteur  de  Urênes. 

J’ai  envoyé  dans  les  départemens  du  Midi  Ja  proclamation 
que  je  vous  fais  passer.  * ; - 

Je  vais  également  m’occuper  de  faire  une  proclamation 
pour  les  habitans  de  Lyon  -,  dès  que  je  saurai  a peu  près  ce 
qui  s'y  sera  passé  ; dès  l’instant  que  j'apprendrai  qu’il  y a le 
moindre  trouble , je  m’y  porterai  avec  rapidité. 

L’état-major  a envoyé  copie  de  votre  arrêté  au  général 
Kellermaïm.  Comptez  que  vous  avez  ici  cent  mille  hommes 
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qui,  seqjs,  sauraient  faire  respecter  les  mesures  que  vous 
prendrez  pour  asseoir  la  liberté  sur  des  bases  solides. 

Qu’importe  que  nous  remportions  des  victoires,  si  nous 
' sommes  bonnis  dans  notre  patrie?  On  peut  dire  de  Paris  ce 
que  Cassius  disait  de  Rome  : Qu’importe  qu’on  l'appelle 
reine,  lorsqu’elle  est,  sur  les  bords  de  la  Seine,  esclave  de 
l’or  de  Pitt  ? • Bonaparte.  • 


Au  quartier-gënëral  à PasseriaDo , le  a6  fructidor  an  5 

( ta  septembre  179;  ). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Le  général  Clarke  vous  écrit  en  grand  détail , citoyen  mi- 
nistre, pour  vous  faire  connaître  notre  situation  ; vous  trouve- 
rez également  dans  sa  correspondance  la  copie  des  procès- 
verbaux  : toutes  ces  négociations  ne  sont  que  des  plaisante- 
ries, les  vraies  négociations  se  feront  à Paris.  Si  le  gouver- 
nement prend  une  bonne  fois  la  stabilité  qu’il  doit  avoir;  si 
cette  poignée  d’hommes  évidemment  vendus  à l’Angleterre, 
ou  séduits  par  les  cajoleries  d’une  bande  d’esclaves , se  trouve 
une  fois  dans  l’impuissance  et  sans  moyens  d’agiter,  vous  au- 
rez la  paix,  et  telle  que  vous  la  voudrez,  quarante-huit  * 
heures  aprè^ 

• On  se  figurerait  difficilement  l’imbécillité  et  la  mauvaise 
foi  de  la  cour  de  Vienfie.  Dans  ce  moineut-ci  nos  négocia- 
tions sont  suspendues,  parce  que  les  plénipotentiaires  de  S.  M. 

• ont  envoyé  un  courrier  a Vienne  pour  connaître  Y ultimatum 
de  l’empereur.  1 

Le  seul  projet  auquel  nous  avons  paru  donner  quelque  as- 
sentiment, dans  le  confidentiel,  est  celui-ci  : les  limites  spé- 
cifiées dans  nos  observations  sur  l’article  4 de%  préliminaires, 
seraient  pour  nous  Mayence  , etc. 

Pour  l’empereur , Venise  et  les  limites  de  l’Adige. 
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Corfou  , etc. , à nous.  * 

Le  reste  de  l’Italie  libre,  à la  Cisalpine. 

Kous  donnerions  Palma  Kuva  le  même  jour  qu’ils  nous 
donneraient  Mayence. 

Je  vous  le  répète , que  la  république  ne  soit  pas  chance- 
lante; que  cette  nuée  de  journaux  qui  corrompent  l’esprit 
• public  et  font  avoir  de  nous  une  très  mauvaise  opinion  à l’é- 
tranger, soit  étouffée  ; que  le  corps  législatif  soit  pur  et  ne 
soit  pas  ambitieux;  que  l’on  chasse  hors  de  la  France  les  * 
émigtés,  et  que  l’on  ôte  de  toutes  les  administrations  les  par- 
tisans de  la  royauté,  que  solde  l’or  de  l’Angleterre,  et  la 
grande  nation  aura  la  paix  comme  elle  voudra.  Tant  que  tout 
cela  n'existera  pas  , ne  comptez  sur  rien.  Tous  les  étrangers 
nous  menacenfde  l’opinion  de  la  France  : que  l’on  ait  de  l’é- 
nergie sans  fanatisme  * des  principes  sans  démagogie , et  de 
la  sévérité  sans  cruauté;  que  l’on  cesse  d’être  faible,  trem- 
blant; que  l’on  n’ait  pas  honte,  pour  ainsi  dire,  d’être  répu- 
blicain ; que  l’on  balaye  de  la  France  cette  horde  d’eselavea 
conjurés  contre  nous,  et  le  sort  de  l’Europe  est  décidé. 

Que  le  gouvernement , les  ministres,  les  premiers  ageus  de 
la  république  n’écoutent  que  la  voix  de  la  postérité. 

0 Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Passeriano,  le  16  fructidor  an  5 * 

. ( ta  septembre  1797). 

* 

Aumitoyen  Caudaux , ministre  de  la  république  à Naples. 

Je  reçois , citoyen  ministre , votre  lettre  du  1^  fructidor  : 

M.  le  marquis  de  Gallo  m’a  effectivement  parlé  du  projet 
qu’avait  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,'  soit  sur  les  îles  du 
Levant , soit  sur  les  nouvelles  frontières  du  côté  du  pape. 

La  république  française  saisira  toutes  les  occasions  de  don- 
ner a S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  une  marque  du  désir 
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qu’elle  a de  faire  quelque  chose  qui  lui  soit  agréable.  M.  le 
marquis  de  Gallo,  qui  a toujours  été  l'interprète  des  senti- 
mens  de  la  cour  de  Naples  à la  cour  de  Vienne , pour  porter 
cette  cour  a une  paix  si  nécessaire  pour  les  dejix  états  et  si 
ardemment  désirée  par  le  gouvernement  fiançais,  est  plus 
propre  que  personne  à suivre  des  négociations  si  intéressantes 
pour  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles.  Si,  donc,  les  circons- 
tances l’eussent  permis , nous  aurions  déjà  Ouvert  des  négo- 
ciations à cet  effet  ; mais  nous  avons  pensé  que  dans  un  mo- 
ment où  l’on  traitait  des  négociations  qui  doivent  servir  à la 
France  de  base  dans  le  système  du  midi  de  l’Europe , il  était 
impossible  de  rien  décider.  J’espère  cependant  que,  d'un  mo- 
ment a l’autre,  les  négociations  d’Udine  prendront  un  carac- 
tère plus  décidé,  et  assurez  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles  que 
la  république  française  fera  tout  ce  qui  dépendra  d'elle  pour 
répondre  à ses  désirs. 

Quant  h moi , la  conq^le  Naples  connaît  l’empressdlneut 
que  j’ai  toujours  eu  de  faire  quelque  chose  qui  pût  lui  être 
agréable.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Passeriano , le  37  fructidor  an  5 

( i3  septembre  > 707  ). 

Au  directoire  exécutif. 

» . . ' . . . ‘ 

Le  département  du  Liamone  , en  Corse , n’est  pas  content 
d’avoir  pour  chef  d’escadron  de  la  gendarmerie  de  ce  dépar- 
tement le  citoyen  Gentilli  : je  vous  prie  de  confirmer  la  nomi- 
nation du  citoyen  Caura  , qui  remplit  déjà  cette  place  ; il  a 
rendu  des  services  essentiels  dans  la  reprise  de  l’ile,  et  joint 
à une  parfaite  connaissance  des  seniiers,des  montagnes,  un 
grand  courage  et  un  patriotisme  éprouvé. 

Ce  département  se  plaint  aussi  de  ce  qu’ou  a ôté  les  bons 
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patriotes  et  anciens  officiers  qui  remplissaient  les  places  de 
lieuteijans,  pour  y mettre  trois  cousins  du  citoyen  Salicetti, 
d<5nt  l’un  est  un  jeune  homme  qui  n’a  jamais  servi. 

Il  y a entre  les  deux  départemens  qui  divisent  la  Corse 
une  certaine  rivalité,  qu’il  est  d’une  bonne  politique  de  lais- 
ser subsister , et  qui  serait  d’ailleurs  extrêmement  difficile  à 
détruire.  ^ 

Le  département  du  Liamone  aime  mieux  avoir  un  Fran- 
çais du  continent  employé  dans  sa  garde  qu’un  Corse  du  dé- 
partement du  Golo.  Vous  sentez  combien  il  est  avantageux 
que  ces  deux  extrémités  de  l’île  s’attachent  entièrement  a la 
métropole.  Je  i.rois  donc  qu’il  serait  utile  de  nommer  les  ci- 
toyens Bonueli  et  Costa  dans  la  gendarmerie  du  Liamone. 

Bonaparte. 

• ' 

• Au  quartier-général  il  Passerâno  , le  37  fructidor  an  5 

\ i5  septembre  1797). 


Au  ministre  de  la  marine. 

L’amiral  Brueys  est  arrivé  a Venise,  comme  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  écrire  ; je  lui  ai  fait  fournir  l’habillement  pour 
ses  matelots  et  ses  soldats , trois  mois  de  vivres , et  toute  la 
solde  arriérée  : cela  nous  coûte  deux  millions  , et  met  le  prêt 
de  l’armée  en  danger  de  manquer.  Nous  avions  déjà  envoyé  uu 
million  à Toulon  à cet  effet. 

L’amiral  Brueys  ne  tardera  pas  à partir  prendre  à Corfou 
une  partie  des  vaisseaux  vénitiens  qu’il  y a laissés , et  a re- 
tourner à Toulon.  Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à Passeriano , le  37  fructidor  an  5 

( »3  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

J’ai  eu  l’honneur  de  vous  prévenir  , dans  le  temps  , que 
j’avais  fait  prendre,  à Livourne , trente  mille  fusils  apparte- 
nant au  roi  d'Espagne  : c’est  avec  ces  fusils  que  nous  avons 
fait  toute  la  campagne.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Passeriano  , le  fructidor  an  5 

( i3  septembre  1797  ). 

✓ 

A M.  le  marquis  de  Manfredini. 

Je  reçois,  monsieur  le  marquis,  votre  lettre  du  11  sep- 
tembre avec  un  extrait  de  la  réponse  de  M.  de  Corsini.  Vous 
attachez  peut-être  trop  d'importance  au  dire  de  certains  fol- 
liculaires aussi  méprisables  qu’universellement  méprisés.  Au 
reste,  je  crois  que  vous  ferez  très-bien  d’engager  M.  Corsini  à 
ne  plus  se  mêler  des  intrigues  de  France:  c’est  un  pays  difficile 
a connaître,  et  les  ministres  étrangers  ne  doivent  pas  se  mê- 
ler des  affaires  intérieures. 

J’ai  été  fâché  de  voir,  dans  les  papiers  qui  sont  tombés 
eptre  mes  mains , que  M.  de  Corsini  voyait  souvent  M.  Stuart 
et  autres  intrigans^,  gagnés  par  les  guinées  de  l’Angleterre,  et 
qui  sont  une  source  de  dissensions  et  de  désordres.  Ici,  les 
choses  ne  vont  pas  aussi  bien  qu’elles  devraient  aller  : heu- 
reux les  princes  qui  ont  des  ministres  comme  vous  ! 

Un  jour,  le  protocole  de  nos  séances  sera  publié, et  vou.» 
serez  étonné  de  l’impudence  et  de  l’effronterie  avec  lesquelles  • 

on  joue  les  intentions  de  l’empereur  et  peut-être  la  sûreté  de 
sa  couronne.  Au  reste , rien  n’est  encore  désespéré.  Croyez 

II.  3 
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que , quels  que  soient  les  événemens , rien  n’altérera  l’estime 
«t  la  considération  que  j’ai  pour  votre  personne. 

Bonaparte. 

A»  quartier-général  & Passeriano  , le  27  fructidor  au  5 

( 1 3 septembre  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  envoie  la  lettre  que  j’écris  au  citoyen  Canclaux , 
ministre  a Naples,  en  réponse  aux  ouvertures  qui  lui  ont  été 
faites  par  M.  Acton , et  dont  il  vous  aura  sûrement  rendu 
compte. 

La  cour  de  Naples  ne  rêve  plus  qu’accroissement  et  gran- 
deur ; elle  voudrait,  d’un  côté,  Corfou,  Zante,  Céphalo- 
nie , etc.  ; de  l’autre , la  moitié  des  états  du  pape,  et  spéciale- 
ment Ancône.  Ces  prétentions  sont  trop  plaisantes  : je  crois 
qu’elle  veut  en  échange  nous  céder  111e  d’Elbe.  Je  pense  que 
désormais  la  grande  maxime  de  la  république  doit  être  de  ne 
jamais  abandonner  Corfou,  Zante,  etc.,  nous  devons,  au 
contraire,  nous  y établir  solidehient.  Nous  y trouverons  des 
•ressources  pour  notre  commerce  , elles  seront  d’un  grand  in- 
térêt pour  nous  et  les  événemens  futurs  de  l’Europe. 

Pourquoi  ne  nous  emparerions-nous  pas  de  l’ile  de  Malte? 
L’amiral  Brueys  ponrrait  très-bien  mouiller  la  et  s’en  empa- 
rer : quatre  cents  chevaliers,  et  au  plus  un  régiment  de  cinq 
cents  hommes,  sont  la  seule  garde  qu’ai',  la  ville  de  la  Va- 
lette. Leshabitans,  qui  montent  à plus  de  cent  mille,  sont 
très-portés  pour  nous,  et  fort  dégoûtés  de  leurs  chevaliers 
qui  ne  peuvent  plus  vivre  et  meurent  de  faim  ; je  leur  ai  fait 
exprès  confisquer  tous  leurs  biens  eu  Italie.  Avec  l’ile  de 
Saint-Pierre,  que  nous  a cédée  te  roi  de  Sardaigne,  Malte, 
'Corfou  , nous  serons  maîtres  de  toute  la  Méditerranée. 

S’il  arrivait  qu’à  notre  paix  avec  l’Angleterre  nous  fussions 


Digitized  by  Google 


( *9  ) 

obligés  de  céder  le  cap  de  Bonne- Espérance,  il  faudrait 
alors  nous  emparer  de  l’Egypte.  Ce  pays  n’a  jamais  appar- 
tenu à une  nation  européenne,  les  Vénitiens  seuls  y ont  une 
prépondérance  précaire.  On  pourrait  partir  d’ici  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes  escortés  par  huit  ou  dix  bâtimens  de  ligue 
ou  frégates  vénitiennes,  et  s’en  emparer. 

L’Egypte  n appartient  pas  au  grand-seigneur. 

Je  désirerais,  citoyen  ministre , que  vous  prissiez  à Paris 
quelques  renseignemens,  et  me  fissiez  connaître  quelle  réaction 
aurait  sur  la  Porte  notre  expédition  d’Egypte. 

Avec  des  armées  comme  les  nôtres,  pour  qui  toutes  reli- 
gions sont  égaies,  mahométane,  cophte,  arabe,  etc.,  tout 
cela  nous  est  indifférent  : nous  respecterons  les  unes  comme 
les  autres.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Paaseriano,  le  a;  fructidor  an  5 

( i3  septembre  1797)» 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  envoie  , citoyen  ministre , une  lettre  que  je  reçois 
du  citoyen  Arnault.  La  cour  de  Naples  est  gouvernée  par 
Anton.  Acton  a appris  l’art  de  gouverner  sous  Léopold  à Flo- 
rence, et  Léopold  avait  pour  principe  d’envoyer  des  espions 
dans  toutes  les  maisons  pour  savoir  ce  qui  s’y  passait. 

Je  crois  qu’une  petite  lettre  de  vous  à Canclaux  pour  l’en- 
gager a montrer  un  peu  plus  de  dignité , et  une  plainte  à Ac- 
ton sur  ce  que  les  négocians  français  ne  sont  pas  traités  arec 
égard,  ne  ferait  pas  un  mauvais  effet.  Bonaparte. 


a. 
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Au  quartier- general  à Passer iano,  le  37  fructidor  an  5 

( i3  septembre  1797  ). 

Au  général  Augereau. 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  par  votre  aide-de-camp , la 
lettre  que  vous  m’avez  écrite. 

< J’avais  précédemment  reçu  celle  par  laquelle  vous  m’an- 
nonciez les  événemens  mémorables  du  18  fructidor.  Toute 
l’armée  a applaudi  à la  sagesse  et  à l’énergie  que  vous  avez 
montrées  dans  cette  circonstance  essentielle,  et  elle  a pris  part 
au  succès  de  la  patrie  avec  cet  enthousiasme  et  cette  énergie 
qui  la  caractérisent. 

11  est  h souhaiter  actuellement  que  l’on  11e  fasse  pas  la  bas- 
cule et  que  l’on  ne  se  jette  pas  dans  le  parti  contraire.  Ce  n’est 
qu'avec  lasagesse,  et  une  modération  de  pensée,  que  l’on  peut 
assurer  d’une  manière  stable  le  bonheur  de  la  patrie.  Quant 
à moi , c’est  le  vœu  le  plus  ardent  de  mon  cœur. 

Je  vous  prie  de  m’instruire  quelquefois  de  ce  que  vous 
faites  a Paris. 

c Je  vous  prie  de  croire  aux  senlimens  que  je  vous  ai  voués. 

Bonaparte. 


Au  quartier-général  & Passeriano,  le  37  fructidor  an  5 

( i3  septembre  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

M.  de  Gallo  est  venu  hier  me  trouver;  il  m’a  dit  que  M.  le 
général  Meerweldt  partait  ce  matin  pour  Vienne  pour  déci- 
der cette  cour  à nous  faire  promptement  une  réponse  caté- 
gorique et  a culbuter  Thugut  ou  le  forcer , malgré  lui , a faire 
la  paix  ; qu’il  avait  écrit  à cet  effet  k l’impératrice  et  dressé 
leur  petit  manège  de  cour. 
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Nous  sommes  convenus  que , si  l’empereur  , en  exécution 
de  l’article  4 des  préliminaires , nous  reconnaissait  les  limites 
constitutionnelles,  qui,  à peu  de  choses  près,  sout  celles  du 
Rhin  ; si , avec  notre  bonne  foi , il  faisait  tous  ses  efforts  pour 
nous  mettre  en  possession  de  Mayence , nous  le  mettrions  * 
notre  tour  en  possession  de  Venise  et  de  la  rive  de  l’Adrge. 
Il  n’entrerait  eu  possession  de  Palma  Nova,  d’Osopo , etc., 
que  lorsqu’au  préalable  nous  serions  dans  les  remparts  do 
Mayence.  Pendant  les  dix  ou  douze  jours  que  l’on  attendra 
la  réponse  de  Vienne , les  négociatioons  vont  à peu  près  lan- 
guir. Bonaparte. 


An  «juartier-géocral  1 Passeriano  , le  19  fructidor  an  5 
( i3  septembre  >797). 

Au  dirtfttoire  exécutif. 

Les  commissaires  du  gouvernement  pour  la  recherche  des 
objets  de  sciences  et  d’arts,  en  Italie,  ont  fini  leur  mission. 

Je  retiens  auprès  de  moi  les  citoyens  Monge  et  Berthollet. 
Les  citoyens  Tinet  et  Barthelemi  partent  pour  Paris  ; les  ci- 
toyens Moitte  et  Thouin  sont  partis  avec  les  convois  venus  de 
Rome  et  sont  déjà  arrivés  à Marseille, 

Ces  hommes  distingués  par  leurs  talens  ont  servi  la  répu- 
blique avec  un  zèle,  une  activité,  une  modestie  et  un  désin- 
téressement sans  égal  ; uniquement  occupés  de  l’objet  de  leur 
mission , ils  se  sont  acquis  l’estime  de  toute  Formée  5 ils  ont 
donné  à l’Italie , dans  la  mission  délicate  qu’ils  étaient  char- 
gés de  remplir , l’exemple  des  vertus  qui  accompagnent  pres- 
que toujours  les  talens  distingués. 

Le  citoyen  Tinet  désirerait  avoir  un  logement  a Paris. 

Si  vous  formiez  une  académie  à Rome,  le  citoyen  Ber- 
thollet serait  digne  d’en  avoir  la  présidence.  Bosabajcte. 
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A»  tfM»rtier-genér»I  è Pssseriano  , le  i,r  joar  eofnplemen'aire  as  5 

( 17  septembre  1797). 

Au  contre-amiral  Bruejs. 

J’ai  reçu,  dans  le  temps  , citoyen  général,  vos  différentes 
lettres  : il  est  indispensable,  pour  les  opérations  de  l’armée 
d’Italie,  que  je  sois  absolument  maître  de  l’Adriatique. 

. J’estime  que , pour  être  maître  de  l’Adriatique  dans  tou- 
tes les  circonstances  et  dans  toutes  les  opérations  que  je  vou- 
drai entreprendre , j’ai  besoin  de  deux  vaisseaux  de  guerre, 
quatre  frégates  , 4 corvettes , tous  commandés  et  montés  par 
des  équipages  de  garnison  française. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  organiser  cette  escadre. 

Je  prendrai  deux  vaisseaux  des  meilleurs  de  ceux  qui  sout 
à Corfou  j je  prendrai  deux  frégates  vénitiennes  et  deux  fran- 
çaises , deux  corvettes  vénitiennes  et  deux  françaises. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  recevoir  chez  vous  l’of- 
ficier-général auquel  vous  remettrez  le  commandement  de 
cette  escadre.  J’accepte  avec  plaisir  le  citoyen  Perrée  ou  tout 
autre  que  vous  voudrez  me  donner. 

Le  commissaire  ordonnateur  Roubaud  et  le  général  Ber- 
thier,  ou  , si  celui-ci  était  parti,  le  général  Baraguay  d’Hil- 
liers  , m’enverront,  par  le  retour  de  mon  courrier,  l’état  no- 
minatif des  vaisseaux  , des  officiers  marins  et  la  quantité  des 
matelots  français  que  vous  destinez  à monter  sur  chacun 
d’eux.  Croyez  que,  lorsque  j’aurai  reçu  cet  état,  il  me  sera 
possible  de  vous  autoriser  à retourner  sur-le-champ  a Corfou, 
et  de  là  à Toulon  $ et  je  vous  ferai  passer  différentes  instruc- 
tions sur  les  objets  que  vous  aurez  à. remplir  tout  en  faisant 
route. 

Profitez  de  ce  temps-là  pour  achever  vos  approvisionne- 
mens.  Comme  il  est  impossible  que  je  me  rende  à Venise , si 
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▼ous  pouviez  vous  absenter  pendant  trente-six  heures  , roi» 
pourriez  vous-même  vous  rendre  à Passeriano.  J’aurai  à re- 
nouveler votre  connaissance  et  à vous  convaincre  des  senti* 
mens  d’estime  que  vous  m’avez  inspirés. 

Je  vous  envoie  une  proclamation  pour  votre  escadre,  je 
vous  prie  de  la  communiquer  à l’ordre  ; assurez- les  que  tout 
est  tranquille  en  France,  et  qu’il  n’a  pas  été  répandu  une 
seule  goutte  de  sang.  Bonapartb. 


Au  quartier-g^nëral  à Passeriano  , le  ter  jour  complémentaire  an  & 

( 17  septembre  1797). 

, Ah  directoire  exécutif. 

J’ai  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  l’ordre  an  géné- 
ral Sahuguet  de  retournera  l’armée  d’Italie.  Ce  général, qui  était 
le  seul  qui  pouvait  être  utile  pour  calmer  un  peuple  furieux 
et  contre-révolutionnaire  dont  Villot  était  le  représentant,  et 
lorsque  Dumolard  présidait  les  cinq-cents , est  aujourd’hui 
plus  utile  a l’armée. 

J’ai  envoyé  l’ordre  au  général  Lanusse , qui  est  chez  lui 
pour  se  guérir  d’une  blessure  qu’il  a reçue  a l’armée  d’Italie, 
et  dont  il  ne  se  remettra  jamais  au  point  de  pouvoir  servir 
dans  une  armée  active  , de  se  rendre  à Toulon  pour  y pren- 
dre le  commandement  de  cette  place.  J’ai  donné  l’ordre  au 
géuéral  Mailly  d’aller  prendre  le  commandement  d’Avignon. 

J’ai  rappelé  à l’armée  le  général  commandant  à Avignon  » 
le  général  Parat , l’adjudiftit-général  Léopold  Stabenrath, 
l’adjudant-général  Boyer  et  d’autres  officiers  de  la  huitième 
division,  qui  sont  depuis  trop  long  -temps  daus  leurs  places  y 
et  que  j’ai  cru  nécessaire  de  faire  revenir,  pour  respirer  l’air 
pur  et  républicain  des  camps. 

J’ai  envoyé  le  chef  de  brigade  Berthollet , blessé  a Arcole  % 
commander  la  place  d’Avignon. 
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Le  chef  de  brigade  à la  suite  , Lapisse , de  la  cinquante- 
neuvième  , commande  l’arrondissement  d’Antibes. 

J’ai  envoyé  dans  la  huitième  division,  pour  être  reportés 
comme  adjudans , une  douzaine  d’ofïiciers  patriotes  qui  ont 
été  blessés  dans  la  campagne  et  qui  tous  étaient  à la  suite. 

Dès  l’instant  qu’un  officier  que  j’ai  envoyé  h Lyon  sera  de 
retour , et  que  j’aurai  un  état  de  situation  exact  de  cette  di- 
vision , je  ferai  la  même  chose  pour  Lyon.  > 

Ce  sont  surtout  les  commandans  des  places,  les  adjudans  et 
tous  les  subalternes  qu’il  faut  changer  dans  les  places  secon- 
daires , sans  quoi  un  général  s’y  trouve  impuissant.  J’ai  donc 
lieu  d’espérer  qu’avec  les  mêmes  troupes  qui  existent  dans 
ce  moment -ci  dans  le  midi,  elles  seront  suffisantes  pour 
comprimer  les  malveillans , rétablir  l’ordre , surtout  si  vous 
destituez  les  administrations  qui  sont  mauvaises,  et  que  vous 
les  remplaciez  par  des  hommes  attachés  a la  liberté. 

J'ai  envoyé  l’ordre  pour  faire  venir  à l’armée  d’Italie  l’état- 
major  d’artillerie  qui  était  à l’armée  des  Alpes,  ainsi  que 
tous  les  détachemens  des  demi-brigades  de  l’armée  d’Italie 
qu’on  avait  mal  à propos  retenus. 

J’ai  également  envoyé  l’ordre  à deux  bataillons  de  la  vingt- 
troisième  demi-brigade  d’infanterie  légère,  qui  ne  faisaient  rien 
a Chambéry  et  dans  le  Mont-Blanc  , et  dont  en  général  l’es- 
prit est  bon  , de  rejoindre  l’armée. 

La  quarante-cinquième  demi-brigade  est  en  marche  pour 
Lyon. 

La  vingtième  demi-brigade  va  a Marseille. 

Il  y a cependant  à Lyon  plus  de  monde  qu’il  n’en  faut 
ponr  contenir  cette  ville,  si  ceux  qui  les  commandent  veulent 
les  faire  agir , et  que  les  autorités  et  le  gouvernement  n’aient 
qu’une  action. 

Il  y a également  dans  la  huitième  division  plus  de  troupes 
qu’il  n’en  faut.  , 
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Je  crois  qu’au  moment  où  les  nouvelles  autorités  consti- 
tuées seront  organisées  dans  la  huitième  division  militaire  et 
à Lyon,  et  dès  l’instant  où  j’aurai  pu  également  renouveler 
tous  les  états-majors  subalternes  de  ces  départemens,  qu’a- 
lors  vous  jugerez  nécessaire  de  m’ôterun  commandement  qui 
se  trouve  trop  éloigné  de  moi , et  qui  n’est  qu’un  surcroît 
aux  occupations  déjà  trop  considérables  que  j'ai. 

Bonaparte. 


|Au  quartier- general  à Passcriano  , le  a' jour  complémentaire  an  5 

(18  septembre  1797). 

Au  directoire  exécutif. 

Il  est  indispensable  que  vous  jetiez  un  coup  d’œil  sur  le 
congrès  d’Udine. 

M.  de  Meerveldt  est  parti  pour  Vienne. 

Vous  aurez  vu,  dans  la  seconde  séance  du  protocole,  que 
nous  avons  déclaré  aux  plénipotentiaires  de  S.  M.  I.  que  si 
au  premier  octobre  la  paix  n’était  pas  signée,  nous  ne  négo- 
cierions plus  sur  la  base  des  préliminaires,  mais  sur  la  base 
respective  de  la  puissance  des  deux  états. 

Il  serait  possible  qu’avant  le  premier  octobre , M.  de  Meer- 
veldt revint  avec  des  instructions  de  signer  la  paix  aux  con- 
ditions suivantes  : 

10.  La  ligne  de  PAdige  à l’empereur , y compris  la  ville  de 
Venise.- 

a®.  La  ligne  de  l’Adige  ’a  la  république  cisalpine,  et  dès 
lors  Mantoue. 

3o.  Los  limites  constitutionnelles  telles  qu’elles  sont  spé- 
cifiées dans  le  protocole  de  la  cinquième  séance , y compris 
Mayence. 
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4°.  Que  l’empereur  n’entrerait  en  possession  de  l’Italie 
que  lorsque  nous  entrerions  dans  les  remparts  de  Mayence. 

5°.  Corfou  et  les  autres  îles  à nous. 

(ï°.  Que  ce  qui  nous  manque  pour  arriver  aux  limites  du 
Rhin  pourrait  être  arrangé  dans  la  paix  avec  l’Empire. 

Il  faut  que  je  sache  si  votre  intention  est  d’accepter  ou  non 
ces  propositions. 

Si  votre  ultimatum  était  de  ne  pas  comprendre  la  ville  de 
Venise  dans  la  part  de  l’empereur , je  doute  que  la  paix  se 
fasse  ( cependant  Venise  est  la  ville  la  plus  digne  de  la  liberté 
de  toiite  l’Italie  );  et  les  hostilités  recommenceraient  dans  le 
courant  d’octobre. 

L’ennemi  est  en  position  de  guerre  vis-a-vis  de  moi  : il  a 
sur  les  frontières  de  l’Italie  , dans  la  Carinthie,  la  Carniole 
et  le  Tyrol  dix  mille  hommes  de  cavalerie , et  quatre-vingt- 
dix  mille  d'infanterie. 

Il  y a dans  l’intérieur  et  sur  les  confins  de  la  Hongrie , dix- 
huit  mille  hommes  de  cavalerie  hongroise  levés  en  masse,  et 
qui  s’exercent  depuis  trois  mois. 

L’armée  française  eu  Italie  a un  pays  immense  et  un  grand 
nombre  de  places  fortes  à garder,  ce  qui  fait  que  je  ne  pour- 
rai prendre  l’offensive  qu’avec  quatre  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  quarante-cinq  mille  hommes  d’infanterie  sous  les  ar- 
mes. Ajoutez  à cela  à peu  près  deux  mille  Polonais  , et  tout 
au  plus  mille  Italiens  devant  rester  en  Italie  pour  maintenir 
la  police  et  prêter  main  forte  a leur  gouvernement  qui  sera 
tourmenté  par  toute  espèce  de  factions  et  de  fanatisme , 
quelles  que  soient  les  mesures  que  je  compte  prendre  pour 
assurer  la  tranquillité  pendant  mon  absence. 

Je  crois  donc  que  si  vôtre  ultimatum  est  de  garder  Venise, 
vous  devez  regarder  la  guerre  comme  probable,  et  : 

i°.  M’envoyer  l’ordre  d’arrêter  la  marche  de  cinq  cents 
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hommes  qui  vont  dans  l’intérieur , pour  que  je  les  fasse  reve- 
nir à l’armée. 

2°.  Faire  ratifier  par  les  conseils  le  traité  d'alliance  avec  le 
roi  de  Sardaigne  ; ce  qui  mettrait  à peu  près  huit  mille  hom- 
mes de  plus  à ma  disposition. 

Malgré  ces  mesures  l’ennemi  sera  encore  plus  fort  que  moi. 

Si  je  le  préviens  et  que  je  prenne  l’offensive,  je  le  bats,  et 
je  suis,  quinze  jours  après  le  premier  coup  de  fusil  tiré,  sous 
les  murs  de  Vienne.  S’il  prend  l’offensive  avant  moi,  tout  de- 
vient très-douteux. 

Mais,  en  supposant  que  vous  prissiez  les  deux  mesures  que 
je  vous  indique  afin  d’augmenter  l’armée , vous  sentez  que  le 
jour  où  je  serais  près  de  Gratz,  j’aurais  le  reste  des  forces  au- 
trichiennes sur  les  bras. 

J’estime  donc  que  pour  faire  de  grandes  choses,  telles  qu« 
la  nation  a le  droit  de  l’attendre  du  gouvernement,  si  les  Au- 
trichiens n’accepteut  pas  les  propositions  de  paix  supposées 
plus  haut , il  faut  que  je  sois  renforcé  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie,  entre  autres  de  deux  régimens  de  cuiras- 
siers et  de  douze  mille  hommes  d’infanterie. 

Je  pense  également  que  du  restant  vous  ne  devez  former 
sur  le  Rhin  qu’une  seule  atrace,  qu’elle  doit  avoir  pour  but 
d’entrer  en  Bavière , de  manière  qu'en  pressant  l’ennemi  entre 
ces  deux  masses,  nous  l’obligions  à nous  céder  tout  le  pays  eu- 
dëça  du  Danube. 

Faites  attention  que  je  suis  ici  plus  près  de  Vienne,  que 
rté  l’est  Ratisbonne  de  l’armée  du  Rhin  , et  qu’il  faut  vingt 
jours  dè  marche  a celle-ci  pour  arriver  a cette  dernière  ville. 

Tous  les  yeux , comme  toutes  les  meilleures  troupes  et  tou- 
tes les  forcés  de  la  maison  d’Autriche  sont  contre  l’armée  d’I- 
talie , et  toutes  ces  forces  sont  disposées  eu  échelons  de  ma- 
nière à âéccurir  promptement  au  point  où  j’aurais  percé. 

Si  votré  ultimatum  est  que  Venise  ne  soit  pas  donnée  k 
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l’empereur,  je  pense  qu’il  faut  sur-le-champ  prendre  les  me- 
sures que  je  vous  ai  indiquées  : a la  fin  d’octobre , les  renforts 
que  je  demande  peuvent  être  arrivés  à Milan  , et  en  suppo- 
sant que  nous  rompions  le  1 5 octobre , les  quinze  jours  dont 
nous  conviendrons  pour  en  prévenir  nos  gouvernemens  et  les 
armées , conduisent  au  premier  novembre  , et  je  m’arrange- 
rai de  manière , dès  l’instant  que  je  saurai  que  ces  renforts 
auront  passé  les  Alpes,  à m’eu  servir  comme  s’ils  étaient  déjà 
sur  l’isonzo. 

Je  vous  prie,  citoyens  directeurs  , de  donner  la  plus  grande 
attention  à toutes  les  dispositions  contenues  dans  la  présente 
lettre , de  surveiller  et  de  vous  assurer  de  l’exécution  des 
différens  ordres  que  vous  donnerez  , car  la  destinée  de  l’Eu- 
rope sera  indubitablement  attachée  aux  mesures  que  vous 
prendrez. 

Je  vous  fais  passer  une  note  sur  la  situation  de  mon  armée, 
calculée  sur  sa  force  actuelle,  pour  vous  mettre  a jmêrne  de 
juger  de  la  vérité  de  l’exposé  que  je  vous  fais. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Pasteriano  , le  a'  jour  complémentaire  an  5 

( 18  septembre  lygj  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  reçois  à l’instant  votre  arrêté  du  18  fructidor , relatif  au 
général  Clarke  : votre  lettre  a été  quatorze  jours  en  route.  Je 
me  suis  déjà  aperçu  du  même  retard  dans  les  arrêtés  que  vous 
m’avez  envoyés  relativement  à la  huitième  division  militaire 
et  à l'armée  des  Alpes. 

Je  dois  rendre  au  général  Clarke  un  témoignage  de  sa. 
bonne  conduite.  Soit  dans  les'  négociatious , soit  dans  ses  con- 
versations, il  m’a  paru  toujours  animé  par  un  patriotisme  pur 
et  gémir  sur  les  progrèsque  faisaient  tous  les  jours  les  malveil- 
lans  et  les  ennemis  intérieurs  de  la  république.  Bonaparte- 
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Au  quartier-général  à Passeriano , le  3°  jour  complémentaire  an  5 
. ( 19  septembre  1797  ) 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Les  plénipotentiaires  de  l’empereur  ont  reçu  un  courrier 
de  Vienne  ; ils  sont  venus  nous  trouver  et  voulaient  insérer, 
au  protocole , des  observations  sur  le  congrès  qui  doit  se  te- 
nir à Rastadt  pour  la  paix  avec  l’Empire;  ils  voulaient  que  ce 
congrès  se  tînt  sur-le-champ  et  allât  de  pair  avec  les  négocia- 
tions d’Udine.  La  mauvaise  foi  de  Thugut  est  égale  à la  bê- 
tise de  ses  négociateurs. 

Je  leur  ai  fait  sentir  que  c’était  représenter  le  congrès  de 
Berne  sous  un  autre  nom  ; je  leur  ai  fait  voir  la  réponse  que 
nous  ferions  à leur  note , et  j’ai  fiai  par  leur  dire  que  le  di- 
rectoire exécutif  était  indigné  des  menées  ridicules  du  cabinet 
de  Vienne  ; qu’il  fallait  enfin  qu’ils  se  souvinssent  que  cette 
paix  avait  été  accordée  par  le  vainqueur  aux  vaincus  ; et  s’ils 
avaient  trouvé  à Léoben  un  réfuge  dans  notre  modération  , 
il  était  temps  de  les  faire  souvenir  de  la  posture  humble  et 
suppliante  qu’ils  avaient  alors  ; qu’à  force  de  vouloir  analyser 
sur  des  choses  de  forme,  et  en  elles-mêmes  étrangères  au 
grand  résultat  de  la  négociation , ils  m’obligeraient  de  leur 
dire  que  la  fortune  s’était  prononcée,  que  désormais  non- 
seulement  le  ton  de  la  supériorité  était  ridicule  , mais  même 
le  ton  de  l’égalité  inconvenant  ; que  s’ils  n’avaient  pas  voulu 
reconnaître  la  république  française  à Léoben  , ils  avaient  été 
obligés  de  reconnaître  la  république  italienne.  Prenez  garde , 
leur  ai-je  dit,  que  l’Europe  ne  voie  la  république  de  Vienne. 
Tout  cela  les  a portés  a ne  pas  faire  leur  déclaration  pour  le 
congrès  de  Rastadt.  Vous  seutez  facilement  quel  piège  gros- 
sier Thugut  prétendait  nous  tendre,  en  voulant  nous  conduire 
à un  congrès,  tandis  que  nos  arrangemens  ne  sont  pas  faits 
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avec  l’empereur  , et  nous  mettre  par  là  dans  une  position  dé- 
licate avec  plusieurs  princes  germains  avec  lesquels  nous 
sommes  en  paix. 

Nous  leur  avons  déclaré  que  si  l’empereur  convoquait  le 
congrès  de  l’Empire  avant  que  nous  fussions  d’accord , il  nous 
obligerait  à déclarer,  par  une  contre-note , à plusieurs  princes 
que  cela  est  sans  notre  consentement,  et  que  par  là  S.  M. 
impériale  se  trouverait  avoir  fait  une  école.  Bonaparte. 


Au  quartier -général  & Passeriano,  le  3*.  jour  complémentaire  an  5 

( ig  septembre  1797  )„ 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

J’ai  reçu , citoyen  ministre , votre  lettre  confidentielle, 
du  2a  fructidor , relativement  à la  mission  que  vous  désirez 
donner  à Sieyes  en  Italie.  Je  crois  effectivement  comme  vous , 
que  sa  présence  serait  aussi  nécessaire  à Milan , qu’elle  aurait 
pu  l’être  en  Hollande , et  qu’elle  l’est  à Paris. 

Malgré  notre  orgueil , nos  mille  et  une  brochures,  nos  ha- 
rangues à perte  de  vue  et  très- bavardes  , nous  sommes  très- 
ignorans  dans  la  science  politique  morale.  Nous  n’avons  pas 
encore  défini  ce  que  l’on  entend  par  pouvoir  exécutif,  légis- 
latif et  judiciaire.  Montesquieu  nous  a donné  de  fausses  défi- 
nitions, non  pas  que  cet  homme  célèbre  n’eût  été  véritable- 
ment à même  de  le  faire;  mais  son  ouvrage  , comme  il  le  dit 
lui-même,  n’est  qu’une  espèce  d’analyse  de  ce  qui  a existé  ou 
existait  : c’est  un  résumé  de  notes  faites  dans  ses  voyages  ou 
dans  ses  lectures. 

Il  a fixé  les  yeux  sur  le  gouvernement  .d’Angleterre  ; il  a 
défini,  en  général,  le  pouvoir  exécutif,  législatif  et  judi- 
ciaire. m 

Pourquoi  effectivement  regarderait-on  comme  une  attribu- 

- A. 
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lion  du  pouvoir  législatif  le  droit  de  guerre  et  de  paix , le 
droit  de  fixer  la  quantité  et  la  nature  des  impositions  ? 

La  constitution  anglaise  a confié  avec  raison , une  de  ces  at- 
tributions à la  chambre  des  communes , et  elle  a très-bien 
fait , parce  que  la  constitution  anglaise  n'est  qu’une  charte 
de  privilèges  : c'est  un  plafond  tout  en  noir,  mais  bordé 
en  or. 

Comme  la  chambre  des  communes  est  la  seule  qui,  tant  bien 
que  mal , représente  la  nation , seule  elle  a dû  avoir  le  droit  de 
l’imposer  ; c’est  l’unique  digue  que  l’on  a pu  trouver  pour 
modifier  le  despotisme  et  l’insolence  des  courtisans. 

Mais  dans  un  gouvernement  où  toutes  les  autorités  émanent 
de  la  nation , où  le  souverain  est  le  peuple  , pourquoi  classer 
dans  les  attributions  du  pouvoir  législatif  des  choses  qui  lui 
sont  étrangères  ? 

Depuis  cinquante  ans  je  ne  vois  qu’une  chose  que  nous 
avons  bien  définie,  c’est  la  souveraineté  du  peuple  ; mais  nous 
n’avons  pas  été  plus  heureux  dans  la  fixation  de  ce  qui  est 
constitutionnel,  qoedans l’attribution  des  difiërens  pouvoirs. 

L’organisation  du  peuple  français  n’est  donc  véritablement 
encore  qu’ébauchée. 

Le  pouvoir  du  gouvernement,  dans  tonte  la  latitude  que  je 
lui  donne , devrait  être  considéré  comme  le  vrai  représentant  , 
de  la  nation , lequel  devrait  gouverner  en  conséquence  de  la 
charte  constitutionnelle  et  des  lois  organiques  ; il  se  divise  , il 
me  semble,  naturellement  en  deux  magistratures  bien  dis- 
tinctes 

1°.  Dans  une  qui  surveille  et  n’agit  pas , à laquelle  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  pouvoir  exécutif  ferait  obligé  de 
soumettre  les  grandes  mesures , si  je  puis  parler  ainsi , la  lé- 
gislation de  l’exécution  : cette  grande  magistrature  serait  vé- 
ritablement le  grand  conseil  de  la  nation  ; il  aurait  toute  la 


Digitized  by  Google 


(Z,  ) 

partie  de  l’administration  ou  de  l’exécution , qui  est , par 
notre  constitution  , confiée  au  pouvoir  législatif. 

Par  ce  moyen  le  pouvoir  du  gouvernement  consisterait 
dans  deux  magistratures  , nommées  par  le  peuple,  dont  une 
très-nombreuse,  où  ne  pourraient  être  admis  que  des  hom- 
mes qui  auraient  déjà  rempli  quelques-unes  des  fonctions  qui 
donnent  aux  hommes  de  la  maturité,  sur  les  objets  du  gou- 
vernement. 

Le  pouvoir  législatif  ferait  d’abord  toutes  les  lois  organi- 
ques , les  changerait , mais  pas  en  deux  ou  trois  jours , 
comme  l’on  fait  -,  'car  une  fois  qu’une  loi  organique  serait  en 
exécution , je  ne  crois  pas  qu’on  pût  la  changer  avant  quatre 
ou  cinq  mois  de  discussion. 

Ce  pouvoir  législatif,  sans  rang  dans  la  république,  im- 
passible, sans  yeux  et  sans  oreilles  pour  ce  qui  l’entoure, 
n’aurait  pas  d’ambition  et  ne  nous  inonderait  plus  de  raille 
lois  de  circonstances  qui  s’anuulent  toutes  seules  par  leur 
absurdité,  et  qui  nous  constituent  une  natiou  sans  lois  avec 
trois  cents  in-folio  de  lois. 

Voilà , je  crois , un  code  complet  de  politique , que  les  cir- 
constances dans  lesquelles  nous  nous  sommes  trouvés  ren- 
dent pardonnable.  C'est  un  si  grand  malheur  pour  une  nation 
de  trente  millions  d’habitans,  et  au  dix-huitième  siècle, 
d’être  obligée  d’avoir  recours  aux  baïonnettes  pour  sauver  la 
patrie  ! Les  remèdes  violens  accusent  le  législateur  ; car  une 
constitution  qui  est  donnée  aux  hommes , doit  être  calculée 
pour  des  hommes. 

Si  vous  voyez  Sieyes,  communiquez-lui , je  vous  prie,  celte 
lettre.  Je  l’engage  à m’écrire  que  j’ai  tortj  et  croyez  que 
vous  me  ferez  un  sensible  plaisir  si  vous  pouvez  contribuer 
à faire  venir  en  Italie  un  homme  dont  j’estime  les  talens, 
et  pour  qui  j’ai  une  amitié  tout  à fait  particulière.  Je  le 
seconderai  de  tous  mes  moyens , et  je  désire  que , réunis- 
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saut  aux  efforts  , nous  puissions  donner  è l’Italie  une  consti- 
tution plus  analogue  aux  mœurs  de  ses  hakiiaus,  aux  circons- 
tances locales,  et  peut-être  même  aux  vrais  principes,  que 
celle  que  nous  lui  avons  donnée.  Pour  ne  pas  faire  une  nou- 
veauté, au  milieu  du  tracas  de  la  guerre  et  des  passions,  il 
a été  difficile  de  faire  autrement. 

Je  me  résume, 

Nou-seulement  je  vous  réponds  confidentiellement  que  je 
désire  que  Sieyes  vienne  eu  Italie,  mais  je  pense  même,  et 
cela  très-officiellement , que  si  nous  ne  donnons  pas  à Gênes 
et  a la  république  cisalpine  une  constitution  qui  leur  con- 
vienne, la  France  n’en  tirera  aucun  avantage  : leurs  corps 
législatifs,  achetés  par  l’or  de  l’étranger,  seront  tout  entiers 
à la  disposition  de  la  maison  d’Autriche  et  de  Rome.  11  en 
sera,  en  dernière  analyse,  comme  de  la  Hollande. 

Comme  la  présente  lettre  n’est  pas  un  objet  de  tactique, 
ni  un  plan  de  campagne,  je  vous  prie  de  la  garder  pour  vous 
et  pour  Sieyes,  et  de  ne  faire  usage , si  vous  le  jugez  a pro- 
pos, que  de  ce  que  je  viens  de  vous  dire  sur  l’inconvenance 
des  constitutions  que  nous  avons  données  en  Italie. 

Vous  verrez,  citoyen  ministre,  dans  cette  lettre,  la  con- 
fiance eutièrt  que  j’ai  en  vous , et  une  réponse  a votre  der.- 
nière. 

Je  vous  salue.  . Bonaparte. 

Passeriano  , le  3e.  jour  complémentaire  an  5 
( 19  septembre  1797  ).  ' 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  une  lettre  que  je  vous 
prie  de  remettre  au  directoire,  parce  qu’elle  renferme  des 
dispositions  politiques  et  militaires.  Je  vous  prie  de  la  lire 
avec  attention , et  d’avoir  soin  que  dans  le  cas  où  Y ultimatum 
11,  3 
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serait  que  Venise  restât  à la  république  cisalpine,  l’on  prît 
toutes  les  dispositions  militaires  que  j’indique  dans  ma 
lettre. 

Le  parti  qu’on  doit  prendre  dépend  absolument  de  l’inté- 
rieur. Peut-on  y rétablir  la  tranquillité  sans  armées?  Peut-on 
se  passer  de  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  y sont  dans 
ce  moment-ci?  Alors  il  peut  être  avantageux  de  faire  encore 
une  campagne. 

Ce  n’est  pas  que,  peut-être,  lorsque  l’empereur  verra  les  ar- 
mées du  Rhin  et  de.Sàmbre-et-Meuse  organisées  dans  une 
seule  masse , l’armée  du  Nord  se  rappuyant  sur  les  armées  du 
Rhin , les  troupes  de  l'intérieur  marchant  pour  renforcer  les 
armées;  peut-être  alors  consentira-t-il  lui-même  à renoncer 
à Venise.  Mais , je  vous  le  répète,  il  ne  faut  pas  y compter. 

Toutes  leurs  positions  sur  leurs  frontières  sont  telles  que , 
s’ils  devaient  se  battre  d’un  instant  à l’autre , leurs  troupes 
sont  campées  et  prêtes  à entrer  en  campagne. 

Bonaparte. 

« 

Passeriano , le  5".  jour  complementaire  an  5 
( a i teptfmbrc  1 797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Les  pouvoirs  que  j’ai  pour  la  paix  de  l’Europe  sont  collec- 
tifs avec  le  général  Clarke:  pour  la  règle,  il  faudrait  que 
vous  m’en  envoyassiez  de  nouveaux. 

Si  j’ai  accepté  dans  le  temps  la  réunion  de  plusieurs  fonc- 
tions dans  ma  personne,  j’ai  voulu  répondre  à votre  confiance, 
et  j’ai  pensé  que  les  circonstances  de  la  patrie  m’en  faisaient 
un  devoir. 

Aujourd’hui  je  pense  que  vous  devez  les  séparer,  je  de- 
mande : . ^ 
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i°.  Que  vous  nommiez  des  plénipotentiaires  pour  le  con- 
grès d’Udine , et  que  je  n’y  sois  plus  compris. 

a0.  Que  vous  nommiez  une  commission  de  trois  membres, 
choisis  parmi  les  meilleurs  publicistes , pour  organiser  la 
république  d’Italie.  La  constitution  que  nous  lui  avons  don- 
née ne  lui  convient  pas;  il  y faut  de  grands  cbangemens , 
que  la  religion  , les  mœurs  de  ces  peuples  et  leur  situation 
locale  recommandent. 

3°.  Je  m’occuperai  plus  soigneusement  de  mon  armée , elle 
a besoin  de  tous  mes  soins. 

Voyez,  je  vous  prie,  dans  cette  lettre,  citoyens  direc- 
teurs, une  nouvelle  preuve  du  désir  ardent  que  j’ai  pour  la 
gloire  nationale.  Bomaparte. 


Au  quartier-général  à Passeriano,  le  i'r.  Yendémiaire  an  6 

(ai  septembre  1 797 ). 

Au  contre-amiral  Brueys . 

J’ai  reçu , citoyen , vos  différentes  lettres  ; j’ai  examiné 
avec  attention  les  observations  que  vous  me  faites  : je  vais 
vous  tracer  la  conduite  que  vous  avez  à teuir  , qui  conciliera 
à la  fois  les  intentions  du  ministre  de  la  marine,  qui  vous 
appelle  à Toulon , et  les  intérêts  de  la  république  dans  les 
mers  où  vous  vous  trouverez.  * 

Les  hâiiinens  vénitiens  que  vous  devez  conduire  en  France 
sont  à Corfou  ; il  me  paraît  qu’il  faut  quinze  jours  pour  y ar- 
river, et  un  mois  de  station  dans  ce  port  pour  pouvoir  le- 
ver des  matelots  et  vous  mettre  a même  de  conduire  en 
France  les  vaisseaux  vénitiens. 

Je  crois  donc  nécessaire  que  vous  envoyiez  sur-le-champ 
l’ordre  à l’officier  de  marine  qui  commande  le  sixième  vais- 
seau vénitien  a Corfou , de  faire  toute  fît  diligence  necessaire 

3. 
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pour  lever  dés  marins,  afin  que,  lorsque  vous  y serez  arrivé, 
votre  séjour  soit  le  moins  long  possible. 

. Vous  partirez  avec  votre  escadre,  dès  l’instant  que  le  temps 
vous  le  permettra,  pour  vous  rendre  à Corfou. 

Vous  passerez  par  Raguse  ; vous  ferez  connaître  à cette 
république  l’intérêt  que  prend  à-  elle  le  directoire  exécutif 
de  la  république  française,  et  la  volonté  qu’il  a de  la  pro- 
téger contre  quelque  ennemi  que  ce  fût-qui  voudrait  se  l’ap- 
proprier, et  de  garantir  son  indépendance. 

Vous  prendrez  des  renseigneinens  sur  la  situation  actuelle 
des  bouches  du  Cattaro,  et„  s’il  est  vrai  que  les  Autrichiens 
s’en  soient  emparés,  vous  déclarerez  à l'officier  qui  y com- 
mande, qu’il  n’a  pas  pu  les  occuper  sans  violer  un  des  ar- 
ticles préliminaires  de  paix  qui  existent  entre  S.  M.  I.  et  la 
république  française;  vous  le  sommerez  dès-lors  d’évacuer 
sur-le-champ  les  bouches  du  Cattaro,  le  menaçant,  s’il  s’y 
refusait , de  vous  emparer  de  toutes  les  îles  de  la  Dalmatie, 
et  d’agir  hostilement  contre  les  troupes  de  S.  M.  I. 

S’il  s’y  refuse  et  que  vous  trouviez  le  moyen  de  vous  em- 
parer des  bâtimens  qui  servent  au  transport  de  leurs  vivres, 
ainsi  que  de  quelques-uns  de  leurs  convois,  vous  le  ferez,  ayant 
soin  de  ne  pas  y toucher  et  de  mener  tous  les  bâtimens  autri- 
chiens en  séquestre  à Corfou.  Vous  préviendrez  dans  ce  cas 
le  commandant  autrichien  que  vous  tiendrez  en  séquestre  les- 
dits  bâtimens  jusqu’à  ce  qu'il  ait  évacué  un  territoire  qu’il 
n’a  pas  dû  occuper. 

Vous  pourrez  demander  à Raguse  un  rafraîchissement  en 
vivres  pour  votre  équipage,  moyennant  cependant  quelques 
procédés. 

Arrivé  à Corfou,  vous  en  partirez  avec  les  six  vaisseaux 
vénitiens  dès  l’instant  qu’ils  seront  montés  par  un  assez  grand 
nombre  de  matelots  albanais. 

En  partant  de  Venise,  vous  embarquerez  sur  votre  bord 
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la  troisième  légion  cisalpine  sans  qu’elle  se  cloute  de  l’endroit 
où  vous  la  conduirez  ; vous  vous  concerterez  à cet  effet  avec 
le  général  Baraguey  d’Hilliers  : vous  devez  également  faire 
courir  le  bruit  que  vous  embarquez  un  bien  plus  grand, 
nombre  de  troupes,  et  qu’il  s’est  embarqué  a Ancône,  sous 
l’escorte  de  vos  frégates , plusieurs  bataillons  de  troupes. 

Vous  aurez  soin  également  de  continuer  à laisser  entrevoir 
que  vos  opérations  vont  se  combiner  avec  celles  de  l’armée 
d’Italie. 

Vous  vous  concerterez  à Venise  avec  l’ordonnateur  de  la 
marine  et  le  citoyen  Forfait,  pour  embarquer  à votre  bord 
les  caisses  de  tableaux  et  d’objets  d’art  destinés  pour  Paris. 

Vous  laisserez  dans  la  rade  de  Venise  ou  dans  celle  de 
Goro , ou  même  dans  le  port  d’Ancône , les  frégates  la  Jiuion 
et  la  Diane , et  les  bricks  l’ Alceste  et  le  Jason,  qui  seront 
sous  les  ordres  du  chef  de  division  Perrée. 

Vous  laisserez  à Gorfou  les  frégates  l’ Artkémise  et  la  Si- 
bylle , et  les  bricks  le  Mondovi  et  la  Cybèle , qui  seront  éga- 
lement sous  les  ordres  du  chef  de  division  Perrée,  et  qui  de- 
vront se  tenir  à Corfou  prêts  à partir  immédiatement  après 
l’ordre  qu’ils  en  recevront , pour  concerter  leurs  opérations 
* avec  celles  de  la  Junon  et  de  la  Diane. 

Je  fais  connaître  au  directoire  exécutif , par  un  courrier 
extraordinaire,  le  présent  ordre,  et  je  lui  demande  son  auto- 
risation pour  pouvoir  garder  toute  votre  escadre  dans  l’A- 
driatique , afin  de  concerter  vos  opérations  avec  celles  de 
l’armée  d’Italie.  Je  vous  ferai  passer  la  réponse  du  gouverne- 
ment par  un  aviso,  qui  nécessairement  vous  trouvera  encore 
à Corfou.  ‘ 

Je  vous  envoie  : 

i“.  Une  lettre  pour  le  général  Gentili,  par  laquelle  j’ap- 
prouve toutes  les  mesures  qu’il  a prises  pour  nourrir  votre 
escadre  à Corfou , où  je  prescris  que  le  reçu  des  sommes  qu’il 
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a déboursées  sera  accepté  en  paiement  dans  la  caisse  du 
payeur  de  Corfou,  approuvant  également  l’emploi  des  treize 
cents  sacs  de  farine  que  vous  avez  piis. 

aJ.  L’ordre  pour  que  l’administration  de  terre  de  l’armée 
d’Italie  fournisse  à l’escadre , partout  où  elle  pourrait  se  trou- 
ver, les  vivres  journaliers  comine  aux  troupes  de  terre,  et , 
♦ d’api  ès  les  envois  qui  ont  été  faits  en  subsistances  à Corfou  , 
b Ancône,  a Constantinople  et  à Messine,  vous  ne  devez 
avoir  aucune  inquiétude  sur  la  subsistance  de  votre  escadre 
pendant  tout  le  temps  qu’elle  demeurera  dans  ces  parages. 

3°.  Je  vous  autorise  à prendre  dans  les  magasins  de  Cor- 
fou tout  ce  que  vous  croirez  nécessaire  a l’approvisionnement 
de  nos  arsenaux  et  au  ravitaillement  de  notre  marine  ; 

4°.  A embarquer  à Corfou  cent  pièces  de  canon  de  fonte  , 
en  conséquence  cependant  d’un  procès-verbal  dressé  chez  le 
général  Gentili  par  un  conseil  composé  de  vous  , du  général 
Gentili , du  commandant  du  génie  , du  chef  de  l’état-major , 
des  commissaires  des  guerres  : ce  procès-verbal  devra  cons- 
tater : 

i°.  La  quantité  de  pièces  nécessaires  pour  la  défense  de  la 
citadelle  et  celle  de  la  rade  de  Corfou  ; a°.  la  quantité  hors 
de  service  ; 3°.  la  quantité  existante  : et  ce  ne  sera  que  dans 
le  cas  où  ledit  conseil  ne  trouverait  aucun  inconvénient  à 
vous  délivrer  les  cent  pièces,  que  le  présent  ordre  sera  exé- 
cuté. 

5°.  Je  vous  envoie  également  un  ordre  pour  que  le  général 
Sugny  vous  remette  à Venise  les  ustensiles  pour  chauffer  à 
boulets  rouges  six  pièces  de  canon , et  dont  le  général  Gen- 
tili se  servirait  à Corfou , si  jamais  les  circonstances  l’exi- 
geaient. 

6°.  Un  ordre  pour  que  le  général  Gentili  mette  à votre  dis- 
position quatre  cents  hommes  cisalpins  pour  servir  de  garni- 
son aux  vaisseaux  vénitiens. 
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y0.  Vous  garderez  et  mènerez  avec  vous  à Toulon  les  offi- 
ciers vénitiens  qui  désirent  servir  dans  la  marine  française , 
jusqu’à  ce  que  le  ministre  vous  ait  envoyé  des  ordres. 

8°.  Quant  aux  objets  trouvés  a bord  des  vaisseaux  véni- 
tiens et  appartenant  aux  capitaines,  vous  en  ferez  des  reçus  qui 
seront  valables  pour  leur  liquidation  par  le  gouvernement  de 
Venise. 

9°.  Je  vous  envoie  un  ordre  pour  que  le  général  Gentili 
vous  remette  5o,ooo  fr.  pour  la  solde  des  marins  vénitiens 
destinés  à l’armement  des  vaisseaux  vénitiens. 

i o°.  L’ordre  pour  qu'on  vous  fournisse  les  blé*j  riz  et  vins 
pour  deux  mois,  pour  deux  mille  hommes;  la  nou|riture 
journalière  pour  votre  escadre  vous  sera  fournie  à Corfou. 

1 1".  Je  vous  enverrai  la  solde  des  marins  de  votre  escadre 
pour  un  mois,  dès  l’instant  que  la  caisse  de  l’ainjee  le  per- 
mettra, et  que  la  solde  de  fructidor  sera  payée  à l’armée. 

ia°.  Quant  aux  dépenses  qu’auraient  faites  les  équipages 
à Corfou,  vous  aurez  soin  de  les  liquider,  de  vérifier  toutes 
les  pièces  et  de  les  envoyer  au  commissaire  ordonnateur  de 
la  marine  à Venise,  qui  y pourvoira. 

i3°.  Je  vous  fais  passer  une  ordonnance  de  io,ooofr.,  que 
le  citoyen  Haller  vous  fera  payer  : cette  somme  est  destinée 
à vos  frais  extraordinaires  et  qui  vous  sont  particuliers. 

4*.  Une  ordonnance  de  3o,ooo  fr. , que  le  citoyen  Haller 
mettra  à votre  disposition  entre  les  mains  de  votre  payeur, 
pour  les  dépenses  extraordinaires  de  votre  escadre,  pour  ser- 
vir à compenser  aux  matelots  l’incomplet  des  fournitures  que 
vous  pourriez  ne  pas  recevoir  des  Magasins  de  Corfou. 

Bonaparte. 
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Au  quartier-général  à Passer  iano , le.  Ier  vendémiaire  an  G 

(an  septembre  1797). 

Au  général  Kellermann. 

J’ai  réçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  2 fructidor. 
J'avais  déjà  reçu  précédemment  quelques  exemplaires  de 
votre  lettre  imprimée  au  directoire. 

Puisque  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de  répondre  à des 
calomnies  auxquelles  des  personnes  raisonnables  ne  pou- 
vaient prêter  l’oreille,  vous  avez  dû  le  faire,  sans  doute , 
d’une  manière  aussi  convaincante.  Les  personnes  qui  con- 
naissent les  services  distingués  que  vous  avez  rendus  à la 
liberté  par  vos  victoires,  sont  indignées  de  penser  que  vous 
avez  pu  croire  votre  justification  nécessaire.  Cependant  vous 
avez  bien  fait  de  le  faire,  sans  doute,  en  pensant  à ce  grand 
nombre  d’hommes  qui  ne  désirent  que  le  mal. 

* Bohaparte. 

An  quartier -général  & Pasaeriano  , te  1er  vendémiaire  an  6 

( aa  septembre  1 797  ). 

Au  commissaire  ordonnateur  de  la  marine  à Toulon.  * 

Je  reçois,  citoyen  ordonnateur , votre  lettre  du  17  fruc- 
tidor. J’apprends  avec  plaisir  que  vous  reprenez  vos  fonctions 
importantes  et  que  vous  avez  déjà  gérées  avec  distinction.  Je 
vous  remercie  des  choses  extrêmement  obligeantes  contenues 
dans  voire  lettre  : je  les  mérite  par  la  sollicitude  que  j’ai  tou- 
jours eue  de  faire  quelque  chose  qui  pût  être  avantageux  à 
notre  marine.  % 

L’escadre  de  l’amiral  Brueys  est  ici  : elle  a reçu  son  ap- 
provisionnement de  trois  mois,  pour  4.00,000  francs  d'ha- 
billement, 600,000  francs  pour  la  solde,  ainsi  que  des  câbles, 
des  cordages  et  autres  objets  qui  lui  étaient  nécessaires.  11 
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me  paraît  que  l’amiral  Brueys  et  son  équipage  sont  très-sa- 
tisfaits. Il  part,  demain  ou  après,  pour  se  rendre  à Corfou, 
où  il  prendra  six  vaisseaux  vénitiens  qu’il  vous  amènera.  Le 
citoyen  Roubaud,  votre  préposé  à Venise , vous  aura  sans 
doute  donné  sur  tout  cela  des  détails  plus  circonstanciés. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  & Passer  jano  , le  2 vendémiaire  an  G 
( a3  septembre  1 797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Vous  trouverez  ci-joint  la  copie  de  l’ordre  que  je  donné 
au  contre-amiral  Brneys  ; vous  verrez  que  par  là  il  se  trou- 
vera à même  d’exécuter  vos  ordres , quels  qu’ils  soient. 

Le  contre  - amiral  Brueys  a i°.  six  vaisseaux  de  guerre 
français;  2'.  six  frégates,  mL;  3*.  six  corvettes,  id.  parfaite- 
ment équipées  : j’ai  fait  habiller  à neuf  les  étjuipages  et  les 
garnisons;  je  lui  ai  fait  payer  plusieurs  mois  de  solde,  et  les 
arsenaux  de  Corfou  et  de  Venise  ont  fourni  toutes  les  pièces 
de  rechange  et  les  câbles  dont  il  peut  avoir  besoin. 

Lorsque  vous  lirez  cette  lettre , le  contre-amiral  Brueys 
sera  bien  près  de  Corfou , où  j’ai  fait  établir  des  batteries  à 
boulets  rouges  pour  défendre  la  rade,  et  où  il  est  parfaite- 
ment en  sûreté. 

U y a à Corfou  six  bâtimens  de  guerre  vénitiens  et  six 
frégates  qu’il  peut  armer  en  guerre  dans  un  mois  : ils  sont 
déjà  montés  par  des  officiers  mariniers  et  des  garnisons  fran- 
cises. > 

A Corfou,  Zante,  Céphalonie,  il  trouvera  les  2,000  ma- 
telots qui  lui  sont  nécessaires,  tant  pour  l’équipement  desdits 
vaisseaux  , qnè  pour  le  complément  des  siens. 

Les  frégates  la  Muiron  et  la  Carrère,  ainsi  que  les  trois 
autres  bâtimens  de  guerre  qui  sont  en  armement  à Venise , 
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pourront  également  augmenter  son  escadre  d’ici  à deux  mois. 

Je  pense  donc  que , si  vous  m’autorisez  à garder  l’escadre 
de  l’amiral  Brüeys  a Corfou , vous  pourrez  disposer , d’ici  au 
x,r  frimaire,  i°.  de  six  vaisseaux  de  guerre  français  parfaite- 
ment bien  en  équipages  , approvisionnés  pour  quatre  mois 
et  abondamment  pourvus  de  tous  les  objets  nécessaires , 
même  de  cordages  ; 2“.  six  frégates  françaises  ; 3°.  six  bricks 
français;  4°-  huit  vaisseaux  de  guerre  vénitiens;  5°.  huit 
frégates,  id. ; 6°.  huit  bricks,  id.  : tous  approvisionnés  pour 
quatre  mois. 

Voudriez- vous  faire  filer  le  contre -amiral  Brueys  dans 
l’Océan,  il  partira  de  Corfou  en  meilleur  état  qu’il.ne  parti- 
rait de  Toulon  ; il  partira  de  Corfou  plus  vite  que  de  Toulon , 
car  ses  équipages  seront  toujours  complets  et  exercés , ce 
qui  ne  sera  jamais  à Toulon. 

. Vous  pourrez  même,  a mesure  qu’un  vaisseau  de  guerre 
sera  armé  à Toulon , faire  ramasser  les  équipages  et  les  faire 
partir  pour  Corfou. 

Voudrez-vous  vous  servir  des  vaisseaux  vénitiens  ? Ils  se- 
ront tout  prêts  à seconder  notre  escadre. 

Voulez -vous,  au  contraire  , que  les  vaisseaux  vénitiens 
soient  sur-le-champ  armés  en  flûte  et  envoyés  a Toulon  ? Le 
contre-amiral  Brueys  les  fera  filer  en  les  escortant  jusqu’à  ce 
qu’il  n'y  ait  plus  rien  à craindre. 

Si  vous  vôulez  que  votre  escadre  prenne  un  bon  esprit, 
devienne  manœuvrière  et  se  prépare  à faire  de  grandes  choses, 
tenez-la  loin  de  Toulon  : sans  quoi , les  équipages  ne  se  for- 
meront jamais  et  vous  n’aurez^amais  de  marine.  * 

Enfin,  de  Corfou,  cette  escadre  peut  partir  pour  aller 
partout  où  vous  voudrez , et  vous  devez  la  laisser  à Toulon  : 
elle  sera  beaucoup  plus  utile  dans  l’Adriatique*  parce  que, 
ip.  ne  se  trouvant  qu’à  vingt  lieues  de  la  côte  de  Naples, 
elle  tiendra  en  respect  ce  prince  ; 20.  elle  me  servira  à boucher 
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entièrement  tout  l’Adriatique  à nos  ennemis;  3*.  enfin,  elle 
prendra  les  îles  de  l’Adriatique,  reconquerra  l’Istrie  et  la 
Dalmatie  en  cas  de  rupture,  et  sera,  sous  ce  point  de  vue, 
très-utile  à l’armée. 

Si  nous  avons  la  guerre,  votre  escadre  vous  rapportera 
plus  de  dix  millions,  et  fera  une  bonne  diversion  a l’avantage 
de  l’armée  d’Italie.  Quand  vous  voudrez  la  faire  aller  dans 
un  point  quelconque,  elle  sera,  à Corfou,  a portée  d’exécuter 
vos  ordres  en  vingt-quatre  heures , pour  s’y  rendre. 

Enfin  , si  nous  avons  la  paix,  votre  escadre,  en  abandon- 
nant ces  mers  et  en  s’en  retournant  en  France , pourra  prendre 
quelques  troupes,  et,  en  passant,  mettre  2,000  hommes  de 
garnison  à Malte  : île  qui , tôt  ou  tard  , sera  aux  Anglais  si 
nous  avons  la  sottise  de  ne  pas  les  prévenir. 

Quant  à la  sûreté,  quatre-vingts  vaisseaux  anglais  vien- 
draient dans  l’Adriatique , qu’ils  ne  pourraient  rien  contre 
notre  escadre , qui  est  aussi  sûre  daus  le  golfe  de  Corfou  qu’à 
Toulon. 

Je  vous  demande  donc  : i°.  un  ordreau  ministre  delà  marine 
de  faire  armer  tous  les  vaisseaux  qu’il  a à Toulon , et  de  les 
envoyer,  un  à un,  à Corfou;  20.  un  ordre  au  ministre  de'la 
marine  de  faire,  partir  une  trentaine  d’officiers  et  encore 
soixante  ou  quatre-vingts  officiers  mariniers,  pour  être  dis- 
tribués sur  les  vaisseaux  vénitiens  ; 3°.  que  vous  m’autorisiez 
à garder  cette  escadre  dans  l’Adriatique  jusqu’à  nouvel  or- 
dre ; 4”.  que  vous  preniez  un  arrêté  qui  m’autorise  à cultiver  * 
les  intelligences  que  j’ai  déjà  à Malte,  et,  au  moment  où  je 
le  jugerai  pvopre , de  m’en  emparer  et  d’y  mettre  garuison. 

üépondez-moi , je  vous  prie,  le  plus  promptement  pos- 
sible à ces  différens  articles , afin  que  je  sache  à quoi  m’en 
tenir  ; mais  je  vous  préviens  que  , dans  tous  les  cas , l’escadre 
ne  peut  partir  de  Corfou  avéfc  les  vaisseaux  vénitiens  , même 
armés  en  flûte,  que  vers  la  fin  de  brumaire. 

Bokapàrte. 
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An  quartier-general  à Passeriano , le  a vendémiaire  an  6 
( a3  septembre  1797). 

Au  citoyen  Perrée , chef  de  division  de  V armée  navale. 

J’ai  reçu,  citoyen,  les  différentes  lettres  dans  lesquelles 
vous  me  témoignez  le  désir  de  reprendre  vos  fonctions  a la 
mer  : la  place  de  commandant  des  armes  que  vous  occupez  , 
n'offre  pas  un  assez  grand  aliment  a votre  activité.  En  ren- 
dant justice  à votre  zèle,  je  consens  à ce  que  vous  repreuiez 
le  commandement  de  la  frégate  la  Diane,  que  vous  n’avez 
quitté  que  momentanément , et  j’envoie  l’ordre  au  citoyen 
Roirbaud  de  vous  remplacer  dans  vos  fonctions.  Vous  ren- 
trerez sous  les  ordres  du  contre  - amiral  Brueys  jusqu’à  son 
départ  pour  France,  et  vous  commanderez  ensuite  la  divi- 
sion qui  restera  dans  l’Adriatique.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  h Passeriano,  le  a vendémiaire  an  6 
( a3  septembre  1797). 

Au  citoyen  Roubaud. 

'Le  citoyen  Perrée  devant  commander  une  flotte,  vous 
remplirez  les  fonctions  de  commandant  des  armes  , et  vous 
aurez  une  autorité  entière  pour  l’armement  des  trois  vais- 
seaux et  des  deux  frégates. 

Vous  organiserez  le  port  et  l’arsenal  comme  vous  le  jugerez 
nécessaire  au  bien  du  service. 

Vous  presserez,  le  plus  possible,  l’armement  du  brick  le 
James vous  ferez  armer  les  deux  frégates  la  Muiron  et  la 
Carrère,  afin  qu’elles  puissent  se  joindre  le  plus  tôt  possible 
à Corfou , et  augmenter  l’escadre  du  contre-amiral  Brueys. 

Je  donne  l’ordre  au  citoyen  Haller  de  remettre  i5,ooo  fr. 
à votre  disposition  pour  commencer  la  levée  des  matelots 
pour  l’armement  de  ces  deux  frégates. 
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Vous  ferez  fabriquer  un  câble  pour  chacun  des  vaisseaux 
français  de  l’escadre  de  l’amiral  Brueys  , ainsi  que  les  ma- 
nœuvres de  rechange  qui  sont  les  plus  nécessaires.  Ces  objets 
seront  pris  à compte  des  trois  millions  que  doit  nous  payer 
la  république  de  Venise. 

La  division  Bourdé  se  trouvant  à l’escadre  de  l’amiral  « 
Brueys,  les  hardes  qui  lui  sont  destinées  seront  envoyées  au 
contre-amiral  Brueys , pour  qu’il  puisse  les  lui  remettre. 

Bohaparte. 

Note. 

Le  plénipotentiaire  de  la  république  française  soussigné  a 
l’honneur  de  faire  connaître  a leurs  excellences  MM.  les  plé- 
nipotentiaires de  S.  M.  l’empereur  et  roi  la  douleur  qu’il  a 
éprouvée  en  apprenant  que  les  troupes  de  S.  M.  l’empereur 
venaient  de  prendre  possession  delà  province  d’Albanie, 
vulgairement  appelée  Bouches  du  Cattaro. 

Par  l’article  icrdes  préliminaires  secrets,  S.  M.  l’empereur 
devait  entrer,  â la  paix  définitive,  en  possession  de  la  Dal- 
matie  et  de  l’Islrie  vénitiennes.  Lors  donc  que  les  troupes  de 
S.  M.  ont  occupé  lesdiîcs  provinces,  cela  a été  uue  v dation 
des  formes , mais  non  du  fond  des  préliminaires. 

. Mois  l’occupation,  par  les  troupes  de  S.  M.  l’empereur, 
de  l’Albanie  vénitienne,  dite  Bouches  du  Cattaro,  est  une 
violation  réelle  et  est  contraire  au  texte  connue  à la  nature 
des  préliminaires.  Le  pléuipotentiaire  français  soussigné  ne 
peut  donc  regarder,  dans  les  circonstances  présentes,  l’orcu- 
pation  par  elles  des  Bouches  du  Cattaro  que  comme  un  acte 
d’hostilité. 

La  connaissance  qu’il  a des  intentions  qui  animent  leurs 
excellences  messieurs  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l'empe- 
reur et  roi,  ne  lui  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  prennent 
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des  mesures  expéditives , dont  l’effet  soit  d’ordonner  aux 
troupes  de  S.  M.  l’empereur  l’évacuation  des  Bouches  du 
Cattaro,  dont  l’occupation  par  elles  est  contraire  à la'bonne 
foi  et  aux  traités.  Le  plénipotentiaire  français  assure  leurs 
excellences  messieurs  les  plénipotentiaires  de  S.  M.  l’empe- 
reur et  roi  de  sa  haute  considération. 

Passeriano?  le  2 vendémiaire  an  6 (23  septembre  1797  ). 

Le  général  en  chef , plénipotentiaire  de  la 
république  française.  Bonaparte. 


An  qoartier-gtncral  h Passa iano,  le  a vendémiaire  an  6 
( a3  septembre  1 797  ). 

Au  citoyen  François  de  Neuf  château , membre  du  direc- 
toire exécutif 

Quoique  je  n’aie  pas  l’avantage  de  vous  connaître  person- 
nellement, je  vous  prie  de  recevoir  mon  compliment  sur  la 
place  éminente  à laquelle  vous  venez  d’être  nommé;  je  me 
souviens  avec  reconnaissance  de  ce  que  vous  avez  écrit  dans 
le  temps  contre  les  apologistes  des  inquisiteurs  de  Venise. 

Le  sort  de  l'Europe  est  désormais  dans  l’union,  la  sagesse 
et  la  force  du  gouvernement. 

Il  est  une  petite  partie  de  la  nation  qu’il  faut  vaincre  par 
un  bon  gouvernement. 

Nous  avons  vaincu  l’Europe,  nous  avons  porté  la  gloire 
du  nom  français  plus  loin  qu’elle  ue  l’avait  jamais  été  : c’est 
à vous,  premiers  magistrats  de  la  république,  d’étouffer 
toutes  les  factions,  et  a être  aussi  respectés  au  dedans  que 
vous  l’êtes  au  dehors.  Un  arrêté  du  directoire  exécutif  écroule 
les  trônes;  faites  que  des  écrivains  stipendiés,  ou  d’ambitieux 
fanatiques,  déguisés  sous  toute  espèce  de  masque,  ne  noua 
replongent  pas  dans  le  torrent  révolutionnaire. 
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Croyez  que , quant  à moi , mou  attachement  pour  la  patrie 
égale  le  désir  que  j’ai  de  mériter  votre  estime. 

Bonaparte. 

Ad  quartier-général  h Passeriano  , le  a vendémiaire  an  G 

( a 3 septembre  1 797  ). 

Au  citoyen  Merlin , membre  du  directoire. 

Rb 

J”ai  appris,  citoyen  directeur , avec  le  plus  grand  plaisir , 
la  nouvelle  de  votre  nomination  a la  place  que  vous  occupez. 

On  ne  pouvait  pas  choisir  un  homme  qui  eût  rendu  cons- 
tamment plus  de  services  à la  liberté  : en  mon  particulier , je 
m’en  félicite.  Bonaparte. 

An  quartier-général  b Passeriano , le  4 vendémiaire  an  G 
( a5  septembre  1 797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Un  officier  est  arrivé  avant-hier  de  Paris  a l’armée  d’Italie  : 
il  a répandu  daus  l’armée  qu’il  était  parti  de  Paris  le  a5,  qu’on 
y était  inquiet  de  la  manière  dont  j’aurais  pris  les  événemens 
du  18  ; il  était  porteur  d’une  espèce  de  circulaire  du  général 
Augereau  a tous  les  généraux  de  division  de  l'armée. 

Il  avait  une  lettre  du  ministre  de  la  guerre  à l’ordonnateur 
en  chef,  qui  l’autorisait  à prendre  tout  l’argent  dont  il  aurait 
besoin  pour  sa  route  : je  vous  en  envoie  la  copie. 

Il  est  constant,  d’après  tous  ces  faits,  que  le  gouverne- 
ment en  agit  envers  moi  à peu  près  comme  envers  Pichegru, 
après  vendémiaire. 

Je  vous  prie-,  citoyens  directeurs , de  me  remplacer  et  de 
m’accorder  ma  démission.  Aucune  puissance  sur  la  terre  ne 
sera  capable  de  me  faire  continuer  de  servir  après  cetle  mar- 
que horrible  de  l’ingratitude  du  gouvernement,  à laquelle 
j’étais  bien  loin  de  m’attendre. 
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Ma  santé  , considérablement  affectée,  demande  impérieu- 
sement du  repos  et  de  la  tranquillité. 

La  situation  de  mon  ame  a aussi  besoin  de  se  retremper 
dans  la  masse  des  citoyens.  Depuis  trop  long- temps  un  grand 
pouvoir  est  confié  dans  mes  mains,  je  m’en  suis  servi  dans 
toutes  les  circonstances  pour  le  bien  de  la  patrie  : tant  pis 
pour  ceux  qui  ne  croient  point  à la  vertu,  et  qui  pourraient 
avoir  suspecté  la  mienne.  Ma  récompense  est  dans  ma  con- 
science et  dans  l’opinion  de  la  postérité. 

Je  puis , aujourd’hui  que  la  patrie  est  tranquille  et  à l’abri 
des  dangers  qui  l’ont  menacée,  quitter  sans  inconvénient  le 
poste  où  je  suis  placé. 

Croyez  que  s’il  y avait  un  moment  de  péril , je  serais  au 
premier  rang  pour  défendre  la  liberté  et  la  constitution  de 
l’an  3.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  & Passeriano,  le  5 vendémiaire  an  6 
( a6  septembre  1 797  )- 

j4u  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  viens  de  recevoir , citoyen  ministre,  votre  lettre  du  3o 
fructidor. 

Je  ne  puis  tirer  aucune  ressource  de  Gênes , pas  plus  de  la 
république  cisalpine  : tout  ce  qu'ils  pourront  faire,  c’est  de  se 
maintenir  maîtres  chez  eux.  Ces  peuples- là  ne  sont  point  guer- 
riers , et  il  faut  quelques  années  d’un  bon  gouvernement  pour 
changer  leurs  inclinations. 

L’armée  du  Rhin  se  trouve  très-loin  de  Vienne , pendant 
que  j’en  suis  très-près.  Tontes  les  forces  de  la  maison  d’Au- 
triche sont  contre  moi , on  a très->tort  de  ne  pas  m’envoyer 
dix  ou  douze  mille  hommes.  Ce  n’est  que  par  ici  que  l’on  peut 
faire  trembler  la  maison  d’Autriche. 

Mais  puisque  le  gouvernement  ne  m’envoie  pas  de  renfort. 
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il  faut  au  moins  que  les  armées  du  Rhin  commencent  leurs 
opérations  quinze  jours  avant  nous , afin  que  nous  puissions 
nous  trouver  à peu  près  dans  le  même  temps  dans  le  cœur  de 
l’Allemagne.  Dès  l'instant  que  j’aurai  battu  l’ennemi , il  est 
indispensable  que  je  le  poursuive  rapidement , ce  qui  me  con- 
duit dans  le  cœur  de  la  Carinthie,  où  l’ennemi  n’auva  pas 
manqué,  comme  il  s’y  prépare  déjà , de  réunir  toutes  les  divi- 
sions qu’il  a en  échelons  sur  l’armée  du  Rhin , qu’il  peut  éviter 
pendant  plus  de  vingt  jours  ; et  je  me  trouverais  avoir  encore 
en  tête  toute  les  forces  qui , dans  l’ordre  de  bataille  naturel, 
devraient  être  opposées  a l’armée  du  Rhin.  Il  ne  faut  pas  être 
capitaine  pour  comprendre  tout  cela  : un  seul  coup  d’œil  sur 
une  carte  , avec  uu  compas,  convaincra,  à l’évidence,  de  ce 
que  je  vous  dis  l'a.  Si  on  ne  veut  pas  le  sentir , je  n'y  sais  que 
faire. 

Le  roi  de  Sardaigne  , si  l’on  ne  ratifie  pas  le  traité  d’alliance 
qu’on  a fait  avec  lui,  se  trouve  à l’instant  même  notre  ennemi , 
puisque,  dès  cet  instant,  il  comprend  que  nous  avons  médité 
sa  perte. 

Pendant  mon  absence,  il  se  chicanera  nécessairement  avec 
la  république  cisalpine,  qui  n’est  pas  dans  le  cas  de  résister 
a un  seul  de  ses  régimens  de  cavalerie  : d’ailleurs , jeme  trouve 
alors  obligé  de  calculer , en  regardant  comme  suspectes  les 
intentions  du  roi  de  Sardaigne  : dès-lors  il  faut  que  je  mette 
deux  mille  hommes  à Coni , deux  mille  à Tortone,  autant  à 
Alexandrie. 

Je  pense  donc  que  si  l’on  s'indispose  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne, en  m’affaiblit  de  cinq  mille  hommes  de  plus  que  l’on 
m’oblige  a mettre  dans  la  garnison  des  places  que  j’ai  chez 
lui,  et  de  cinq  à six  mille  hommes  qu’il  faut  que  je  laisse 
pour  protéger  le  Milanais,  et,  à tout  événement, la  citadelle 
de  Milan , le  château  de  Pavie  et  la  place  de  Pizzigithone. 
ii,  , 4 
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Ainsi  donc,  vous  perdez , eu  ne  ratifiant  pas  le  traité  avec 
le  roi  de  Sardaigne  : 

r°.  Dix  mille  hommes  de  tiès-bonnes  troupes  qu’il  nous 
fournit  ; 

2*.  Dix  mille  hommes  de  nos  troupes  qu’on  est  obligé  def 
laisser  sur  nos  derrières , et , outre  cela , de  très-grandes  in- 
quiétudes en  cas  de  défaite  et  d’événemens  malheureux. 

Quel  inconvénient  y a-t-il  à laisser  subsister  une  chose 
déj'a  faite? 

Est-ce  le  scrupule  d’être  allié  d’un  roi  ? Nous  le  sommes 
bien  du  roi  d’Espagne  et  peut-être  du  roi  de  Prusse! 

Est-ce  le  désir  de  révolutionner  le  Piémont  et  de  l’incor- 
porer a la  Cisalpine  ? Mais  le  moyen  d’y  parvenir  sans  choc, 
sans  manquer  au  traité , sans  même  manquer  à la  bienséance , 
c’est  de  mêler  à nos  troupes  et  d’ailier  à nos  succès  un  corps  de 
# dix  mille  Piémoutais,  qui,  nécessairement,  sont  l’élite  de  la 
nation  : six  mois  après , le  roi  de  Piémont  sc  trouve  détrôné. 

C’est  un  géant  qui  embrasse  un  pygmée,  le  serre  dans 
ses  bras  et  l’étouffe  sans  qu’il  puisse  être  accusé  de  crime. 
C’est  le  résultat  de  la  difficulté  extrême  de  leur  organisation. 
Si  l’on  ne  comprend  pas  cela , je  ne  sais  qu’y  faire  non  plus  ; 
et  si  à Apolitique  sage  et  vraie  qui  convient  à une  grande 
nation,  qui  a de  grandes  destinées  a remplir,  des  ennemis 
très-puissans  devant  elle,  on  substitue  la  démagogie  d’un 
club,  l’on  ne  fera  rien  de  bon. 

Que  l’on  ne  s’exagère  pas  l’influence  des  prétendus  pa- 
triotes cisalpins  et  génois,  et  que  l’on  sc  convainque  bien 
que,  si  nous  retirions  d’un  coup  de  sifflet  notre  influence 
morale  et  militaire,  tous  ces  prétendus  patriotes  seraient 
égorgés  par  le  peuple.  Il  s’éclaire  tous  les  jours  et  s’éclairera 
bien  davantage  ; mais  il  faut  le  temps  et  un  long  temps. 

Je  ne  conçois  pas,  lorsque,  par  une  bonne  politique,  on 
s’était  conduit  de  manière  que  ce  temps  est  toujours  en  notre 
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faveur , qu’en  tirant  tout  le  parti  possible  du  moment  présent , 
nous  ne  faisons  qu’accélérer  la  marche  du  temps  en  assurant 
et  épurant  l’esprit  public , je  ne  conçois  pas  comment  l’on 
peut  hésiter. 

Ce  n’est  pas  lorsqu’on  laisse  dix  millions  d’hommes  derrière 
soi , d'un  peuple  foncièrement  ennemi  des  Français  par  pré- 
jugés , par  l’habitude  des  siècles  et  par  caractère,  que  l’on 
doit  rien  négliger. 

Il  me  paraît  que  l’on  voit  très-mal  l’Italie,  et  qu’on  la  con- 
naît très-mal.  Quant  a moi , j’ai  toujours  mis  tous  mes  soins  à 
faire  aller  les  choses  selon  l’intérêt  de  la  république  : si  l’on 
ne  me  croit  pas,  je  ne  sais  que  faire. 

Tous  les  grands  événemens  ne  tiennent  jamais  qu’à  un 
* cheveu.  L’homme  habile  profite  de  tout,  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  lui  donner  quelques,  chances  de  plus.  L’homme 
moins  habile , quelquefois  en  en  méprisant  une  seule , fait 
tout  manquer. 

J’attends  le  général  Meerweldt.  Je  tirerai  tout  le  parti  dont 
je  suis  capable  des  événemens  qui  viennent  d’arriver  en 
France , dés  dispositions  formidables  où  se  trouve  notre  ar- 
mée, et  je  vous  ferai  connaître  la  véritable  position  des 
choses,  afin  que  le  gouvernement  puisse  décider  et  prendre 
le  parti  qu’il  jugera  à propos. 

Il  ne  faut  pas  que  l’on  méprise  l’Autrichien  comme  on  pa- 
raît le  faire  ; ils  ont  recruté  leurs  armées  et  les  ont  organisées 
mieux  que  jamais. 

Je  viens  de  prendre  des  mesures  pour  l’incorporation  a la 
république  cisalpine , du  Brescian  et  du  Manlouan. 

Je  vais  aussi  m’occuper  à organiser  la  république  de  Ve- 
nise. Je  ferai  tout  arranger  de  manière  que  la  république , en 
apparence,  ne  se  mêle  de  rien.  Bonaparte. 
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Au  quartier- general  «\  Passciiano  , le  5 vendémiaire  an  6 
( 26  septembre  1 797  ). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

J’attendais,  citoyen  ministre , pour  vous  parler  du  général 
Clarke,  que  vous-même  m’en  eussiez  écrit.  Je  ne  cherche 
pas  s’il  est  vrai  que  ce  général  ait  été  envoyé  dans  l’origine 
pour  me  servir  d’espion  : si  cela  était,  moi  seul  aurais  le  droit 
«le  m’en  offenser,  et  je  déclare  que  je  lui  pardonne. 

Je  l’ai  vu , dans  sa  conduite  passée , gémir  le  premier  sur  la 
malheureuse  réaction  qui  menaçait  d’engloutir  la  liberté  avec 
la  France.  Sa  conduite  dans  la  négociation  a été  bonne  et 
loyale  : il  n’y  a pas  déployé  de  grands  talens , mais  il  y a mis 
beaucoup  de  volonté,  de  zèle  et  même  une  sorte  de  caractère. 
■On  1 ote  de  la  négociation , peut-être  fait-on  bien  ; mais , sous 
peine  de  commettre  la  plus  grande  injustice,  on  ne  doit  pas 
le  perdre.  Il  a été  porté  principalement  par  Carnot.  Auprès 
d’un  homme  raisonnable,  lorsqu’on  sait  qu’il  est  depuis  près 
«l’un  an  à trois  cents  lieues  de  lui , cela  ne  peut  pas  être  une 
raison  de  proscription.  Je  vous  demande  donc  avec  instance 
pour  lui  une  place  diplomatique  du  second  ordre,  et  je  ga- 
rantis que  le  gouvernement  n’aura  jamais  a s’en  repentir.  11  est 
-chargé  d’une  très-grande  mission  ; il  connaît  tous  les  secrets 
comme  toutes  les  relations  de  la  république  , il  ue  convient 
pas  a notre  dignité  qu’il  tombe  dans  la  misère  et  se  trouve 
proscrit  et  disgracié. 

•J’entends  dire  qu’on  lui  reproche  d’avoir  écrit  ce  qu’il  pen- 
sait  des  généraux  de  l’armée  d’Italie.  Si  cela  est  vrai , je  n’y 
vois  aucun  crime  : depuis  quand  un  agent  du  gouvernement 
serait-il  accusé  d’avoir  fait  connaître  à son  gouvernement  ce 
«ju’il  pensait  des  généraux  auprès  desquels  il  se  trouvait  ? 

On  dit  qu’il  a écrit  beaucoup  de  mal  de  moi.  Si  cela  est 
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vrai , il  l’a  également  écrit  au  gouvernement  : dès-lors  il  avait 
droit  de  le  faire;  cela  pouvait  même  être  nécessaire,  et  je  ue 
pense  pas  que  ce  puisse  être  uu  sujet  de  proscription. 

La  morale  publique  est  fondée  sur  la  justice,  qui , bien  loin 
d’exclure  l’énergie,  n’en  est  au  contraire  que  le  résultat. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  ne  pas  oublier  le  général 
Clarke  auprès  du  gouvernement  : on  pourrait  lui  donner  une 
place  de  ministre  auprès  de  quelque  cour  secondaire. 

Bon APARTE. 


Ao  quartier-général  à Passe]  iano,  le  7 vendémiaire  an  G- 
(28  septembre  1797)- 

j4u  ministre  des  relations  extérieures. 

M.  le  comte  de  Cobentzel,  citoyen  ministre  , est  arrivé  de 
Vienne  avec  le  général  Meerweldt  ; il  m’a  remis  la  lettre  dont 
je  vous  envoie  copie , et  à laquelle  je  ne  répondrai  que  dans 
trois  ou  quatre  jours,  lorsque  je  verrai  la  tournure  qye  pren- 
dra la  négociation. 

Pour  ma  première  visite,  j’ai  eu  une  prise  très- vive  ave^ 
M.  de  Cobentzel , qui , a ce  qu’il  m’a  paru , n’est  pas  très- 
accoutumé  à discuter,  mais  bien  à vouloir  toujours  avoir 
raison. 

Nous  sommes  entrés  en  congrès. 

Je  vous  ferai  passer  : 

i°.  Copie  des  pleins  pouvoirs  donnés  a M.  le  comte  de  Co- 
bentzel ; 

a".  Copie  du  protocole  d’hier  ; 

3°.  Copie  de  la  réponse  que  je  vais  faire  insérer  au  proto- 
cole d’aujourd’hui.  Je  les  attends  dans  un  quart  d'heure. 

Il  est  indispensable  que  le  directoire  exécutif  donne  les 
ordres  qu’on  se  tienne  prêt  sur  le  Rhin  : ces  gens-ci  ont  de 
grandes  prétentions»  Au  reste,  il  paraît,  par  la  lettre  de 
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l’empereur,  parla  contexture  des  pleins-pouvoirs  de  M.  de 
Cobentzel , même  par  son  arrivée, que  l’empereur  accéderait 
au  projet  d’avoir  pour  lui  Venise  et  la  rive  de  l’Àdige,  de 
nous  donner  Mayence  et  les  limites  constitutionnelles. 

Je  dis  il  paraît , parce  qu’en  réalité  notre  conversation  avec 
M.  le  comte  de  Cobentzel  n’a  été,  de  son  côté,  qu’une  extra- 
vagance. 

C’est  tout  au  plus  s’ils  veulent  nous  donner  la  Belgique. 
Je  vous  fais  grâce  de  ma  réponse  là-dessus  comme  de  notre 
discussion  , qui  vous  ferait  connaître  ce  que  ces  gens-ci  ap- 
pellent diplomatie. 


A minuit. 

Le  courrier  devait  partir  à midi,  il  n’est  pas  parti.  Ces 
messieurs  sortent  à l’instant  même  d’ici.  Nous  avons  été  a 
peu  près  quatre  ou  cinq  heures  en  conférences  réglées.  M.  de 
Cobentzel  et  nous  avons  beaucoup  argumenté , beaucoup  ra- 
bâché les  mêmes  choses. 

Il  n’a  été  question  dans  le  protocole  que  des  deux  notes 
annoncées  dans  ma  lettre  ci-dessus , auxquelles  ces  messieurs 
répondront  demain. 

Après  le  dîner,  moment  où  les  Allemands  parlent  volon- 
tiers , j’ai  causé  quatre  ou  cinq  heures  de  suite  avec  M.  Co- 
bentzel : il  a laissé  entrevoir,  au  milieu  d’un  très-grand  ba- 
vardage, qu’il  désire  fort  que  S.  M.  l’empereur  réunisse  son 
système  politique  au  nôtre,  afin  de  nous  opposer  aux  projets 
ambitieux  de  la  Prusse.  Il  m’a  paru  que  le  cabinet  de  Vienne 
adoptait  le  projet  des  limites  de  l’Adige  et  de  Venise , et  pour 
nous  les  limites  a peu  près  comme  elles  sont  portées  dans 
notre  note,  et  spécialement  Mayence  : ce  n’est  pas  qu’il  n’ait 
dit  qu’il  lui  paraissait  tout  simple  que  nous  donnions  à S.  M. 
l’empereur  les  Légations. 

Mais  lorsque  je  lui  ai  dit  que  le  gouvernement  français 
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Tenait  Je  reconnaître  le  ministre  de  la  république  Je  Venise  r 
et  que  dès-lors  je  me  trouvais  dans  l’impossibilité  Je  pou- 
voir, sous  aucun  prétexte  et  dans  aucune  circonstance  , con- 
sentir à ce  que  S.  M.  devînt  maîtresse  de  Venise,  je  me  suis 
aperçu  d’un  mouvement  de  surprise  qui  décèle  assez  la  frayeur, 
à laquelle  a succédé  un  assez  long  silence,  interrompu  à pru 
près  par  ces  mots  : Si  vous  laites  toujours  comme  cela , com- 
ment voulez-vous  qu’on  puisse  négocier  ? Je  me  tiendrai  dans 
cette  Hgne  jusqu’à  la  rupture.  Je  ne  leur  bonifierai  point  Ve- 
nise jusqu’à  ce  que  j’aie  reçu  de  nouvelles  lettres  du  gouver- 
nement. 

Demain,  à midi,  nous  nous  verrons  de  nouveau,  et  je 
vous  expédierai  demain  au  soir  un  autre  courrier.  Je  n’entre 
pas  dans  d’autres  détails  sur  les  propositions  réciproques  que 
nous  nous  faisons;  mais  il  y. a la  négociation  officielle,  qui 
est,  comme  vous  l’avez  vu  par  le  protocole,  une  suite  d’extra- 
vagances de  leur  part,  et  la  confidentielle  qui,  quoiqu’elle 
n'ait  pas  été  mise  clairement  en  discussion  avec  M.  de  Co- 
bentzel,  est  basée  cependant  sur  le  projet  que  M.  de  Meer- 
vveldt  a apporté  de  Vienne.  Vous  vous  apercevrez , par  la 
note  que  je  vais  leur  présenter  aujourd’hui , que  je  veux  les 
conduire  à dire  dans  le  protocole  qu’on  ne  peut  pas  exécuter 
les  préliminaires,  et  regarder,  si  le  gouvernement  le  juge  à 
propos,  ces  préliminaires  comme  nuis.  J’ai  pensé  qu’il  n'y 
avait  pas  d'autre  moyen  de-sauver  les  apparences,  que  de  leur 
faire  dire  d’eux-memes  que  les  préliminaires  sont  impossibles  : 
ce  qui  nous  est  trcs-facüc.  Bonaparte. 
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Au  quartier- général  a Passctiano  , le  S vendémiaire  nn  6 

( 39  septembre  1 597  ). 

Au  citoyen  Canclaujc , ministre  de  la  république  à Naples. 

J’apprends,  citoyen  ministre,  qu’il  y a des  mouvemens 
sur  les  frontières  de  IVaples , en  même  temps  qu’un  général 
autrichien  vient  commander  a Rome.  Je  ne  saurais  penser 
que,  si  cela  était , vous  ne  soyez  pas  instruit  des  mouvemens 
et  des  desseins  que  pourrait  avoir  la  cour  de  Naples,  et  vous 
me  les  auriez  fait  connaître  par  un  courrier  extraordinaire. 
L’intention  du  directoire  exécutif  de  la  république  française 
n’est  point  que  la  cour  de  Naples  empiète  sur  le  territoire  ro- 
main. Soit  que  le  pape  continue  a vivre  , soit  qu’il  meure  ou 
qu’il  soit  remplacé  par  un  autre  pape  ou  par  une  république, 
vous  devez  déclarer  , lorsque  vous  serez  assuré  que  la  cour 
de  Naples  a intention  de  faire  des  mouvemens , que  le  direc- 
toire exécutif  de  la  république  française  ne  restera  pas  tran- 
quille spectateur  de  la  conduite  hostile  du  roi  de  Naples , et 
que,  quelque  événement  qu’il  arrive,  la  république  française 
s’entendra  avec  plaisir  avec  la  cour  de  Naples  pour  lui  faire 
obtenir  ce  qu’elle  désire,  mais  non  pour  autoriser  le  roi  de 
Naples  à agir  hostilement.  Bonaparte. 

Au  quartiet-généia)  h Paswriano , le  S vendémiaire  an  6 
( 39  septembre  1 797  ). 

A V ambassadeur  de  la  république  française  à Borne. 

Je  reçois,  citoyen  ambassadeur,  votre  lettre  du  i3  vendé- 
miaire. Vous  signifierez  sur-le-champ  à la  cour  de  Rome,  que 
si  le  général  Provera  n’est  pas  renvoyé  de  suite  de  Rome,  la 
république  française  regardera  cela  de  la  part  de  Sa  Sainteté 
comme  un  commencement  d’hostilités.  Faites  sentir  combien 
il  est  indécent,  lorsque  le  sort  de  Rome  a dépendu  de  nous. 
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qu’elle  n’a  dû  son  existence  qu’à  notre  géuérosité,  devoir 
le  pape  renouer  encore  des  intrigues  et  se  montrer  sous  des 
couleurs  qui  ne  peuvent  être  agréables  à la  république  fran- 
çaise. Dites  même  dans  vos  conversations  avec  le  secrétaire 
d’état,  et , s’il  le  faut,  même  dans  votre  note  : La  république 
française  a été  généreuse  à Tolentino,  elle  ne  le  sera  plus  si 
les  circonstances  recommencent. 

Je  fais  renforcer  la  garnison  d’Ancône  d’un  bataillon  de 
Polonais.  L’escadre  de  l’amiral  Brueys  me  répond  de  la  con- 
duite de  la  cour  de  Naples,, 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  espèce  d’inquiétude,  ou,  si  elle 
agit , je  détruirai  son  commerce,  avec  l’escadre  de  l’amiral 
Brueys,  et,  lorsque  les  circonstances  le  permettront,  je  ferai 
marcher  une  colonne  pour  leur  répondre.  Je  verrai  dans  une 
heure  M.  de  Gallo,  et  je  m’expliquerai  avec  vous  en  termes 
si  forts , que  messieurs  les  Napolitains  n'auront  pas  la  volonté 
de  faire  marcher  des  troupes  sur  Rome. 

Enfin  , s’il  n’y  a encore  aucun  changement  à Rome  , ne 
souffrez  pas  qu’un  général  aussi  connu  que  M.  Provera 
prenne  le  commandement  des  troupes  de  Rome.  L’intention 
du  directoire  exécutif  n’est  pas  de  laisser  renouer  les  petites 
intrigues  des  princes  d’Italie.  Pour  moi,  qui  connais  bien  les 
Italiens , j’attache  la  plus  grande  importance  à ce  que  les 
troupes  romaines  ne  soient  pas  commandées  par  un  général 
autrichien. 

Dans  la  circonstance,  vous  devez  dire  au  secrétaire  d’état  : 
« La  république  française,  continuant sessentimens  de  bien- 
veillance au  pape,  était  peut-être  sur  le  point  de  lui  resti- 
tuer Ancône  : vous  gâtez  toutes  vos  affaires,  vous  en  serez 
responsable.  Les  provinces  de  Maeerata  et  le  duché  d’Urbin 
se  révolteront,  vous  demanderez  le  secours  des  Français,  ils 
ne  vous  répondront  pas.  » 

Effectivement,  plutôt  que  de  donner  le  temps  à la  cour 
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de  Rome  d'ourdir  de  nouvelles  trames,  je  la  préviendrai. 

Enfin,  exigez  non-seulement  que  M.  Proverane  soit  point 
général  des  troupes  romaines,  mais  que,  sous  vingt-quatre 
heures,  il  soit  hors  de  Rome.  Développez  un  grand  carac- 
tère; ce  n’est  qu’avec  la  plus  grande  fermeté,  la  plus  grande 
■expression  dans  vos  paroles,  que  vous  vous  ferez  respecter 
de  ces  gens-là  : timides  lorsqu’on  leur  montre  les  dents , ils 
sont  fiers  lorsqu’on  a trop  de  ménagemens  pour  eux. 

Dites  publiquement  dans  Rome  que,  si  M.  Provera  a été 
deux  fois  mon  prisonnier  de  guerre  dans  cette  campagne,  il 
ne  tardera  pas  à l’être  une  troisième  fois  : s’il  vient  vous  voir, 
refusez  de  le  recevoir.  Je  connais  bien  la  cour  de  Rome , et 
cela  seul , si  c’est  bien  joué , perd  cette  cour. 

L’aide-de-camp  qui  vous  portera  cette  lettre  a ordre  de 
continuer  jusqu’à  Naples  pourvoir  le  citoyen  Canclatix  ; il 
s’assurera  par  lui-même  des  mouvcmens  des  troupes  napoli- 
taines, auxquels  je  ne  peux  pas  croire,  quoique  je  m’aper- 
çoive qu’il  y a depuis  quelque  temps  une  espèce  de  coalition 
entre  les  cours  de  Naples,  de  Rome,  et  même  celle  de  Flo- 
rence; mais  c’est  la  ligue  des  rats  contre  les  chats. 

Si  vous  le  jugez  à propos,  mon  aide-de-camp  présentera 
une  lettre,  que  vous  trouverez  ci- jointe,  au  secrétaire  d’état, 
et  lui  dira,  d’un  ton  qui  convient  aux  vainqueurs  de  l’Italie, 
que  si , sous  vingt  - quatre  heures,  M.  Provera  n’est  point 
hors  de  Rome  , ils  nous  obligeront  à une  visite. 

Si  le  pape  était  mort , vous  devez  faire  tout  ce  qu’il  vous 
est  possible  pour  qu’on  n’en  nomme  pas  un  autre , et  qu’il  y 
ait  une  révolution.  Le  roi  de  Naples  ne  fera  aucun  mouve- 
ment : s’il  en  faisait  lorsque  la  révolution  serait  faite  , vous 
déclareriez  au  roi  de  Naples,  à l’instant  où  il  franchirait  les 
limites,  que  le  peuple  romain  est  sous  la  protection  de  la  ré- 
publique française  ; ensuite,  en  vous  rendant  de  votre  per- 
sonne auprès  du  général  napolitain,  vous  lui  diriez  que  la 


Digitized  by  Google 


( $9  ) 

république  française  ne  voit  point  d'inconvénieut  a entamer 
une  négociation  avec  la  cour  de  Naples  sur  les  différentes 
demandes  qu’elle  a faites , et  spécialement  sur  celle  qu  a faite  * 
à Paris  M.  Balbo,  et  auprès  de  moi  M.  de  Gullo,  mais  qu’il 
ne  faut  pas  qu’elle  prenne  les  armes,  la  république  regardant 
cela  comme  une  hostilité. 

Enfin,  vous  emploieriez  en  ce  double  sens  beaucoup  de 
fierté  extérieure  pour  que  le  roi  de  Naples  n’entre  pas  dans 
Rome,  et  beaucoup  de  souplesse  pour  lui  faire  comprendre 
que  c’est  son  intérêt;  et  si  le  roi  de  Naples,  malgré  tout  ce 
que  vous  pourriez  faire,  ce  que  je  ne  saurais  penser,  entrait 
dans  Rome,  vous  devez  continuer  à y rester,  et  affecter  de 
ne  reconnaître  en  aucune  manière  l’autorité  qu’y  exercerait 
le  roi  de  Naples,  de  protéger  le  peuple  de  Rome,  et  faire 
publiquement  les  fonctions  de  son  avocat , mais  d’avocat  tel 
qu’il  convient  a un  représentant  de  la  première  nation  du 
inonde. 

Vous  pensez  bien,  sans  doute,  que  je  prendrai  bien  vite 
dans  ce  cas  les  mesures  qui  seraient  nécessaires  pour  vous 
mettre  à même  de  soutenir  la  déclaration  que  vous  auriez 
faite  de  vous  opposer  à l’invasion  du  roi  de  Naples. 

Si  le  pape  est  mort , et  qu’il  n’y  ait  aucun  mouvement  à 
Rome,  de  sorte  qu’il  n’y  ait  aucun  moyen  d’empêcher  le  pape 
d’être  nommé,  ne  souffrez  pas  que  le  cardinal  Aibani  soit 
nommé  ; vous  devez  employer  non-seulenftiit  l’exclusion , 
mais  encore  les  menaces  sur  l’esprit  des  cardinaux  , en  décla- 
rant qu’à  l’instant  même  je  marcherai  sur  Rome,  ne  nous 
opposant  pas  à èe  qu’il  soit  pape,  mais  ne  voulant  pas  que 
celui  qui  a assassiné  Basseville  soit  prince.  Au  reste,  si  l’Es- 
pagne lui  donne  aussi  l’exclusion,  je  ne  vois  pas  de  possibilité 
a ce  qu’il  réussisse.  Bonaparte. 
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Aa  quartier-général  Si  Passctiauo , le  S vendémiaire  an  6 
( 39  septembre  1 797). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  pape  est  très-malade  et  peut-être  mort  à l’heure  qu’il  est. 

Le  roi  de  Naples  fait  beaucoup  de  mouvemexis. 

Je  vous  enverrai  copie  des  lettres  que  j’ai  écrites  a nos 
ministres  à Rome  et  à Naples. 

Je  ne  dissimule  pas  que  depuis  quelque  temps  il  y a une 
espèce  de  coalition  entre  le  pape,  le  roi  de  Naples,  et  même 
la  Toscane.  Le  pape  n’a-t-il  pas  eu  l’insolence  de  confier  le 
commandement  de  ses  troupes  au  général  autrichien  Provera  ! 

Je  pense  que  tout  cela  est  une  nouvelle  raison  pour  que 
vous  ratifiez  le  traité  d’alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Le 
général  Berthier,  que  j’ai  envoyé  à Novare  pour  passer  la 
revue  des  troupes  piémontaises , n/écrit  que  ce  corps  est  dans 
une  situation  superbe.  Je  vous  ferai  passer  copie  de  la  lettre 
que  m’écrit  M.  Priocca. 

Vous  m’aviez  écrit,  il  y a quatre  mois  , qu'en  cas  que  le 
roi  de  Naples  se  rendît  a Rome,  de  l’y  laisser  aller  : quant  h 
moi,  je  crois  que  ce  serait  une  grande  sottise.  Quand  il  sera 
à Rome,  il  fera  emprisonner  une  soixantaine  de  personnes, 
il  fera  prêcher  les  prêtres , se  prosternera  devant  un  pape 
dont  il  aura  en  vérité  la  puissance,  et  nous  aurons  tout  perdu. 
Vous  verrez  dans  mes  lettres  aux  ministres  de  la  république 
à Rome  et  à Naples  la  conduite  que  je  leur  ai  dit  de  tenir.  Je 
vous  prie  de  me  faire  connaître  positivement  vos  instructions 
sur  ce  point.  Boxapaxte. 
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Au  qnarticr-général  à Passeriano , le  10  vendémiaire  an  6 

( Ier  octobre  1 797  ). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Messieurs  les  plénipotentiaires  de  l’empereur  sortent  d’ici  ; 
nos  différentes  entrevues  n’avancent  pas  encore  beaucoup  : 
c’est  toujours  la  même  exagération  de  prétentions. 

Je  les  renverrai  demain,  et  vous  ferai  connaître  le  projet 
qu’ils  doivent  me  remettre  avec  ma  réponse.  Bokapakte. 


An  quartier- gênera!  k Passeriano,  le  10  vendémiaire  an  6 

( i«  octobre  1797). 

# 

Au  ministre  de  là  marine. 

Je  reçois,  citoyen  ministre,  votre  lettre  du  28  fructidor  ; 
j’ai  fait  passer  à l’amiral  Brueys  celle  qui  était  pour  lui.  J’ai 
écrit,  il  y a quelques  jours,  au  directoire  exécutif  pour  lui 
demander  une  autorisation  pour  garder  la  flotte  dans  ces 
mers,  d’où  vous  pourrez  lui  donner  la  destination  qu’il  vous 
plaira,  quelle  qu’elle  soit.  L’amiral  Brueys  vous  a écrit  par 
le  même  courrier.  L’escadre  se  trouve  bien  approvisionnée  et 
ses  équipages  fort  contens.  J’espère  que,  si  npus  rompons, 
elle  nous  sera  du  plus  grand  service.  Recevez  mes  remercî- 
mens  pour  les  choses  honnêtes  renfermées  dans  votre  lettre, 
et  croyez  que  mon  plus  grand  plaisir  sera  de  mériter  votre 
estime.  Bokaparte. 

I 

An  quartier— general  A Passeriano , le  10  vendémiaire  an  G 

( i*>'  octobre  1797  ). 

A S.  A.  R.  le  duc  de  Parme. 

La  caisse  de  l’armée  d’Italie  aurait  besoin  du  crédit  de 
votre  A.  R.,  afin  de  ne  pas  retarder  le  prêt  du  soldat,  et 


Digitized  by  Google 


» 

(62)  „ 

pour  subvenir  aux  dépenses  les  plus  indispensables  à l’ar- 
mée. Comme  je  connais  les  senlimens  de  bienveillance  que 
votre  A.  R.  a pour  l’année  française,  je  la  prie  d’ordonner  à 
son  ministre  de  seconder  l’opération  que  lui  proposera  le  ci- 
toyen Haller,  administrateur  des  finances  de  l’armée , pour 
assurer  les  comptes. 

Croyez  aux  sentiinens  d’estime , etc. , etc.  Bom aparté. 

Au  quartier-général  h Passeriano,  le  ïo  Tendcnoiaire  an  6 

( Ier  octobre  1 797  )• 

Au  ministre  de  la  police  générale. 

J’ai  reçu,  citoyen  ^jnistre,  votre  lettre  du  27  fructidor. 
Je  vous  remercie  de  l’avis  que  vous  me  donnez  ; je  souhaite 
h messieurs  les  royalistes  de  ne  pouvoir  faire  plus  de  mal  à 
la  république  que  celui  qu’ils  feraient  en  tuant  un  de  ses 
citoyens;  d’ailleurs  il  est  plus  facile  d’en  faire  le  projet  que 
de  l’exécuter. 

Permettez  que  je  saisisse  cette  occasion  pour  vous  faire 
mon  compliment  sur  votre  nomination  au  ministère,  que  vous 
aXez  déjà  signalée  far  un  rehaussement  de  l’esprit  public. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  d’estime  et  de  consi- 
dération que  j’ai  pour  vous.  Bokaparte. 

« 

Au  tjnarlier-général  à Paueriano,  le  10  remlémiaire  an  G 

( i*r  octolire  1797). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Vous  verrez , par  la  lettre  que  j’écris  au  directoire  exécutif, 
les  nouvelles  de  Rome  : la  santé  du  pape  chancelle  de  nou- 
veau. J’ai  eu  une  conversation  avec  M.  de  Galio,  et  je  lui  ai 
fait  connaître  que  le  directoire  exécutif  de  la  république  fran- 
çaise ne  souffrirait  jamais  que  le  roi  de  Naples  se  mêlât  des 
affaires  de  Rome  sans  sa  participation.  Nous  avons  eu  hier 
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une  conférence  : je  vous  envoie  la  copie  du  protocole,  et  vous 
vous  convaincrez  que  les  choses  continuent  à prendre  mau- 
vaise tournure. 

J’ai  eu,  après  le  dîner,  une  conférence  avec  M.  le  comte 
de  Cohentzel  ; il  m’a  dit  que  l’einpereur  pourrait  nous  céder 
le  Rhin,  si  nous  lui  faisions  de  grands  avantages  en  Italie  : 
ce  qu’il  articulait  est  extravagant.  Il  me  remettra  demain  un 
projet  confidentiel;  je  vous  l’enverrai,  et  j’y  ferai  une  ré- 
ponse qui  sera  en  moins  ce  que  lui  aura  fait  en  plus. 

Nous  sommes  convenus,  en  cas  de  rupture,  d’établir  la 
manière  dont  l'un  ou  l’autre  gouvernement  se  signifierait  la 
rupture,  afin  que  les  deux  armées  ne  pussent  pas  être  sur- 
prises, et  que  les  deux  nations  coutiuuent  h être  liées  par  le 
droit  des  gens. 

Comme  les  grandes  opérations  dépendent  ici  de  ce  que  fera 
l’armée  du  Rhin , et  de  l’époque  où  l’on  entrera  en  campagne, 
je  ne  précipiterai  rien  ici  ; mais  je  mettrai  le  gouvernement  a 
même  de  prendre  le  parti  qu’il  voudra , et  de  pouvoir  mettre 
en  mouvemeut  en  même  temps  les  armées  du  Rhin  et  d’Italie. 

La  position  de  l’armée  française  d’Italie  est  superbe.  Le  . 
Brescian  et  le  Mantouan  seront  bientôt  réunis  a la  république 
cisalpine.  Je  m’occupe  à réunir  les  différentes  parties  de  l’état 
de  Venise  dans  un  seul  et  même  état,  afin  d’organiser  robus- 
teraent  les  derrières  de  l’armée,  qui  seront  tranquilles  pen- 
dant ce  grand  mouvement  ; et  ce  gouvernement  s’engagera 
à donner  25,000,000  pour  pouvoir  sustenter  l’armée  pendant 
ses  grandes  opérations. 

Toutes  les  places  fortes  sont  approvisionnées  pour  un  an. 
Palma  et  Osoppo,  qui  doivent  être  les  pivots  des  armées, 
contiennent  des  dépôts  pour  nourrir  l’armée  pendant  un  long 
temps. 

L’artillerie  se  trouve  également  dans  une  position  satis- 
faisante. 

De  grandes  choses  pourront  être  faites  avec  cette  armée. 


Digitized  by  Google 


(64) 

Tout  ce  que  je  fais , tous  les  arrangemens  que  je  pren J* 
dans  ce  moment -ci,  c’est  le  dernier  service  que  je  puisse 
rendre  à la  patrie. 

Ma  santé  est  entièrement  délabrée;  et  la  santé  est  indis- 
pensable  et  ne  peut  êire  substituée  par  rien,  à la  guerre. 
Le  gouvernement  aura  sans  doute,  en  conséquence  de  la 
demande  que  je  lui  ai  faite  il  y a huit  jours , nommé  une 
commission  de  publicistes  pour  organiser  l’Italie  libre  ; 

De  nouveaux  plénipotentiaires  pour  continuer  les  négo- 
ciations ou  les  renouer,  si  la  guerre  avait  lieu  , au  moment 
où  les  événemens  de  la  guerre  seraient  les  plus  propices  ; 

Et,  enfin,  un  général  qui  ait  sa  confiance  pour  comman- 
der l’armée  : car  je  ne  counais  personne  qui  puisse  me  rem- 
placer dans  l’ensemble  de  ces  trois  missious,  toutes  trois  éga- 
lement intéressantes.' 

Je  donnerai  aux  uns  et  aux  autres  des  renseigneiucns , 
soit  sur  les  hommes,  sur  les  mœurs,  caractères,  positions  et 
les  projets  qui  leur  seront  utiles,  s’ils  veulent  en  profiter. 

Quant  à moi,  je  me  trouve  sérieusement  affecté  de  me 
voir  obligé  de  m’arrêter  dans  un  moment  où,  peut-être,  il 
n’y  a plus  que  des  fruits  à cueillir  ; mais  la  loi  de  la  nécessité 
maîtrise  l’inclination , la  volonté  et  la  raison. 

Je  puis  a peine  monter  à cheval  : j’ai  besoin  de  deux  ans 
de  repos.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  àPasscriano,  le  i5  vendémiaire  an  6 

(8  octobre  1797). 

Au  président  du  gouvernement  provisoire  de  Gênes. 

J’apprends  avec  peine  que  vous  êtes  divisés  entre  vous, 
et  que  par  là  vous  donnez  un  champ  libre  à la  malveillance 
et  aux  ennemis  de  votre  liberté.  EtoufTez  toutes  vos  haines , 
réunissez  tous  vos  efforts,  si  vous  voulez  éviter  de  grands 
malheurs  à votre  patrie  et  à vos  familles.  Les  rois  voient 
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avec  plaisir  et  fomentent  peut-être  une  dissension  dans  votre 
gouvernement,  qui  ruine  votre  commerce , dégoûte  la  masse 
de  la  nation  de  l’cgalité,  et  établit  les  privilèges  et  les  pré- 
juges. . . 

Les  hostilités  peuvent  recommencer  d’un  moment  à l’autre, 
vous  devez  vous  mettre  en  mesure  de  pouvoir  aussi  concourir 
à la  cause  commune  : comment  croyez  vous  le  faire  lorsque 
vous  avez  même  besoin  des  Fiançais  pour  vous  garder  ? 

Si  vous  en  croyez  un  homme  qui  prend  un  vif  intérêt  a 
votre  bonheur , remettez  en  termes  plus  clairs  dans  votre 
constitution  ce  qui  a pu  alarmer  les  ministres  de  la  religion  : 
je  dirai  même  plus,  la  superstition  aux  prises  avec  la  liberté; 
la  première  l’emportera  dans  l'esprit  du  peuple. 

Enfin  , supprimez  toutes  les  commissions  violentes  qui 
pourraient  alarmer  la  masse  des  citoyens. 

Vous  ne  devez  pas  vous  gouverner  par  des  excès , comme 
vous  ne  devez  vous  laisser  périr  par  faiblesse.  Eclairez  le 
peuple , concertez-vous  avec  l’archevêque  pour  leur  donner 
de  bons  curés  ; acquérez  des  titres  à l’amour  de  vos  conci- 
toyens et  à l’estime  de  l’Europe , qui  vous  fixe , et  croyez 
qu’en  tout  temps  je  vous  appuierai  et  prendrai  un  vif  intérêt 
à tout  ce  qui  vous  concerne.  Bonaparte. 

} Au  quartier-général  il  Puwtriaoo , U 16  vendémiaire  an  6 

(7  octobre  1797  J. 

j4u  ministre  des  relations  extérieure  s. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  le  projet  confidentiel 
que  m’a  remis  M.  le  comte  de  Cobentzel;  je  lui  ai  témoigné 
toute  l’indignation  que  vous  sentirez  en  le  lisant.  Je  lui  ré- 
pondiai  par  la  note  ci-jointe.  Sous  trois  ou  quatre  jours,  tout 
sera  terminé , la  paix  ou  la  guerre.  Je  vous  avoue  que  je  ferai 
n.  *'  ’ 5 
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tout  pour  la  paix,  vu  la  saison  très-avancée  et  le  peu  d’espé- 
rance de  faire  de  grandes  choses. 

Vous  connaissez  peu  ces  peuples-ci  ; ils  ne  méritent  pas 
que  l’on  fasse  tuer  4o,ooo  Français  pour  eux. 

Je  vois  par  vos  lettres  que  vous  partez  toujours  d’une 
fausse  hypothèse  : vous  vous  imaginez  que  la  liberté  fait 
faire  de  grandes  choses  à un  peuple  mou,  superstitieux,  pan- 
talon et  lâche. 

Ce  que  vous  désireriez  que  je  fisse  sont  des  miracles  : je 
n’en  sais  pas  faire. 

Je  n’ai  pas  à mon  armée  un  seul  Italien,  excepté  i5oo po- 
lissons ramassés  dans  les  rues  des  différentes  villes  de  l’Italie, 
qui  pillent  et  ne  sont  bons  à rien. 

Ne  vous  laissez  pas  inspirer  par  quelque  aventurier  italien, 
peut-être  par  quelque  ministre  même,  qui  vous  diront  qu'il 
y a 80,000  hommes  italiens  sous  les  armes  ; car , depuis  quel- 
que temps , je  n’aperçois  pas  les  journaux , et  ce  qui  me  re- 
vient de  l’opinion  publique  en  France  s’égare  étrangement 
sur  les  Italiens. 

Un  peu  d’adresse,  un  ascendant  que  j’ai  pris,  des  exemples 
sévères,  donnent  seuls  a ces  peuples  un  grand  respect  pour 
la  nation , et  un  intérêt , quoique  extrêmement  faible , pour 
la  cause  que  nous  défendons. 

Je  désire  que  vous  appeliez  chez  vous  les  différens  mi- 
nistres cisalpins  qui  se  trouvent  à Paris , que  vous  leur  de- 
mandiez d’un  ton  sévère , qu’ils  vous  déclarent  sur-le- 

champ,  par  écrit,  le  nombre  de  troupes  qu’a  la  république 
cisalpine  à l’armée  ; et , s’ils  vous  disent  que  j’ai  plus  de 
i5oo  hommes  cisalpins  et  à peu  près  2000  a Milan , employés 
à la  police  de  leur  pays , ils  vous  en  imposeront , et  répri- 
maudez-les  comme  ils  le  méritent  ; car  telle  chose  est  bonne  à 
dire  dans  un  café  ou  dans  un  discours , mais  nonau  gouverne- 
ment, puisque  ces  fausses  idées  peuvent  le  meure  dans  le  cas 
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de  prendre  un  parti  différent  dë  celui  qui  convient,  et  pro- 
duire des  malheurs  incalculables. 

J’ai  l’honneur  de  vous  le  répéter , peu  à peu  le  peuple  de 
la  république  cisalpine  s’enthousiasmera  pour  la  liberté , peu 
à peu  cette  république  s'organisera , et  peut-être  dans  quatre 
ou  cinq  ans  pourra-t-elle  avoir  3o,ooo  hommes  de  troupes 
passables,  surtout  s’ils  prennent  quelques  Suisses;  car  il 
faudrait  être  un  législateur  habile  pour  leur  faire  venir  le 
goût  des  armes  : c’est  uue  nation  bien  énervée  et  bien  lâche. 

Si  les  négociations  ue  prennent  pas  une  bonne  tournure, 
la  France  se  repentirait  a jamais  du  parti  qu’elle  a pris  avec 
le  roi  de  Sardaigne.  Ce  prince,  avec  un  de  ses  bataillons  et 
un  de  ses  escadrons  de  cavalerie,  est  plus  fort  que  toute  la 
Cisalpine  réunie.  Si  je  n'ai  jamais  écrit  au  gouvernement 
avec  cette  précision  , c’est  que  je  ne  pensais  pas  qu’on  pût  se 
former  des  Italiens  l’idée  que  je  vois  , par  vos  dernières  let- 
tres , que  vous  en  avez.  J’emploie  tout  mon  talent  à les 
échauffer  et  à les  aguerrir,  et  je  ne  réussis  tout  juste  qu’à 
contenir  et  à disposer  ces  peuples  dans  de  bonnes  intentions. 

Je  n’ai  point  eu  , depuis  que  je  suis  en  Italie,  pour  auxi- 
liaire , l’amour  des  peuples  pour  la  liberté  et  l’égalité , ou  du 
moins  cela  a été  un  auxiliaire  très-faible  ; mais  la  bonne  dis- 
cipline de  l’armée , le  grand  respect  que  nous  avons  tous  eu 
pour  la  république , que  nous  avons  porté  jusqu’à  la  cajolerie 
pour  les  ministres  de  la  justice , surtout  une  grande  activité 
et  une  grande  promptitude  à réprimer  les  malintentionnés  et 
à punir  ceux  qui  se  déclaraient  contre  nous , tel  a été  le 
véritable  auxiliaire  de  l’armée  d’Italie  : voilà  l’historique. 
Tout  ce  qui  n’est  bon  qu’à  dire  dans  des  proclamations , des 
discours  imprimés , sont  des  romans. 

Comme  j’espère  que  les  négociations  iront  bien,  je  n’en- 
trerai pas  dans  de  plus  grands  détails  pour  vous  déclarer 
beaucoup  de  choses  qu’il  me  paraît  qu’on  saisit  mal.  Ceu’est 

5. 
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qu’avec  de  ln  prudence,  de  la  sagesse,  beaucoup  de  dexté- 
rité, que  l’on  parvient  à de  grands  buts,  et  que  l’on  sur- 
monte tous  les  obstacles  : autrement  on  ne  réussit  en  rien. 
Du  triomphe  'a  la  chute  il  n’est  qu’un  pas.  J’ai  vu  , dans  les 
plus  grandes  circonstances,  qu’un  rien  a toujours  décidé  des 
plus  grands  événemeus. 

S’il  arrivait  que  nous  adoptassions  la  politique  extérieure 
que  nous  avions  en  1793,  nous  aurions  d’autant  plus  tort, 
que  nous  nous  sommes  bien  trouvés  de  la  politique  contraire, 
et  que  nous  n’avons  plus  ces  grandes  masses,  ces  moyens  de 
recrutement , et  ce  premier  élan  d’enthousiasme  qui  n’a  qu’un 
temps. 

Le  caraclère  distinctif  de  notre  nation  est  d’être  beaucoup 
trop  vif  dans  la  prospérité.  Si  l’on  prend  pour  base  de  toutes 
les  opérations  la  vraie  politique,  qui  n’est  que  le  résultat  du 
calcul,  des  combinaisons  et  des  chances,  nous  serons  pour 
long-temps  la  grande  nation  et  l’arbitre  de  l’Europe;  je  dis 
plus,  nous  tenons  la  balance,  nous  la  ferons  pencher  comme 
nous  voudrons , et  même , si  tel  est  l’ordre  du  destin  , je  ne 
vois  pas  d’impossibilité  h ce  que  l’on  arrive  en  peu  d’années 
à ces  grands  résultats  que  l’imagination  échauffée  et  enthou- 
siaste entrevoit , et  que  l’homme  extrêmement  froid,  constant 
et  raisonné,  atteindra  seul.  Ne  voyez,  citoyen  ministre,  je 
vous  prie , dans  la  présente  lettre,  que  le  désir  de  contribuer 
autant  qu'il  est  en  moi  au  succès  de  la  patrie. 

Je  vous  écris  comme  je  pense , c’est  la  plus  grande  marque 
d’estime  que  je  puisse  vous  donner. 

Bonaparte..  • 
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Au  quartier -général  à Pat.se  ri  ano  , le  19  vendémiaire  an  6 

( 10  octobre  1797)* 

Au  directoire  exécutif. 

Les  négociations  de  paix  sont  enfin  sur  le  point  de  se  ter- 
miner. La  paix  définitive  sera  signée  cette  nuit,  ou  la  négo- 
ciation rompue. 

En  voici  les  conditions  principales  : 

i“.  Nous  aurons  sur  le  Rliin  la  limite  tracée  sur  la  carte 
que  je  vous  envoie,  c’est-à-dire  la  Nethe  jusqu’à  Kerpen,et 
passe  de  la  a J u tiers , Venloo  ; 

a\  Mayence  et  ses  fortifications  en  entier  et  tel  qu’il  est  ; 

3°.  Les  îles  de  Corfou,  Zante,  Céphalonie,  etc.,  et  l’Al- 
banie vénitienne; 

4°.  La  Cisalpine  sera  composée  de  la  Lombardie,  du  Ber- 
gamasque,  du  Crt masque,  du  Brescian , de  Mantoue,  de 
Peschiera , avec  les  fortifications,  jusqu'à  la  rive  droite  de 
l’Adige  et  du  Pô  ; du  Modenais,  du  Ferrarais , du  Bolonais  , 
de  la  Romagne  : 

Cela  fait  à peu  près  trois  millions  cinq  à six  cent  mille  ha- 
bitans. 

5*.  Gênes  aura  les  fiefs  impériaux  ; 

6°.  L’empereur  aura  la  Oalmatie  et  l’Istrie , les  états  de 
Venise  jusqu’à  l’Adige  et  le  Pô,  la  ville  de  Venise; 

7°.  Le  prince  d'Orange,  conformément  au  traité  secret  avec 
la  Prusse,  obtiendra  une  indemnité.  Le  duc  de  Modènesera 
indemnisé  par  le  Brisgaw,  et  en  place  l’Autriche  prendra  Salz- 
burg  et  une  partie  de  la  Bavière  comprise  entre  la  rivière 
d’Inn,  la  rivière  de  Salza,  l’évêché  de  Salzburg,  faisant 
cinquante  mille  habitans; 

8°.  Nous  ne  céderons  les  pays  que  doit  occuper  l’empereur 
que  trois  semaines  après  l’échange  des  ratifications  et  lorsqu’il 
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aura  évacué  Manheim,  Ingolstadt,  Ulm,  Ebrenbreistein  el 
tout  l’Empire  ; 

9°.  La  France  aura  ce  que  la  république  de  Venise  avait 
de  meilleur , etc. , et  les  limites  du  Rhin , auxquelles  il  ne 
manquera  que  deux  cent  mille  habitans  que  l’on  pourra  avoir 
à la  paix  de  l’Empire.  Elle  gagnera  de  ce  côté  quatre  millions 
de  population  ; 

io°.  La  république  cisalpine  aura  de  très-belles  limites 
militaires , puisqu’elle  aura  Mantoue , Peschiera , Ferrare. 

ri®.  La  liberté  gagne  donc  : république  cisalpine , trois 
millions  cinq  cent  mille  habitans:  nouvelles  limites  de  la 
France  , quatre  millions  : en  tout  sept  millions  cinq  cent 
mille  habitans  ; 

1 2°.  La  maison  d’Autriche  gagnera  un  million  neuf  cent 
mille  hahitans  : 

Elle  en  perdra,  en  Lombardie,  un  million  cinq  cent  mille; 
à Modène,  trois  cent  mille  ; en  Belgique , deux  millions  cinq 
cent  mille  : en  tout  quatre  millions  trois  cent  mille  habitans  ; 
sa  perte  sera  donc  encore  assez  sensible. 

J’ai  profité  des  pouvoirs  que  vous  m’avez  donnés  et  de  la 
confiance  dont  vous  m’avez  revêtu  pour  conclure  ladite  paix  ; 
j’y  ai  été  conduit  : 

i®.  Par  la  saison  avancée,  contraire  a la  guerre  offensive, 
surtout  de  ce  côté-ci,  où  il  faut  repasser  les  Alpes  et  entrer 
dans  des  pays  très-froids  ; 

2°.  La  faiblesse  de  mon  année , qui  cependant  a toutes  les 
forces  de  l’empereur  contre  elle  ; 

3*.  La  mort  de  Hoche , et  le  mauvais  plan  d’opérations 
adopté; 

4°-  L’éloignement  des  armées  du  Rhin  des  états  hérédi- 
taires de  la  maison  d’Autriche  ; 

5®.  La  nullité  des  Italiens.  Je  n’ai  avec  moi  au  plus  que 


( 7i  ) 

quinze  cents  Italiens  qui  sont  le  ramassis  des  polissons  dans 
les  grandes  villes  ; 

6°.  La  rupture  qui  vient  d’éclater  avec  l’Angleterre; 

7®.  L’impossibilité  où  je  me  trouve,  par  la  non  ratification 
du  traité  d’alliance  avec  le  roi  de  Sardaigne,  de  me  servir  des 
troupes  sardes , et  la  nécessité  d’augmenter  de  six  mille 
hommes  de  troupes  françaises  les  garnisons  du  Piémont  et  de 
la  Lombardie  ; 

8°.  L’envie  de  la  paix  qu’a  toute  la  république,  envie  qui 
se  manifeste  même  dans  les  soldats , qui  se  battraient , mais 
qui  verront  avec  plus  de  plaisir  encore  leurs  foyers , dont  ils 
sont  absens  depuis  bien  des  années,  et  dont  l’éloignement  ne 
serait  bou  que  pour  établir  le  gouvernement  militaire  ; 

9®.  L’inconvenance  d’exposer  des  avantages  certains  et  le 
sang  français  pour  des  peuples  peu  dignes  et  peu  amans  de  la 
liberté,  qui,  par  caractère,  habitude  et  religion  , nous  haïs- 
sent profondément.  La  ville  de  Venise  renferme,  il  est  vrai  , 
trois  cents  patriotes  : leurs  intérêts  seront  stipulés  dans  le 
traité , et  ils  seront  accueillis  dans  la  Cisalpine.  Le  désir  de 
quelques  centaines  d’hommes  ne  vaut  pas  la  mort  de  vingt 
mille  Français  ; 

io°.  Enfin,  la  guerre  avec  l’Angleterre  nous  ouvrira  un 
champ  plus  vaste,  plus  essentiel  et  plus  beau  d’activité.  Le 
peuple  anglais  vaut  mieux  que  le  peuple  vénitien , et  sa  libé- 
ration consolidera  à jamais  la  liberté  et  le  bonheur  de  la 
France,  ou,  si  nous  obligeons  ce  gouvernement  à la  paix, 
notre  commerce , les  avantages  que  nous  lui  procurerons  dans 
les  deux  mondes , seront  un  grand  pas  vers  la  consolidation 
de  la  liberté  et  le  bonheur  public. 

Si , dans  tous  ces  calculs  , je  me  suis  trompé,  mon  cœur 
est  pur , mes  intentions  sont  droites  : j’ai  fait  taire  l'intérêt  de 
ma  gloire,  de  ma  vanité,  de  mon  ambition  ; je  n’ai  vu  que  la 
patrie  et  le  gcurernement  ; j’ai  répondu  d’une  manière  digne 
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de  moi  a la  confiance  illimitée  que  le  directoire  a bien  voulu 
m’accorder  depuis  deux  ans. 

Je  crois  a\oir  fait  ce  que  chaque  membre  du  directoire  eût 
fait  en  ma  place. 

J’ai  mérité  par  mes  services  l’approbation  du  gouverne- 
ment et  de  la  nation;  j’ai  reçu  des  marques  réitérées  de  son 
estime.  « Il  ne  tne  reste  plus  qu’à  rentrer  dans  la  foule , re- 
prendre le  soc  de  Cincinnatus , et  donner  l’exemple  du  res- 
pect pour  leg  magistrats  et  de  l’aversion  pour  le  régime  mili- 
taire , qui  a détruit  tant  de  républiques  et  perdu  plusieurs 
états.  » 

Croyez  à mon  dévouement  et  à mon  désir  de  tout  faire 
pour  la  liberté  de  la  patrie.  Bonaparte. 

Ail  cjuaitier-ÿ'nvra)  J Passeriano , le  IQ  vervteniiaire  an  6 

( 10  octobr  e 1797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  citoyen  Botot  m’a  remis  votre  lettre  du  premier  jour 
complémentaire;  il  m’a  dit , en  conséquence,  de  votre  part, 
de  révolutionner  l’Italie  : je  lui  ai  demandé  comment  cela  se 
devait  entendre  ; si  le  duc  de  Parme,  par  exemple,  était 
compris  dans  cet  ordre.  Il  n’a  pu  me  donner  aucune  explica- 
tion. Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  vos  ordres  plus  clai- 
rement. 

J’ai  retenu  quelques  jours  ici  le  citoyen  Botot,  pour  qu’il 
pût  s’assurer  par  lui-même  de  l’esprit  qui  anime  mon  état- 
major  et  tout  ce  qui  m’environne.  Je  serais  bien  aise  qu’il  en 
fît  autant  dr.ns  les  différentes  divisions  de  l’armée,  il  y trou- 
verait un  efipritde  patriotisme  qui  distingue  ces  braves  sol- 
dats. 

Ma  sao  té  considérablement  affaiblie, mon  moral  non  moins 
affecté,  ont  besoin  de  repos  et  me  rendent  incapable  de  reiu- 
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jilir  les  grandes  choses  qui  restent  a faire.  Je  vous  ai  déjà 
demandé  un  successeur  : si  vous  n’avez  pas  obtempéré  h ma 
demande,  je  vous  prie,  citoyens  directeurs,  de  le  faire.  Je 
ne  snis  plus  en  état  de  commander.  Il  ne  me  reste  qu’un  vif 
intérêt , qui  ne  m'abandonnera  jamais,  pour  la  prospérité  de 
la  république  et  la  liberté  de  la  patrie.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à Passcriano  , le  3 a vendémiaire  an  G 

( i3  octobre  1 797  ). 

Au  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

J'ai  reçu,  citoyens  directeurs  , le  projet  que  vous  m’av'ez 
envoyé  pour  la  formation  du  département  de  Mantoue.  Faites 
faire  une  loi  par  les  comités  réunis,  pour  joindre  Mantoue,  la 
partie  du  Véronais  que  vous  désirez  dans  votre  plan,  et  le 
Brescian  h la  république  cisalpine.  Si  vous  le  croyez  néces- 
saire , envoyez-la  moi , je  la  signerai  : surtout  que  ôhaque  dé- 
partement n’excède  pas  cent  quatre-vingt  mille  habitans.  Je 
crois  qu’il  sera  bon  de  mettre  une  partie  du  Brescian  dans  le 
départemement  de  Mantoue , pour  pouvoir  faire  une  bonne1 
limite.  La  ville  de  Mantoue  continuera  cependant  a être  en 
état  de  siège,  et  immédiatement  sous  les  ordres  du  général 
commandant  la  place. 

Les  fortifications  de  Mantoue  seront  désormais  aux  frais 
de  votre  gouvernement,  ainsi  que  celles  de  Pizzighittone  et 
de  Peschiera.  Il  est  indispensable  que  vous  envoyiez  un  de 
vos  officiers  du  génie  à Mantoue,  lequel  se  concertera  av.  c 
l’officier  français,  et  prendra  des  mesures  pour  augmenter, 
autant  que  possible , les  fortifications  de  cette  placé.  J’ordonne 
au  général  Chasseloupde  faire  faire  des  projets  en  grand  pour 
des  fortifications  permanentes. 

U est  également  indispensable  que  l’on  commence  à tra- 
vailler à un  bon  fort  à la  roche  d’Aufous  , entre  Brescia  et  le 
Tyrol.  Ce  poste  est  des  plus  importans  pour  la  république 
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cisalpine , et  il  demande  toute  votre  sollicitude.  Envoyez  ua 
officier  du  génie  à Brescia. 

Je  donne  l’ordre  au  général  Chasseloup  d'en  envoyer  éga- 
lement un  pour  se  concerter  avec  le  vôtre  , et  présenter  un 
projet  pour  établir  une  bonne  forteresse  dans  cette  position. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  à Passcriano , le  27  vendémiaire  an  6 

( 18  octobre  1 J97  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  vous  portent  le 
traité  de  paix  définitif  qui  vient  d’être  signé  entre  l’empereur 
et  nous. 

Le  général  Berthier,  dont  les  talens  distingués  égalent  le 
courage  et  le  patriotisme , est  une  des  colonnes  de  la  répu- 
blique , comme  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté.  11 
n’est  pas  une  victoire  de  l’armée  d’Italie  à laquelle  il  n’ait 
contribué.  Je  ne  craindrai  pas  que  l’amitié  me  rende  partial 
en  retraçant  ici  les  services  que  ce  brave  général  a rendus  à 
la  patrie  ; mais  l’histoire  prendra  ce  soin , et  l’opinion  de 
toute  l’armée  fondera  le  témoignage  de  l’histoire. 

Le  citoyen  Monge , un  des  membres  de  la  commission  des 
sciences  et  arts , est  célèbre  par  ses  connaissances  et  son  pa- 
triotisme. Il  a fait  estimer  les  Français  par  sa  conduite  en 
Italie.  Il  a acquis  une  part  distinguée  dans  mon  amitié.  Les 
sciences,  qui  nous  ont  révélé  tant  de  secrets,  détruit  tant  de 
préjugés,  sont  appelées  à nous  rendre  de  plus  grands  services 
encore.  De  nouvelles  vérités,  de  nouvelles  découvertes  nous 
révéleront  des  secrets  plus  essentiels  encore  au  bonheur  des 
hommes  ; mais  il  faut  que  nous  aimions  les  savans  et  que  nous 
protégi  ns  les  sciences.  m 

Accueillez',  je  vous  prie,  avec  une  égale  distinction,  le 
énéral  distingué  et  le  savant  physicien  : tous  les  deux  illus- 


Digitized  by  Google 


( 75-) 

trent  la  patrie  et  rendent  célèbre  le  nom  français.  Il  m’est  im- 
possible de  vous  envoyer  le  traité  de  paix  par  deux  hommes 
plus  distingués  dans  un  genre  différent.  Bonaparte. 

An  qaartier-géncral  à Passcriano,  le  27  vendémiaire  an  6 

( 18  octobre  1797  )• 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

La  paix  a été  signée  hier  après  minuit.  J’ai  fait  partir,  à 
deux  heures,  le  général  Berthier  et  le  citoyen  Monge  pour 
vous  porter  le  traité  en  original.  Je  me  suis  référé  à vous  en 
écrire  ce  matin,  et  je  vous  expédie,  à cet  effet,  un  courrier 
extraordinaire  qui  vous  arrivera  en  même  temps , et  peut- 
être  avant  le  général  Berthier  : c’est  pourquoi  j’y  inclus  une 
copie  collationnée  de  ce  traité. 

i°.  Je  ne  doute  pas  que  la  critique  pe  s’attache  vivement  a 
déprécier  le  traité  que  je  viens  de  signer.  Tous  ceux  cependant 
qui  connaissent  l’Europe  et  qui  ont  le  tact  des  affaires,  seront 
bien  convaincus  qu’il  était  impossible  d'arriver  à un  meilleur 
traité  sans  commencer  par  se  battre , et  sans  conquérir  encore 
deux  ou  trois  provinces  de  la  maison  d’Autriche.  Cela  était- 
il  possible?  oui.  Préférable?  non. 

En  effet,  l’empereur  avait  placé  toutes  ses  troupes  contre 
l’armée  d’Italie,  et , nous , nous  avons  laissé  toute  la  force  de 
nos  troupes  sur  le  Rhin.  Il  aurait  fallut  trente  jours  de  marche 
à l’armée  d’Allemagne  pour  pouvoir  arriver  sur  les  lisières 
des  états  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche,  et  pendant  ce 
temps-là  j’aurais  eu  contre  moi  les  trois  quarts  de  ses  forces. 
Je  ne  devais  pas  avoir  les  probabilités  de  les  vaincre , et,  les 
eussé-je  vaincues , j’aurais  perdu  une  grande  partie  des  braves 
soldats  qui  ont  à seuls  vaincu  toute  la  maison  d’Autriche  et 
changé  le  destin  de  l’Europe.  Vous  avez  cent  cinquaute  mille 
hommes  sur  le  Rhin , j'en  ai  cinquante  mille  en  Italie. 
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2*.  L’empereur,  au  contraire , a cent  cinquante  mille  hom- 
mes contre  moi , quarante  mille  en  réserve , et  au  plus  qua- 
rante mille  au-delà  du  Rhin. 

3°.  Le  refus  de  ratifier  le  traité  du  roi  de  Sardaigne  me 
privait  de  dix  mille  hommes  et  me  donnait  des  inquiétudes 
réelles  sur  mes  derrières , qui  s’affaiblissaient  par  les  armé- 
niens extraordinaires  de  Naples. 

4“.  Les  cimes  des  montagnes  sont  déjà  couvertes  de  neige  : 
je  ne  pouvais  pas,  avant  un  mois,  commencer  les  opérations 
militaires,  puisque,  par  une  lettre  que  je  reçois  du  général 
qui  commande  l’armée  d’Allemagne,  il  m’instruit  du  mau- 
vais état  de  son  armée,  et  me  fait  part  que  l'armistice  de 
quinze  jours  qui  existait  entre  les  armées  n’est  pas  encore 
rompu.  Il  faut  dix  jours  pour  qu’un  courrier  se  rende  d’Udine 
à l’armée  d’Allemagne  annoncer  la  rupture  j les  hostilités 
ne  pouvaient  donc  en  jéalité  commencer  que  vingt-cinq  jours 
après  la  rupture,  et  alors  nous  nous  trouvions  dans  les  grandes 
neiges. 

5*.  Il  y aurait  eu  le  parti  d'attendre  au  mois  d’avril  et  de 
passer  tout  l’hiver  à organiser  les  années  et  à concerter  un 
plan  de  campagne,  qui  était,  pour  le  dire  entre  nous,  on  ne 
peut  pas  plus  mal  combiné  ; mais  ce  parti  ne  convenait  pas  à 
la  situation  intérieure  de  la  république,  de  nos  finances  et  de 
l’armée  d’Allemagne. 

6°.  Nous  avons  la  guerre  avec  l’Angleterre  : cet  enueroi  est 
assez  considérable. 

Si  l’empereur  répare  ses  pertes  dans  quelques  années  de 
paix,  la  république  cisalpine  s’organisera  de  son  côté,  et 
l’occupation  de  Mayence  et  la  destruction  de  l’Angleterre 
nous  compenseront  de  reste  et  empêcheront  bien  ce  prince  de 
penser  à se  mesurer  avec  nous. 

7°.  Jamais,  depuis  plusieurs  siècles,  on  n’a  fait  une  paix 
plus  brillante  que  celle  que  uous  faisons.  Nous  acquérons  la 


Digitized  by  Google 


( 77  ) 

partie  «le  la  république  «le  Venise  la  plus  précieuse  pour  nous. 
Une  autre  partie  du  territoire  de  cette  république  est  ac- 
quise à la  Cisalpine,  et  le  reste  a l’empereur. 

8°.  L’Angleterre  allait  reuouveler  une  autre  coalition.  La 
guerre,  qui  a été  nationale  et  populaire  lorsque  l’ennemi  était 
sur  nos  frontières,  semble  aujourd’hui  étrangère  au  peuple, 
et  n’est  devenue  qu’une  guerre  de  gouvernement.  Dans  l’or- 
dre naturel  des  choses,  nous  aurions  fini  par  y succomber. 

9°.  Lorsque  la  Cisalpine  a les  frontières  les  plus  militaires 
de  l’Europe,  que  la  France  a Mayence  et  le  Rhin,  qu’elle  a 
dans  le  Levant  Corfou,  place  extraordinairement  bien  forti- 
fiée, et  les  autres  lies,  que  veut-on  davantage?  Diverger  nos 
forces,  pour  que  l’Angleterre  continue  a enlever  à nous, 
l’Espagne,  à la  Hollande  leurs  colonies,  et  éloigner  encore 
pour  long  - temps  le  rétablissement  de  notre  commerce  et  de 
notre  marine?  .. 

io°.  Les  Autrichiens  sont  lourds  et  avares  : aucun  peuple 
moins  intrigant  et  moins  dangereux  pour  nos  affaires  mili- 
taires qu’eux  ; l’Anglais,  au  contraire,  est  généreux,  intri- 
gant, entreprenant.  Il  faut  que  notre  gouvernement  détruise 
la  monarchie  anglicane,  ou  il  doit  s’attendre  lui-même  à être 
détruit  par  la  corruption  et  l’intrigue  de  ces  actifs  insulaires. 
Le  moment  actuel  nous  offre  un  beau  jeu.  Concentrous'toute 
notre  activité  du  côté  de  la  marine,  et  détruisons  l’Angle- 
terre : cela  fait , l’Europe  est  à nos  pieds.  Bonaparte. 

y 

Au  quartier- general  à Trévisc  , le  5 brumaire  an  G 
( *6  octobre  1 797  ). 

• Au  citoyen  Villetard. 

• » t • * ' . ' ' 

J’ai  reçn , citoyen,  votre  lettre  du  3 brumaire , je  n'ai  r'eu 
compris  à son  contenu  ; il  faut  que  je  ne  me  sois  pas  bien 
expliqué  avec  vous.  - . ‘ ■ 


(78) 

La  république  française  n’est  liée  avec  la  municipalité  de 
Venise  par  aucun  traité  qui  nous  oblige  à sacrifier  nos  in- 
térêts et  nos  avantages  a celui  du  comité  du  salut  public  ou 
de  tout  autre  individu  de  Venise. 

Jamais  la  république  française  n’a  adopté  pour  maxime 
de  faire  la  guerre  pour  les  autres  peuples.  Je  voudrais  con- 
naître quel  serait  le  principe  de  philosophie  ou  de  morale 
qui  ordonnerait  de  faire  sacrifier  4-0, ooo  Français  contre  le 
voeu  bien  prononcé  de  la  nation  et  l’intérêt  bien  entendu  de 
la  république,  t .• 

Je  sais  bien  qu’il  n’en  coûte  rien  à une  poignée  de  bavards, 
que  je  caractériserais  bien  en  les  appelant  fous  , de  vouloir  la 
république  universelle;  je  voudrais  que  ces  messieurs  pus- 
sent faire  une  campagne  d’hiver  : d’ailleurs , la  nation  véni- 
tienne n’existait  pas.  Divisés  en  autant  d’intérêts  qu’il  y a 
de  villes,  efféminés  et  corrompus,  aussi  lâches  qu’hypocrites, 
les  peuples  de  l’Italie , et  spécialement  le  peuple  vénitien , 
n’est  pas  fait  pour  la  liberté.  S’il  était dans  le  cas  de  l’appré- 
cier, et  s’il  avait  les  vertus  nécessaires  pour  l’acquérir,  eh 
bien  ! la  circonstance  actuelle  lui  est  très-avantageuse  pour 
le  prouver  : qu’il  la  défende  ! Il  n’a  pas  eu  le  courage  de  la 
conquérir,  même  contre  quelques  misérables  oligarques  ; il 
n’a  pas  pu  même  se  défendre  quelque  temps  dans  la  ville  de 
Zara,  et  peut-être  même  que,  si  l’armée  fût  entrée  en  Alle- 
magne, nous  eussions  vu  se  renouveler,  sinon  les  scènes  de 
Verone,  du  moins  des  assassinats  particuliers  , multipliés  , 
qui  produisent  le  même  effet  sinistre  pour  l’armée. 

Au  reste , la  république  française  ne  peut  pas  donner  , 
comme  on  pourrait  le  croire,  les  états  de  Venise.  Ce  n’est 
pas  que,  dons  la  réalité,  ces  états  n’appartiennent  à la  France 
par  droit  de  conquête  ; mais  c'est  parce  qu’il  n’est  point  dans 
les  principes  du  gouvernement  de  donner  aucun  peuple. 
Lors  donc  que  l’armée  française  évacue  ces  pays-ci,  les  dif- 
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férens  gouvernemens  sont  maîtres  de  prendre  toutes  les  me- 
sures qu’ils  pourraient  juger  avantageuses  à leur  pays. 

Si  je  vous  avais  chargé  de  conférer  avec  le  comité  de  salut 
public  sur  l’évacuation  qu’il  est  possible  que  l’armée  fran- 
çaise exécute , c’est  pour  le  mettre  à même  de  prendre  toutes 
les  mesures,  soit  pour  leur  pays,  soit  pour  les  individus  qui 
voudraient  se  retirer  dans  les  pays  qui,  réunis  à la  répu- 
blique cisalpine , sont  reconnus  et  garantis  par  la  république 
française. 

Vous  avez  dû  également  faire  connaître  au  comité  de  salut 
public  que  les  individus  qui  voudraient  suivre  l’armée  fran- 
çaise auraient  tout  le  temps  nécessaire  pour  vendre  leurs 
biens,  quel  que  soit  le  sort  de  ces  pays , et  que  même  je  sa- 
vais qu’il  était  dans  l’intention  de  la  république  cisalpine  de 
leur  accorder  le  titre  de  citoyen.  Votre  mission  doit  se  borner 
là;  quant  au  reste,  ils  feront  ce  qu’ils  voudront.  Vous  leur 
en  avez  assez  dit  pour  leur  faire  sentir  que  tout  n’était  pas 
perdu,  que  tout  ce  qui  arrivait  était  la  suite  d’un  grand 
plan.  Si  les  armes  de  la  république  française  continuaient  à 
être  heureuses  contre  une  puissance  qui  a été  le  nerf  et  le 
coffre-fort  de  toute  la  coalition,  peut-êtie  Venise  aurait  pu, 
par  la  suite,  se  trouver  réunie  avec  la  Cisalpine;  mais  je  vois 
que  ce  sont  des  lâches.  Ils  ne  savent  que  faire , eh  bien  ! 
qu’ils  fuient!  Je  n’ai  pas  besoin  d’eux. 

Le  général  Serrurier  vous  communiquera  les  différens  or- 
dres que  je  lui  ai  envoyés.  Je  vous  prie,  dans  l'absence  du 
citoyen  Lallemaut , de  coopérer  de  tout  votre  pouvoir  à leur 


exécution. 

• 

Bonaparte. 

' i 

r *> 

*• . 

* • ’ 
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A»  quartier-général  à Milan  , le  ïo  brumaire  an  (j 

( 3 1 octobre  1797).  ■<* 

Au  directoire  exécutif. 

Le  contre-amiral  Brtieys  a mouillé,  le  8 brumaire,  dans  la 
radë  de  Raguse.  Conformément  aux  instructions  que  je  lui 
avais  données,  il  annonça  a cette  république  l’intérêt  que  le 
directoire  exécutif  prend  à son  indépendance,  et  le  désir 
qu’il  avait  de  faire  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  main- 
tenir; il  a été  accueilli , de  la  manière  la  plus  amicale,  par 
les  habitans  de  Raguse. 

I ■ • 

11  est  difficile  de  voir  une  escadre  plus  belle  que  celle  du 
contre-amiral  Brueys.  J?ai  eru  devoir  donner  une  marque  de 
satisfaction  aux  équipages  pour  leur  bonne  conduite  et  la 
dextérité  qu’ils  ont  mise  dans  les  différentes  manœuvres  que 
le'c'ônlre-amiral  Brueys  leur  a fait  exécuter,  en  leur  accor- 
dant, en  gratification,  un  habillement  neufi  J’ai  fait  égale- 
ment solder  tout  ce  qui  était  dû  aux  équipages. 

Le  contre-amiral  Brueys  est  tvn  officier  distingué  par  ses 
connaissances,  autant  que  par  la  fermeté  de  son  caractère. 
Un  capitaine  de  son  escadre  ne  se  refuserait  pas  deux  fois 
de  suite  a l’exécution  de  ses  signaux,  il  a l’art  et  le  caractère 
pour  se  faire  obéir.  Je  lui  ai  fait  présent  de  la  meilleure  lu- 
nette d’Italie,  avec  l’inscription  suivante:  « Donné  par  le 
général  B. . ... ....  au  coutre-amiral  Brueys,  de  la  part  du 

directoire  exécutif.  »*'’  1 ' " Bonafarte. 

•>•••  ..  J •••! 

: Au  quartier-général  h Milan  , !c  ia  brumaire  *J1 6 

( a novembre  1 797  ). 

A M.  de  Cobeutzel , ambassadeur. 

Je  reçois  a l’instant,  monsieur  l’ambassadeur,  un  courrier 
de  Paris,  qui  m’apporte  la  ratification  du  directoire  exécutif 
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du  traité  Je  paix  que  nous  avons  signé.  Je  me  fuis  en  consé- 
quence un  devoir  de  vous  en  prévenir. 

Les  citoyens  Tieiihard , Bonnières  et  moi,  nous  avons  été 
nommés  pour  assister  au  congrès  de  Rastadt. 

Le  gouvernement  m’a  également  nommé  pour  être  l’officier- 
général  chargé  de  prendre  (putes  les  mesures  pour  l'exécution 
du  traité  de  paix , conformément  à notre  convention  addi- 
tionnelle. J’attends,  monsieur  le  comte,  avec  intérêt  le 
» , * 
courrier  que  vous  m’a'tz  promis  de  m envoyer. 

Je  l’attendrai  a Milan.  ^ 

Je  suis  charme  que  cette  occasion  me  mette  à même  de  me 
rappeler  a votre  souvenir,  ainsi  qu’a  celui  de  MM.  deGallo, 
de  Meryveeldt  et  Dengelmauu.  Bonaparte. 

Au  quartier-général  11  Milan,  le  5 btrmaire  an  G 
( 5 novembre  1797  ). 

Au  directoire  exécutif.  ■ 

J’ai  envoyé  à Vienne,  par  le  courrier  Moustache,  l’avis  h 
M.  le  comte  de  Cobetrtzel  que  vous  aviez  raühe  le  traité  de 
paix  de  Passeriano. 

J’attends  a chaque  instant  l’avis  que  l’empereur  a ratifié, 
je  suis  surpris  de  ne  l’avoir  pas  encore  reçu. 

J’envoie  à Corfou  la  sixième  demi-brigade  de  ligne  pour 
renforcer  la  garnison,  j’y  ai  fait  passer  desapprovisionnemens 
considérables. 

J’ai  expédié  un  navire  au  contre-amiral  Brueys  pour  qu'il 
se  tînt  prêt  à partir  de  Corfou  avec  l’escadre  vénitienne. 

J’ai  renforcé  la  garnison  d’Ancône  de  la  trente  - neuvième 
demi-brigade.  v 

Je  crois  que  vou«  pourriez  laisser  25,ooo  hommes  en  Italie, 

en  mener  trente-six  mille  en  Angleterre,  et  faire  rentrer  le 

* 

reste  a Nice,  à Chambéry  et  en  Corse. 

ir.  6 . 
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Je  me  rendrai  il  Rastadl  dès  l’instant  que  j’aurai  des  nou- 
velles de  Vienne. 

Je  prépare  tout  pour  les  différens  mouvemens  des  troupes, 
qui  ne  pourront  plus  avoir  lieu  avant  que  nous  occupions 
Mayence. 

Pour  faire  avec  quelques  prol^bilités  l’expédition  d’An- 
gleterre, il  faudrait  : 

i°.  De  bons  officiers  de  marine; 

2°.  Beaucoup  de  troupes  bien  commandées , pour  pouvoir 
mertacer^sur  plusieurs  points  et  ravitailler  la  descente; 

3°.  Un  amiral  intelligent  et  ferme  : je  crois  Truguet  le 
meilleur; 

g 

4°.  Trente  millions  d’argent  comptant; 

5°.  Le  général  Hoche  avait  de  très-bonnes  cartes  d’Angle- 
terre, qu’il  faudrait  redemander  à ses  héritiers. 

Vous  ne  pouviez  pas  faire  choix  d’un  officier  plus  distingué 
que  le  général  Desaix. 

Quoique  véritablement  j’aurais  besoin  de  repos,  je  ne  me 
refuserai  jamais  à payer,  autant  qu’il  sera  en  moi,  mon  tri- 
■but  a la  patrie.  Bonaparte. 

Au  quai  (ici  -général  à Milan,  le  1 7 brumaire  an  6 
( 7 novembre  1797)., 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer  l’organisation  que  je  viens  de  donner 
aux  lies  du  Levant  dans  la  mer  Ionienne., 

J’ai  écrit  a Venise  que  l’on  réunisse  tous  les  mémoires 
géographiques  et  tous  les  ouvrages  relatifs  à ces  établissemens, 
pour  les  envoyer  au  ministre  de  l’intérieur. 

Je  m’occupe  à force  a mettre  la  dernière  main  à l’organi- 
sation de  la  république  cisalpine. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  soit  possible  que  je  parte  avant  le  22. 


Digitized  by  Google 


(83) 

Je  ne  pourrai  pas  être  avant  le  3o  a Rastadt  ' : je  compte 
passer  par  Chambéry  et  Genève;  tuais  je  vais  faire  partir 
demain  matin  un  de  mes  aides-dc-carap,  qui  y arrivera  avant 
le  27.  Bonaparte. 


Ad  quartier-général  S Milan , le  18  brumaire  an  6 
(8  novembre  1797). 


I 

A M.  le  marquis  de  Chaste/er , quartier-maître  général  de 


l’armée  autrichienne. 


Je  n’attendais,  monsieur , que  la  nouvelle  de  la  ratification 
de  Vienne,  pour  vous  engager  à terminer  le  travail  dont  vous 
êtes  chargé. 

J’écris  par  le  même  courrier  au  général  Chasseloup  pour 
qu’il  se  rende  à Verone  : je  le  prie  de  m’expédier  par  un 
courtier  extraordinaire  la  première  partie  de  votre  travail 
depuis  la  Lizza  jusqu’à  San-Giacomo. 

Je  désire,  si  vous  tombez  d’accord,  comme  je  l’espère, 
que  vous  me  l’expédiiez  par  un  courrier  extraordinaire , afin 
que  je  le  reçoive  avant  mon  départ  pour  Rastadt , et  que 
cela  n’apporte  aucun  obstacle  à l’échange  des  ratifications. 

Bonaparte. 

, • " / 

Au  quartieç'géuéral  à Milan , le  ao  brumaire  an  G 
( 1 o nox  embre  J 797  ). 

A M.  le  marquis  de  Manfredini. 

Le  citoyen  Cacault,  ministre  de  la  république,  s’adressera 
à vous,  monsieur,  de  ma  part,  pour  obtenir  un  service  pour 
l’armée. 


> Bonaparte  venait  d’étre  nomme  ministre  plénipotentiaire  de  I»  république 
française  auprès  du  congrès  de  Rastadt.  * 

6 
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Je  désirerais  que  S.  A.  R.  facilitât  la  négociation  de 
2,000,000  de  lettres  de  çhange  que  la  caisse  de  l’armée  a sur 
la  république  cisalpine. 

Vous  trouverez  ci-joint  une  note  détaillée  sur  cet  objet 
de  l’administrateur  général  des  finances  de  l’armée. 

Croyez , je  vous  prie  , monsieur  le  marquis , aux  senlimens 
d’estime  et  à la  haute  considération,  etc.,  etc. 

BonaçXrte. 


Au  quartier-général  h Milan  , le  ao  brumaire  an  6 
( io  novembre  1797). 

A M.  Louis , comte  de  Cobentzel , ambassadeur. 

Le  courrier  que  vous  m’avez  envoyé , monsieur  l’ambas- 
sadeur, s’est  croisé  avec  celui  que  je  vous  avais  expédié.  Je 
pars  dans  deux  ou  trois  jours  pour  me  rendre  a Rastadt.  Les 
conseils  ont  également  ratifié  le  traité  de  paix.  Jenedoute  pas 
que  j’aurai  le  plaisir  de  vous  voir  k Rastadt  pour  l’échange 
des  ratifications. 

J’ai  donné  les  ordres  pour  que  les  séquestres  mis  à Venise 
sur  les  effets  appartenans  à S.  M.  l’empereur  soient  levés. 

Croyez,  je  vous  prie , à l’estime  et  à la  haute  considération 
que  j’ai  pour  vous,  et  renouvelez-moi  au  souvenir  de  MM.  le 

chevalier  de  Gallo,  le  comte  de  Meerwcldt  et  le  baron  de 

. * • 

Degelmann.  Bonaparte. 

An  quartier-général  & Milan,  le  ao  brumaire  an  6 
( 10  novembre  1 797  ). 

Au  général  Genlili. 

Vous  avez  très-bien  fait,  citoyen  généra],  de  vous  refuser 
aux  patentions  d’Ali- Pacha  : tout  eu  l'empêchant  d’empiéter 
sur  ce  qui  nous  apparient,  vous  devez  cependant  le  favoriser 
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autant  qu’il  sera  en  vous.  Il  est  de  l’intérêt  de  la  république 
que  ce  pacha  acquière  un  grand  accroissement,  batte  tous  ses 
rivaux,  afin  qu’il  puisse  devenir  un  prince  assez  puissant  pour 
pouvoir  rendre  des  services  à la  république.  Les  établisse- 
mens  que  nous  avons  sont  si  près  de  lui,  qu’il  n’est  jamais  pos-  ' 
siblc  qu’il  puisse  cesser  d’avoir  intérêt  d’être  notre  ami. 

Envoyez  des  officiers  du  génie  et  d’état-major  auprès  de 
lui.  afin  de  vous  rendre  un  état  de  la  situation , de  la  popu- 
lation et  des  coutumes  de  toute  l’Albanie  ; faites  faire  des  des- 
criptions géographiques,  topographiques  de  toute  cette  partie 
si  intéressante  aujourd’hui  pour  nous  depuis  l’Albanie  jus- 
qu’à la  Morée , et  faites  en  sorte  d’être  bien  instruit  de  toutes 
les  intrigues  qui  divisent  ces  peuples. 

Il  est  nécessaire , citoyen  général , que  vous  caressiez  toutes 
les  peuplades  qui  environnent  Prevesa , et  en  général  celles 
qui  touchent  nos  possessions , et  qui  paraissent  déjà  si  bien 
disposées  en  notre  faveur. 

Je  vous  fais  passer  l’organisation  des  îles  en  trois  dé- 
partemens,  je  vous  prie  de  la  mettre  sur-le-champ  à exécution. 

J’ai  nommé  au  consulat  d’Otrante  le  citoyen  Leclerc. 

Bonaparte. 

Au  qnarlicr-géoéral  à Milan  , le  21  brumaire  an  G 

# (11  novembre  1797). 

Au  gouvernement  provisoire  de  la  république  ligurienne. 

Je  vais  répondre,  citoyens , i#la  confiance  que  vous  m’avez 
montrée,  en  vous  faisant  connaître  une  partie  des  modifica- 
tions dont  votre  projet  de  constitution  peut  être  susceptible. 

Vous  avez  besoin  de  diminuer  les  frais  de  l’administration, 
pour  ne  pas  être  obligés  de  surcharger  le  peuple,  et  de  dé- 
truire l’esprit  de  localité  fomenté  par  votre  ancien  gouver- 
nement. 
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Cirlq  directeurs,  trente  membres  du  conseil  des  anciens, 
et  soixante  des  jeunes,  vous  forment  une  représentation  suf- 
fisante. 

La  suppression  de  vos  administrations  de  district  me  pa- 
raît essentielle. 

Que  le  corps  législatif  partage  votre  territoire  en  quinze 
ou  vingt  juridictions,  en  cent  cinquante  ou  deux  cents  can- 
tons, ou  municipalités  centrales. 

Ayez,  dans  chaque  juridiction  , un  tribunal  composé  de 
trois  juges;  dans  chaque  canton  un,  deux  et  même  trois 
juges  de  paix,  selon  leur  population  et  leurs  localités. 

Ayez,  dans  chaque  juridiction,  un  commissaire  nommé 
par  le  directoire  exécutif,  qui  soit  à la  fois  commissaire  près 
• le  tribunal  et  spécialement  chargé  de  faire  passer  aux  diffé- 
rentes municipalités  les  ordres  du  gouvernement  et  de  l’ins- 
truire des  événemcns  qui  pourraient  survenir  dans  chaque 
municipalité. 

Que  la  municipalité  centrale  du  canton  soit  composée  de 
la  réunion  d’un  député  de  chacune  des  communes  qui  com- 
posent le  canton;  qu’elle  soit  présidée  par  le  juge  de  paix  du 
chef-lieu  du  canton,  et  qu’elle  né  serassemble  momentanément 
qu’en  conséquence  des  ordres  du  gouvernement. 

Partagez  votre  territoire  en  sept  ou  dix  divisions  mili- 
taires; que  chacune  soit  commandée  par  un  officier  de  troupes 
de  ligne:  vous  aurez  par  là  une  justice  qui  pourra  être  bien 
administrée  , et  une  organisation  extrêmement  simple , tant 
pour  la  répartition  des  impositions , que  pour  le  maintien  do 
la  tranquillité  publique. 

Plusieurs  questions  particulières  sont  également  intéres- 
santes : ce  n’est  pas  assez  de  ne  rien  faire  contre  la  religion  , 
il  faut  encoie  ne  donner  aucun  sujet  d’inquiétude  aux  con- 
sciences les  plus  timorées , ni  aucune  arme  aux  hommes  mal- 
intentionnés, 
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Exclure  tous  les  nobles  des  fonctions  publiques  est  d’une 
injustice  révoltante,  vous  feriez  ce  qu’ils  ont  fait;  cependant 
les  nobles  qui  ont  exercé  les  places  dans  les  collèges,  qui  s’é- 
taient attribué  tous  les  pouvoirs , qui  ont  tant  de  fois  mé- 
connu les  formes  mêmes  de  leur  gouvernement,  et  ont  sans 
cesse  cherché  à river  davantage  les  chaînes  du  peuple,  et  à 
organiser  une  oligarchie  au  détriment  même  de  l’aristocratie, 
ces  hommes  ne  peuvent  plus  être  appelés  aux  fonctions  de 
l’état;  la  justice  le  permet  et  la  politique  l’ordonne , tout 
comme  l’une  et  l’autre  vous  ordonnent  de  ne  pas  priver  des 
droits  de  citoyen  ce  grand  nombre  d’hommes  qui  sont  si 
utiles  à votre  patrie. 

Le  port  franc  est  une  pomme  de  discorde  que  l’on  a jetée 
au  milieu  de  vous.  Autant  il  est  absurde  que  tous  les  points 
de  la  république  prétendent  h la  franchise  du  port , autant  il 
pourrait  être  inconvenant  et  paraître  un  privilège  d’acquisi- 
tion de  laisser  la  franchise  du  port  a la  ville  de  Gênes  seule. 

Le  corps  législatif  doit  avoir  le  droit  de  déclarer  la  fran- 
chise pour  deux  points  de  la  république;  la  ville  de  Gènes 
ne  doit  tenir  la  franchise  de  son  port  que  de  la  volonté  du 
corps  législatif,  mais  le  corps  législatif  doit  la  lui  donner. 

Pourquoi  le  peuple  ligurien  est-il  déjà  si  changé  ? A ces 
premiers  élans  de  fraternité  et  d’enthousiasme  ont  succédé  la 
crainte  et  la  terreur  : les  prêtres  s’étaient , les  premiers , ral- 
liés autour  de  l’arbre  de  la  liberté;  les  premiers,  ils  vous 
avaient  dit  que  la  inorale  de  l'Evangile  est  toute  démocrati- 
que ; mais  des  hommes  payés  par  vos  ennemis,  dans  les  révo- 
lutions de  tous  les  pays,  auxiliaires  immédiatsde  la  tyrannie, 
ont  profité  d«s  écarts , même  des  crimes  de  quelques  prêtres, 
pour  écrire  contre  la  religion , et  les  prêtres  se  sont  éloignés. 

Une  partie  de  la  noblesse  a été  la  première  à donner  l’éveil 
au  peuple  et  à proclamer  les  droits  de  l’homme  ; l’on  a profité 
des  écarts,  des  préjugés  ou  de  la  tyrannie  passée  de  quelques 
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nobles  ; l’on  a proscrit  en  masse , et  le  nombre  de  vos  en- 
nemis s'est  accru. 

Après  avoir  ainsi  fait  planer  les  soupçons  sur  une  partie 
des  citoyens,  et  les  avoir  armés  es  uns  contre  les  autres,  on 
a fait  plus , on  a divisé  les  villes  contre  les  villes.  On  vous  a 
dit  que  Gènes  voulait  tout  avoir,  et  tous  les  villages  ont  pré- 
tendu avoir  le  port  franc  ; ce  qui  détruirait  les  douanes  , et 
rendrait  impossible  la  conservation  de  l’état. 

La  situation  alarmante  où  vous  vous  trouvez  est  l’effet  des 
sourdes  menées  des  ennemis  de  la  liberté  et  du  peuple  ; mé- 
fiez-vous de  tout  homme  qui  veut  exclusivement  concentrer 
l’amour  de  la  patrie  dans  ceux  de  sa  cotterie.  Si  sou  langage 
a l’uir  de  défendre  le  peuple,  c’est  pour  l’exaspérer  et  le  di- 
viser. 11  dénonce  sans  cesse,  lui  seul  est  pur.  Ce  sont  des 
liotnmes  payés  par  les  tyrans,  dont  ils  secondent  si  bien  les 
vues. 

Quand,  dans  un  état  (surtout  dans  un  petit),  l’on  s’ac- 
coutume a condamner  sans  entendre,  a applaudir  d’autant 
plus  h un  discours , qu’il  est  plus  furieux  ; quand  on  appelle 
vertu  l’exagération  et  la  fureur,  et  crime  la  modération,  ect 
état  la  est  près  de  sa  ruine.  ■ * 

Il  en  est  des  états  comme  d’un  bâtiment  qui  navigue,  et 
comme  d’une  armée;  il  faut  de  la  froideur,  de  la  modération, 
de  la  sagesse , de  la  raison  dans  la  conception  des  ordres  , 
commandemcits  ou  lois,  et  de  l’énergie  et  de  la  vigueur  dans 
leur  exécution. 

♦ 

Si  la  modération  est  un  défaut,  et  un  défaut  très-dange- 
reux pour  les  républiques,  r.’est  d’en  mettre  dans  l’exécution 
des  lois  s >ges  ; si  les  lois  sont  injustes,  furibondes,  l’homme 
de  bien  devient  alors  l’exécuteur  modéré  ; c’est  le  soldat  qui 
est  plus  sage  que  le  générai  : cet  état-là  est  perdu. 

Dans  un  moment  où  vous  allez  vous  constituer  en  un  gou- 
vernement stable  , ralliez  vous  ; faites  uève  a vos  méfiances. 
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oubliez  les  raisons  que  vous  croiriez  avoir  pour  vous  désunir, 
et,  tous  d’accord,  organisez  votre  gouvernement. 

J’avais  toujours  désiré  pouvoir  aller  à Gènes,  et  vous  dire 
moi-même  ce  que  je  ne  puis  ici  que  vous  écrire  : c’est  le  fruit 
de  l’expérience  acquise  au  milieu  des  orages  de  la  révolution 
du  grand  peuple,  et  que  confirment  1 histoire  de  tous  les 
temps  et  votre  propre  exemple. 

Croyez  que  dans  tous  les  lieux  où  mon  devoir  et  le  service 
de  ma  patrie  m'appelleront  , je  regarderai  comme  un  des 
momens  les  plus  précieux  celui  où  je  pourrai  être  utile  à 
▼otre  république,  et  comme  ma  plus  grande  satisfaction  d’ap- 
prendre que  vous  vivez  heureux,  unis,  et  que  vous  pouvez, 
dans  tous  les  evéneraens,  être,  par  votre  alliance , utiles  à la 
grande  nation,  à qui  vous  devez  la  liberté  et  un  accroisse- 
ment de  population  de  près  de  cent  raille  âmes. 

Bonaparte. 


Au  quartier-general  ii  Milan,  le  ai  brumaire  an  f>  , 

( 1 1 noreernbie  1797). 

Au  peuple  cisalpin. 

Citoyens , 

À compter  du  1"  frimaire,  votre  constitution  se  trouvera 
en  pleine  activité. 

Votre  directoire,  votre  corps  législatif,  votre  tribunal  de 
cassation , les  autres  administrations  subalternes  se  trouve- 
ront organisés. 

Vous  êtes  le  premier  exemple,  dans  l’histoire,  d’un  peuple 
qui  devient  libre  sans  factions,  sans  révolutions  et  sans  dé- 
chimuens. 

Nous  vous  avons  donné  la  liberté,  sachez  la  conserver. 
Vous  êtes,  après  la  France,  la  république  la  plus  populeuse, 
la  plus  riche.  Votre  position  vous  appelle  a jouer  uu  grand 
rôle  dans  les  affaires  de  l’Europe. 
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Pour  être  dignes  de  votre  destinée,  ne  faites  que  des  lois 
sages  et  modérées. 

Faites-les  exécuter  avec  force  et  énergie. 

Favorisez  la  propagatiou  des  lumières,  et  respectez  la  re- 
ligion. 

Composez  vos  bataillons , non  pas  de  gens  sans  aveu , mais 
de  citoyens  qui  se  nourrissent  des  principes  de  la  répu- 
blique, et  soient  immédiatement  attachés  à sa  prospérité. 

Vous  avez  en  général  besoin  de  vous  pénétrer  du  senti- 
ment de  votre  force  et  de  la  dignité  qui  convient  a l’homme 
libre. 

Divisés  et  pliés  depuis  tant  d’années  a la  tyrannie,  vous 
n’eussiez  pas  conquis  votre  liberté  ; mais  sous  peu  d’années, 
fussiez- vons  abandonnés  à vous-mêmes , aucune  puissance  de 
la  terre  ne  sera  assez  forte  pour  vous  l’ôter. 

Jusqu’alors  la  grande  nation  vous  protégera  contre  les  at- 
taques de  vos  voisins.  Son  système  politique  sera  réuni  au 
vôtre. 

Si  le  peuple  romain  eût  fait  le  même  usage  de  sa  force 
que  le  peuple  français , les  aigles  romaines  seraient  encore  sur 
le  Capitole,  et  dix-huit  siècles  d’esclavage  et  de  tyrannie 
u’auraieut  pas  deshonoré  l’espèce  humaine. 

J’ai  fait,  pour  consolider  la  liberté  et  en  seule  vue  de 
votre  bonheur,  un  travail  que  l'ambition  et  l’amour  du  pou- 
. voir  ont  seuls  fait  faire  jusqu’ici. 

J’ai  nommé  à un  grand  nombre  de  places,  je  me  suis 
exposé  à avoir  oublié  l’homme  probe  et  avoir  donné  la  pré- 
férence à l’intrigant  ; mais  il  y avait  des  iuconvéniens  majeurs 
a vous  laisser  faire  ces  premières  nominations  : vous  n étiez 
pas  encore  organisés. 

Je  vous  quitte  sous  peu  de  jours.  Les  ordres  de  mon  gou- 
vernement , et  un  danger  imminent  que  courrait  la  répu- 
blique cilsapine,  me  rappelleront  seuls  au  milieu  de  vous. 
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Mais,  dans  quelque  lieu  que  le  service  de  ma  patrie  m’ap- 
pelle, je  prendrai  toujours  une  vive  sollicitude  au  bonheur 
et  à la  gloire  de  votre  république.  Bohaparte. 

An  quartier-général  à Milan  , le  a a brumaire  an  6 
f ( ia  notembte  1797  ). 

Au  chef  des  trois  ligues. 

Le  citoyen  Comeyras,  résident  de  la  république  française, 
vous  a fait  passer  la  décision  que  j’ai  prise,  au  nom  de  la  ré- 
publique, le  10  octobre , par  laquelle  les  peuples  de  la  Valte- 
line,  Chiavene  et  Bormio  sont  libres  de  pouvoir  se  réunir 
avec  la  république  cisalpine , laquelle  réunion  a effectivement 
eu  lieu. 

Vous  avez,  magnifiques  seigneurs,  sollicité  la  médiation 
de  la  république  française.  Je  l’avais  acceptée  avec  répu- 
gnance, parce  qu’il  est  dans  nos  principes  de  nous  mêler  le 
moins  possible  dans  les  affaires  des  autres  peuples  ; mais  j’ai 
dû  céder  à vos  vives  instances , j’ai  dû  céder  même  a la  voix_ 
du  devoir,  étantgarant  de  l’exécution  des  capitulats  qui  vous 
L'aient  avec  les  peuples  de  la  Valteline , de  Chiavene  et  de 
Bormio. 

De  quelle  influence  et  de  quelle  raison  a-t-on  pu  se  servir 
pour  vous  aveugler  sur  vos  intérêts,  et  pour  vous  faire  substi- 
tuer à la  conduite  franche  et  loyale  qui  distingue  votre  brave 
nation,  une  conduite  tortueuse,  contraire  à la  bonne  foi  et 
spécialement  aux  égards  que  vous  devez  à la  grande  nation  • 
que  vous  avez  choisie  .pour  médiatrice? 

Depuis  quatre  mois  que  j’ai  accepté  la  médiation , quoique 
le  citoyen  Comeyras  vous  eût  continuellement  sollicités,  ce 
n’est  qu’aujourd’hui,  lorsque  vbus  avez  dû  savoir  la  déci- 
sion que  j’avais  prise,  que  vous  avez  envoyé  des  députés. 
Magnifiques  seigneurs,  votre  brave  nation  est  mal  couseiilée, 
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les  intrigans  substituent  la  voix  de  leurs  passions  et  de  leurs 
préjugés  a celle  de  l’intérêt  de  leur  patrie  et  aux  principes 
de  la  démocratie.  . 

La  Valteline,  Chiavene  et  Bormio  sont  irrévocablement 
réupis  a-  la  république  cisalpine.  Du  reste,  cela  n’altérera 
d'aucune  manière  la  bonne  amitié  et  la  protection  que  la  ré- 
publique française  vous  accordera , toutes  les  fois  que  vous 
vous  conduirez  envers  elle  avec  les  égards  qui  sont  dus  au 
plus  puissant  peuple  du  monde. 

Croyez  au  sentiment  d’estime  et  h la  baute  considération 
que  j’ai  pour  vous , etc.,  etc.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  à Milan  , le  as  brumaire  an  G 
( la  novembre  1797)* 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  ferai  passer  la  distribution  de  l’armée  d’Italie  en 
armée  d’Angleterre. 

J’ai  fait  toutes  les  dispositions  et  donné  tous  les  ordres  en 
conséquence , afin  que , dès  l’instant  que  l’échange  des  ratifi- 
cations aura  eu  lieu  , et  que  nous  serons  dans  Mayence  , on 
puisse  commencer  à mettre  les  colonnes  en  marche  pour 
l’Océan. 

Je  ferai  partir  demain  le  citoyen  Andréossy,  chef  de  bri- 
gade d’artillerie,  pour  se  rendre  à Paris,  afin  de  faire  fondre 
des  canons  du  calibre  de  l’artillerie  de  campagne  Anglaise,  et 
faire  faire  des  caissons  plus  légers  et  plus  propres  a l’embar- 
* queffient  que  les  nôtres.  Il  est  nécessaire  d’avoir  des  canons 
du  calibre  de  ceux  des  Anglais , afin  qu’une  fois  dans  le  pays 
on  puisse  se  servir  de  leurs  boulets. 

Je  travaille  nuit  et  jour  pour  achever  l’organisation  de  la 
république  cisalpine  et  pout  arranger  l’Italie  et  l’armée,  de 
manière  que  mon  absence  n’y  fasse  aucun  vide  et  n’ait  aucun 
inconvénient. 
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Je  ne  pourrai  pas  partir  avant  le  29. 

Je  me  suis  fait  précéder  à Rastndt  du  général  de  brigade 
Murat.  Je  ne  suis  pas  fâché  de  ne  m’y  trouver  que  le  \ ou 
5 frimaire,  cela  me  donne  d’autant  plus  de  temps  pour  ache- 
ver les  cinq  bàtimens  de  guerre  qui  nous  reviennent  à Ve- 
nise, et  les  mettre  dans  le  cas  de  tenir  la  mer. 

Le  ministre  des  relations  extérieures  vous  rendra  compte 
des  opérations  que  je  viens  de  faire  dans  la  Cisalpine  et  à 
Gênes. 

Une  grande  partie  des  Génois  désirent  être  Français.  C’est 
une  acquisition  qui , je  crois , nous  serait  utile  et  qu’il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue.  Je  ne  crois  pas  que  la  constitution  qu’ils 
ont  acceptée,  quoique  j’y  aie  fait  quelques  changemens  pour 
l’améliorer , puisse  leur  convenir , et , si  nous  aidons  un  peu , 
avant  deux  ou  trois  ans  ils  viendront  se  jeter  a nos  genoux 
pour  que  nous  les  recevions  comme  citoyens  français. 

J’ai  envoyé  à Malte  le  citoyen  Poussielgue  sous  le  prétexte 
d’inspecter  toutes  les  Echelles  du  Levant  mais,  à la  vérité, 
pour  mettre  la  dernière  main  au  projet  que  nous  avons  sur 
cette  île. 

Je  vous  ferai  tenir  l’ordre  que  j’ai  donné  pour  régler  les 
affaires  de  Venise. 

La  république  cisalpine  s’est  emparée  de  quelques  villages 
qui  sont  sur  la  rive  gauche  du  Pô , qui  depuis  long-temps 
sont  en  controverse  avec  le  duc  de  Parme , et  dès  lors  les  gê- 
naient beaucoup. 

Elle  s’empare  également  de  la  forteresse  de  Saint-Leo , en- 
clavée dans  la  Romagne , où  le  pape  est  entré.  Je  ne  sais  trop 
pourquoi  elle  atira  cette  forteresse,  extrêmement  intéres- 
sante , en  donnant  quelque  argent  aux  soldats  du  pape  qui 
la  défendent,  et  en  faisant  quelques  dispositions. 

Bonaparte. 
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An  quarlicr-gcncral  h Milan , le  a3  brumaire  an  6 
( i3  novembre  tjgj  ). 

Au  consul  de  la  république  française  à Malte. 

De  nouvelles  relations , citoyen , vont  résulter  de  la  réunion 
à la  république  française  des  îles  de  Corfou , Zante , Cépka- 
lonie  et  Cerigo.  Je  charge  le  citoyen  Poussielgue , premier 
secrétaire  de  la  légation  de  France  à Gênes,  qui  a la  confiance 
du  gouvernement  et  toute  la  mienne,  de  se  transporter  dans 
les  différentes  échelles  du  Levant , a l’effet  d’y  recueillir  les 
observations  et  d’y  prendre  tous  les  renseignemens  nécessaires 
pour  mettre  le  gouvernement  en  état  de  faire  les  changemens 
et  modifications  à apporter  dans  nos  relations  commerciales 
et  politiques  dans  cette  partie , et  d’établir , de  la  manière  la 
plus  sûre,  la  correspondance  et  les  communications  régu- 
lières entre  le  continent  de  la  république  française  et  ses  îles 
de  l’Adriatique. 

Je  vous  prie  d’aider  le  citoyen  Poussielgue  de  vos  connais- 
sances et  de  vos  lumières  dans  tout  ce  qui  concerne  sa  mis- 
sion , et  de  le  faire  connaître  auprès  du  gouvernement  du  pays 
où  vous  résidez. 

L’intention  du  gouvernement  de  la  république  française 
est  de  consolider  toujours  ses  intérêts  avec  ceux  des  gouver- 
nemens  étrangers,  dans  les  relations  qu’il  peut  avoir  à établir 
chez  eux.  Bonaparte. 

Commission  d'inspecteur  général  des  échelles  du  Levant.- 

La  réunion  à la  république  française  des  îles  de  Corfou, 
Zante , Céphalonie  et  Cerigo , allant  procurer  à la  France  de 
nouvelles  relations  politiques  et  commerciales  dans  la  Médi- 
terranée et  principalement  dans  le  Levant  ; et  le  gouverne- 
ment voulant,  le  plus  tôt  possible,  établir  ses  rapports  d’uue 
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manière  régulière  et  avantageuse,  le  général  en  chef  de 
l’armée  d’Italie  charge  , en  son  nom , le  citoyen  Poussielgue , 
premier  secrétaire  de  la  légation  de  la  république  française  à 
Gênes  de  se  transporter  immédiatement,  en  qualité  d’ins- 
pecteur général  des  échelles  du  Levant  auprès  des  différens 
consuls  et  agens  de  la  république  dans  le  Levant,  et  en  gé- 
néral de  visiter  tous  les  étabiissemens  français  situés  dans 
cette  partie;  il  examinera  dans  chaque  point  la  situation  ac- 
tuellede  notre  commerce  et  de  nos  relations  ; observera  les 
changeraens  éprouvés  depuis  la  révolution;  recherchera  les 
moyens  les  plus  prompts  de  rétablir  l’ancienne  prospérité  de 
notre  commerce,  et  de  l’accroître  en  proportion  des  avantages 
de  notre  nouvelle  position  ; il  examinera  sous  quels  rapports 
il  conviendrait  d’étendre  ou  de  modifier  nos  relations  politi- 
ques ; il  prendra  enfin  des  renseignemens  sur  la  manière  la 
plus  sûre  d’établir  notre  correspondance  et  nos  communica- 
tions régulières  et  périodiques  entre  le  continent  delà  France 
et  nos  îles  de  l’Adriatique,  en  fixant  les  points  intermédiaires 
en  Corse,  eu  Sardaigne,  en  Sicile  ou  à Malte,  ou  en  les  éta- 
blissant sur  le  continent  de  l’Italie  par  Ancône.  Au  retour  de 
cette  mission,  qu’il  accélérera  autant  qu’il  sera  possible,  il 
remettra  au  général  en  chef  de  l’armée  d’Italie  son  rapport  gé- 
néral sur  tous  les  objets  dont  il  est  chargé  par  la  présente 
commission.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  k Milan , le  ^4  brtimaire  an  6 
( 14  novembre  1797  }. 

r 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  vous  fais  passer  , citoyen  ministre,  copie  de  la  commis- 
sion que  j’ai  donnée  au  citoyen  Poussielgue  et  de  ma  lettre  au 
consul  à Malte. 
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Le  but  réel  de  la  mission  du  citoyen  Poussielgue  est  de 
mettre  la  dernière  main  aux  projets  que  nous  avons  sur  Melle. 

Bonaparte. 

Au  quartier-général  h Milan,  le  24  brumaire  an  6 
( 1 4 novembre  1 797  ). 

Au  cardinal  Mattéi. 

J’ai  reçu , monsieur  le  cardinal,  votre  lettre  du  9 novem- 
bre. Je  pars  demain  pour  le  congrès  de  Rustadt. 

La  cour  de  Rome  commence  a se  mal  conduire. 

Contre  l’opposition  formelle  qu’avait  faite  l'ambassadeur  , 
et  la  promesse  qu’avait  donnée  le  secrétaire  de  l’état,  elle 
vient  de  donner  le  commandement  des  troupes  papales  au  gé- 
néral Provera. 

Je  crains  bien  que  les  maux  que  vous  avez  en  partie  épar- 
gnés à votre  patrie  ne  tombent  sur  elle.  Souvenez-vous, 
monsieur  le  cardinal,  des  conseils  que  vous  avez  donnés  au 
pape  a votre  départ  de  Fcrrare. 

Faites  donc  entendre  h Sa  Sainteté,  que,  si  elle  continue 
à se  laisser  mener  par  le  cardinal  Busca  et  autres  inti  igaus  , 
cela  finira  mal  pour  vous.  Bonaparte. 

Au  quartier-general  à Milan  , le  24  brumaire  an  G 
t (l4  noveotbre  179 7). 

Au  citoyen  Joseph  Bonaparte , ambassadeur  de  la  répu- 
bliquefrançaise  à Rome. 

J’ai  partagé  votre  indignation  , citoyen  ambassadeur,  lors- 
que vous  m’avez  appris  l’arrivée  du  général  Provera.  Vous 
pouvez  déclarer  présentement  à la  cour  de  Rome  que , si  elle 
reçoit  à son  service  aucuu  officier  connu  pour  être  ou  avoir 
été  au  service  de  l’empereur,  toute  bonne  intelligence  entre 
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la  France  et  la  cour  de  Rome  cesserait  à l’heure  même,  et  la 
guerre  se  trouverait  déclarée. 

Vous  ferez  connaître,  par  une  note  spéciale  au  pape,  que 
vous  adresserez  ii  lui-même  en  personne,  que  quoique  la  paix 
soit  faite  avec  S.  M.  l’empereur,  la  république  fiançaise  ne 
consentira  pas  à ce  que  le  pape  accepte  dans  ses  troupes  au- 
cun officier  ni  aucun  agent,  sous  quelque  dénomination  que 
ce  soit,  de  l’empereur,  hormis  les  agens  diplomatiques  d’usage. 

Vous  exigerez  que  M.  le  général  Provera,  vingt-quatre 
heures  après  la  présentation  d’une  note  que  vous  ferez  à ce 
sujet,  quitte  lé  territoire  de  Sa  Sainteté,  sans  quoi  vous  dé- 
clarerez que  vous  allez  quitter  Rome. 

Vous  ferez  connaître  , dans  la  conversation , au  pape  que 
je  viens  d’envoyer  trois  autres  mille  hommes  à Ancône,  les- 
quels ne  rétrograderont  que  lorsque  vous  leur  ferez  connaître 
que  M.  Provera  et  tous  les  autres  officiers  autrichiens  auront 
quitté  le  territoire  de  Sa  Sainteté. 

Vous  ferez  connaître  au  secrétaire-d’état  que  si  Sa  Sainteté 
se  porte  à faire  exécuter  aucun  des  détenus , de  ceux  que 
vous  avez  réclamés,  la  république  française , par  représailles, 
fera  arrêter  les  attenans  du  cardinal  Busca  et  des  autres  car- 
dinaux qui  égarent  la  cour  de  Rome.  Enfiu,  je  vous  invite  a 
prendre  dans  vos  notes  un  style  concis  et  ferme , et , si  le  cas 
arrive , vous  pouvez  quitter  Rome  et  vous  rendre  a Florence 
ou  à Ancône. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  connaître  à Sa  Sainteté  et 
au  secrétaire-d’état,  qu’à  peine  vous  aurez  quitté  le  terri- 
toire de  Sa  Sainteté,  vous  déclarerez  la  réunion  d’Ancône  a 
la  Cisalpine.  Vous  sentez  que  cette  phrase  doit  se  dire  et  non 
pas  s’écrire.  Bonaparte. 


n. 
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Au  quartier-général  k Milan  ,leaf  brumaire  an  6 
( <4  novembre  1 7g;  ). 

Au  général  Kilmaine. 

Je  pars,  citoyen  général,  pour  me  rendre  au  congrès  de 
Rastadt.  Vous  prendrez  le  commandement  de  l’armée  jusqu’à 
l’arrivée  du  général  Berthier. 

Le  général  de  brigade  Leclerc  remplira  les  fonctions  de 
chef  de  l’état-major.  ' 

Le  chef  de  l’état-major  vous  fera  connaître  les  mouvemens 
que  j’ai  ordonnés  pour  mettre  l’armée  en  état  de  faire  son 
mouvement  rétrograde,  dès  l’instant  que  je  vous  en  enverrai 
l’ordre  paf  un  de  mes  aides-de-camp. 

Si  le  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième,  qui  était  dans 
la  huitième  division  militaire  arrive,  vous  l’enverrez  a An- 
cône, où  il  s’embarquera  pour  Corfou,  ainsi  que  tous  iesdé- 
tachemens  des  sixième  et  soixante-dix-neuvième  demi-bri- 
gades. 

Vous  laisserez  a Ancône  la  trente-neuvième  demi-brigade 
de  ligne. 

Les  généraux  Chabot  et  Lasalcette  ont  ordre  de  se  rendre 
à Corfou. 

Le  général  Baraguey  d’Hilliers , comme  vous  le  verrez 
par  les  ordres  que  j’ai  donnés , doit  faire  l’arrière-garde  de 
l’armée. 

Jusqu’à  ce  que  vous  receviez  de  nouveaux  ordres  de  moi 
de  Rastadt,  le  général  Baraguey  d'Hilliers  occupera  la  Pon- 
teba , les  gorges  de  Cividale  et  Monte-Falcone,  indépen- 
damment de  quoi  il  y aura  une  demi-brigade , comme  j’en  ai 
spécialement  donné  l’ordre,  pour  la  garnison  de  Palma- 
Nova,  et  un  bataillon  pour  celle  d’Osopo. 

Si  des  événemens  quelconques  vous  faisaient  penser  néces- 
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saire  de  renforcer  le  général  Baraguey  d’Hilliers , vonsleferiez 
avec  la  onzième  demi-brigade  de  ligne,  qui  doit  être  à Bas- 
sano,  et  avec  la  division  du  général  Guieux,  qui  se  trouvera 
à Padoue  et  composée  des  onzième , vingt-troisième  et  vingt- 
neuvième  d'infanterie  légère;  et  enfin,  si  cela  ne  suffisait 
pas , par  toute  la  division  du  général  Serrurier,  qui  est  à Ve- 
nise, et  par  la  grosse  cavalerie , le  vingt-quatrième  de  chas- 
seurs, le  septième  de  hussards,  et,  s’il  le  fallait , par  toute  la 
division  de  cavalerie  aux  ordres  du  général  Bey. 

Par  ce  moyen , la  partie  de  l’armée  qui  est  destinée  à faire  - 
partie  de  l’armée  d’Angleterre,  resterait  toujours  placée  eu 
deçà  de  la  Brenta. 

Je  ne  prévois  pas  le  cas  où  vous  vous  trouverez  en  • upture 
ouverte  avec  l’ennemi , alors  même  il  faudrait  matcher  avec 
toutes  vos  divisions , et  employer  tous  les  moyens  qui  sont 
en  votre  pouvoir. 

Vous  devez  prendre  les  mesures,  même  celles  de  rigueur , 
des  arrestations,  des  contributions  forcées  , pour  que  les  or- 
dres que  j’ai  donnés  à Venise  pour  l’achèvement  de  nos  vais- 
seaux et  l’évacuation  de  cette  place  soient  terminés.  Le  chef  s 
de  l’état-major,  le  général  Serrurier  et  le  citoyen  Villetard 
vous  donneront  des  renseignemens  sur  cette  place.  J’ai  donné 
tous  les  ordres  nécessaires , il  ne  s’agit  plus  que  de  les  exécu- 
ter avec  vigueur.  ? 

11  faut  laisser  le  gouvernement  cisalpin  livré  à lui-même, 
s’essayer;  cependant,  s’il  demandait  votre  secours , vous  de- 
vez lui  accorder  celui  de  votre  influence  morale  et  des  troupes 
qui  sont  à vos  ordres,  pour  le  soutenir. 

•Tous  les  princes  d’Italie  étant  accoutumés,  pour  le  moindre 
événement , à recourir  à moi  j vous  devez,  pour  ce  qui  regarde 
la  république  cisalpine , les  renvoyer  au  ministre  des  affaires 
étrangères,  disant  que  cela  ne  vous  regarde  point.  Pour  ce  qui 
est  de  nos  troupes,  veillez  à ce  quelles  vivent  en  bonne  iu- 
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telligence  et  sous  la  plus  sévère  discipline , a ce  qu  elles  soient 
bien  logées  et  bien  nourries , excepté  dans  la  république  ci- 
salpine, où  nous  eu  sommes  empêchés  par  nos  traités. 

Vous  pouvez  favoriser  tous  les  élans  de  la  ville  d’Ancône 
pour  la  liberté , notre  intention  étant  de  la  considérer  comme 
une  république  indépendante. 

La  neuvième  demi-brigade  de  bataille  doit  eue  toute 
réunie  à Gênes.  Vous  devez  également  prêter  le  secours  de 
votre  influence  morale  et  de  vos  troupes , pour  soutenir  le 
gouvernement  démocratique  a Gênes. 

Vous  me  ferez  passer  a Rastadt,  par  des  courriers  extraor- 
dinaires, toutes  les  dépêches  que  vous  recevrez  de  Corfou  et 
de  l’amiral  Brueys. 

La  couf  de  Rome  commence  à se  mal  conduire  : vous  de- 
vez soutenir  par  votre  influence  morale,  et,  dans  l’occasion , 
en  faisant  concourir  le  mouvement  de  quelques  troupes , les 
démarches  que  ferait  l’ambassadeur  delà  république  de  Rome, 
et  surtout  avoir  bien  soin  que  le  roi  de  Naples  ne  sorte  point 
de  ses  frontières.  * Bonaparte. 


Au  quartier-général  à Milan , le  24  brumaire  an  6 
( 14  novembre  1797  ). 

Au  contre-amiral  Brueys. 

’ > ' • • 

Je  vous  ai  écrit,  général,  par  mon  aide-de-camp  Eugène 
Beauharnais,  pour  vous  donner  des  nouvelles  de  la  paix.  Je 
vous  instruis  aujourd’hui  que  la  paix  ayant  été  ratifiée  par 
les  deux  conseils , je  me  rends  a Rastadt  pour  suivre  diffé- 
rentes négociations  diplomatiques. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  de  vous  préparer  avec  vos  vaisseaux 
vénitiens,  afin  de  pouvoir  les  convoyer  jusqu’aux  îles  Saint- 
Pierre,  et,  de  là,  prendre  votre  vol  pour  la  grande  expé- 
dition. 
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J’ai  été  nommé  pour  commander  l’armée  d’Angleterre,  j’ai 
demandé  que  Truguet  commandât  : vous  sentez  combien  il 
serait  nécessaire  de  vous  avoir  là  avec  vos  six  vaisseaux,  vos 
frégates  et  vos  corvettes.' 

Je  viens  d’envoyer  un  agent  diplomatique  à Malte.  La 
sixième  demi-brigade,  forte  de  seize  cents  hommes,  part 
demain  pour  se  rendre  à Corfou  : cela  vous  mettra  à même 
de  pouvoir  embarquer  trois  mille  hommes  pour  la  petite  ex- 
pédition, et  je  vous  enverrai  des  ordres  pour  l’une  et  pour 
l’autre  par  un  de  mes  aides-de-carap. 

Vous  aurez  avec  vous  la  Diane  et  la  Junon. 

BoS  APARTE. 

Au  quartier-général  h Milan , le  a5  brumaire  an  6T 
( 1 5 novembre  1 797  ) - 

Au  directoire  exécutif. 

,1 

Le  général  Clarke , qui  se  rend  à Paris , est  employé  en 
Italie  depuis  plusieurs  mois.  Dans  toutes  les  lettres  qui  lui 
ont  été  adressées  et  qui  ontfété  interceptées , et  qui  me  sont 
parvenues,  je  n’ai  jamais  rien  vu  que  de  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  république. 

Il  s’est  conduit  dans  les  mêmes  principes  aux  négociations. 

Le  général  Clarke  est  travailleur  et  d’un  sens  droit.  Si  ses 
liaisons  avec  Carnot  le  rendent  suspect  dans  la  diplomatie,  je 
crois  qu’il  peut  être  utile  dans  le  militaire,  et  surtout  à l’ex- 
pédition d’Angleterre. 

S’il  se  trouve  avoir  besoin  d’indulgence,  je  vous  prie  de 
lui  en  accorder  un  peu.  En  dernière  analyse , le  général  Clarke 
est  un  bon  homme  : je  l’ai  retenu  à Passeriano  jusqu’au  3o 
vendémiaire,  et  depuis  il  a été  malade.  Bohafarte. 
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Au  quartier-général  à Milan,  le  i5  brnmairc  an  G 
( i5  novembre  ) J97  ). 

Au  directoire  cjggcutif. 

Je  vous  envoie  plusieurs  exemplaires  de  mes  adieux  à la 
république  cisalpine  et  k l’armée  : je  compte  partir  décidé- 
ment demain. 

Le  citoyen  Cerbelloni  m’a  demandé  sa  démission.  Je  voua 
fais  passer  copie  de  sa  lettre  et  de  l’arrêté  du  directoire. 

Le  citoyen  Savaldi,  patriote  prononcé,  un  des  chefs  du 
gouvernement  de  Brescia  , a été  nommé  pour  le  remplacer. 

La  cour  de  Rome  n’a  pas  reconnu  la  république  cisalpine. 
Je  vous  envoie  copie  du  message  du  directoire  exécutif  aux 
comités  réunis,  faisant  fonctions  de  corps  législatif,  et  de  la 
résolution  qu’ils  ont  prise  en  conséquence. 

Cela  ne  laissera  pas  de  beaucoup  embarrasser  le  pape  et 
finira  par  l’avilir , en  l’obligeant  a reconnaître  de  force  une 
puissance  qu’il  eût  dû , comme  les  autres  puissances , recon- 
naître de  bonne  volonté. 

Notre  ambassadeur  à Rome  instruit,  je  crois,  le  ministre 
des  relations  extérieures  de  la  conduite  de  cette  imbécille 
cour  de  Rome  ; je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  j’écris  k 
notre  ambassadeur.  J’ai  lieu  de  penser  qu’à  l’heure  qu’il  est 
Provera  aura  été  chassé. 

Je  pense  que  nous  devons  tenir  garnison  dans  la  citadelle 
d’Ancône , et  laisser  cette  ville  se  déclarer  indépendante. 

Dans  cet  intervalle,  le  temps  s’écoulera,  et  nous  aurons 
toujours  un  point  extrêmement  intéressant  pour  notre  com- 
merce, pour  observer  le  pape  et  brider  Naples. 

11  faudra , je  pense , garder  Ancône , en  disant  toujours 
que  nous  y attachons  peu  de  prix,  et  que,  dès  que  le  pape 
se  conduira  envers  nous  comme  fl  convient,  nous  n’aurons 
poiut  de  difficulté  à le  iui  rendre. 
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> Je  vous  envoie  une  lettre  d’Ottolini,  gouverneur  de  Ber- 
game  , que  l’on  a trouvée  dans  les  papiers  des  inquisiteurs 
de  Venise.  Vous  y verrez  qu’elle  compromet  lieauooup  un 
adjudant-général  nommé  Landrieux  ,qui , depuis  long-temps, 
a quitté  l’armée  pour  se  rendre  en  France.  Ce  misérable,  a 
ce  qu’il  paraît,  excitait  le  Brescian  et  le  Bcrgamasque  h l’in- 
surrection, et  en  tirait  de  l’argent  ; dans  le  même  temps  qu’il 
prévenait  les  inquisiteurs,  il  en  tirait  aussi  de  l’argent.  Peut- 
être  jugerez-vous  à propos  de  faire  un  exemple  de  ce  co- 
quin-lh;  mais,  dans  tous  les  ca  s, j'ai  pensé  qu’il  fallait  que 
vous  fussiez  instruits,  afin  qu’il  ne  vînt  pas  à demander  à 
être  employé.  ' 

J’ai  destitué  un  nommé  Gérard,  chef  de  brigade,  qui  a 
été  sept  ou  huit  mois  commandant  à Brescia  ; il  paraît , par 
la  correspondance  également  prise  à Venise,  qu’il  avait  avec 
le  provéditeur  ou  gouverneur  de  la  république  de  Venise  des 
relations  d’intimité  que  l’intérêt  de  l’armée  aurait  dû  lui 
prohiber. 

Dans  quelques  autres  lettres  trouvées  également  à Venise  r 
de  légers  indices  de  soupçons  planent  sur  des  officiers  d’ail- 
leurs estimables.  Ces  malheureux  inquisiteurs  répandaient 
l’argent  partout,  et  cherchaient  par  ce  moyen  à connaître  et  " 
à avoir  des  indices  sur  tout. 

J’ai  envoyé  ’a  Corfou  le  citoyen  Rulhières , homme  ins- 
truit, pour  remplir  les  fonctions  de  commissaire  près  le  dé- 
partement de  la  mer  Egée.  Je  n’ai  point  trouvé  de  sujets  pour 
envoyer  comme  commissaires  dans  les  départemens  de  Cor- 
cyre  et  d’Ithaque.  Il  faudrait  des  hommes  instruits  et  extrê- 
mement désintéressés.  Ces  peuples  aiment  beaucoup  les  Fran- 
çais. Je  vous  fais  passer  copie  d’une  lettre  de  la  municipalité 
de  Zante. 

Je  vous  prie  de  donner  l’ordre  pour  que  l’on  fasse  travailler 
k la  fonderie  et  a l’organisation  d’un  petit  équipage  d’un  ça- 
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libre  anglais.  J’envoie  à Paris  le  citoyen  Andréossy , chef  de 
brigade  d’artillerie,  pour  faire  exécuter  ledit  travail. 

Bonaparte. 

P.  S.  Le  citoyen  Pocholle , ex-conventionnel , et  le  citoyen 
Carbini,  m’ayant  demandé  h être  commissaires  dans  les  dé- 
partemcns  de  Corcyre  et  d’Ithaque , je  les  y ai  envoyés.  Cela 
vous  donnera  le  temps  d’envoyer  dans  ces  départcmens  des 
hommes  qui  aient  votre  confiance  , en  même  temps  que  cela 
épargne  des  frais  de  route , ces  citoyens  se  trouvant  ici. 

Le  citoyen  Comeyras  , président  de  la  république  a Coire, 
désirerait  être  votre  commissaire  pour  l’organisation  de  ces 
îles.  Comme  cette  place  est  très-importante,  et  que  le  citoyen 
Comeyras  est  employé  comme  agent,  je  n’ai  pas  voulu  prendre 
sur  moi  de  le  nommer.  Bonaparte. 


Au  quartier-général  h Milan , le  a6  brumaire  an  6 
( 16  novembre  r 797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie  le  drapeau  dont  la  convention  fit  présent  a 
l’armée  d’Italie  par  un  des  généraux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué aux  différais  succès  des  dernières  campagnes,  et  par 
un  des  officiers  d’artillerie  les  plus  instruits  de  deux  corps 
savans  qui  jouissent  d’une  réputation  distinguée  dans  l’Eu- 
rope. 

Le  général  Joubert,  qui  a commandé  a la  bataille  de  Ri- 
voli , a reçu  de  la  nature  les  qualités  qui  distinguent  les  guer- 
riers. Grenadier  par  le  courage,  il  est  général  par  le  sang- 
froid  et  les  talens  militaires  : il  s’est  trouvé  souvent  dans  ces 
circonstances  où  les  connaissances  et  les  talens  d’un  homme 
influent  tant  sur  le  succès.  C’est  de  lui  qu’oii  a dit  avant  le 
j 8 fructidor:  Cet  homme  vit  encore.  Malgré  plusieurs  bles- 
sures et  mille  dangers,  il  a échappé  aux  périls  de  la  guerre  $ 


Digitized  by  Google 


( io5  ) 

il  vivra  long-temps , j’espère , pour  la  gloire  de  nos  armes , le 
triomphe  de  la  constitution  de  l’an  m et  le  bonheur  de  ses 
amis  ! 

Le  chef  de  brigade  d’artillerie  Andréossy  a dirigé  dans  les 
deux  campagnes  la  partie  la  plus  essentielle  comme  la  plus 
difficile  en  Italie;  il  a eu  la  direction  des  ponts  ; il  nous  a 
rendu  de  grands  services  à tous  les  passages.  A celui  de 
l’Izonzo,  il 'trouva  plus  expéditif,  pour  répondre  a la  de- 
mande qu’on  lui  fit  si  la  rivière  était  guéable,  de  s’y  jeter 
le  premier  devant  l’ennemi  pour  la  sonder. 

Un  état  n’acquicrt  des  officiers  comme  le  citoyen  An- 
dréossy, qu’en  soignant  l’éducation  et  en  protégeant  les 
sciences  dont  le  résultat  s’applique  à la  marine,  a la  guerre 
comme  aux  arts,  a la  culture  des  terres,  à la  couservation 
des  hommes  et  des  êtres  vivans.  - Bohaparte. 

Rasladt , le  i o frimaire  an  6 ( 3o  novembre  1 797  ). 

Au  directoire  exécutif. 

J’ai  reçu,  citoyens  directeurs,  votre  lettre  du  6 frimaire. 
Conformément  à vos  intentions,  je  partirai  demain  au  soir 
ou  après-demain. 

Nous  avons  aujourd’hui  échangé  les  ratifications.  M.  le 
comte  de  Cobentzel  et  le  général  Meerweldt  ont  été  chargés 
de  cette  opération  du  côté  de  l’empereur.  Demain  nous  achè- 
verons tout  ce  qui  nous  reste  à faire  pour  l’exécution  de  la 
convention  secrète.  Si  cela  est  achevé  demain , je  partirai  le 
soir  même.  Bonaparte. 


\ 
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Paris,  »t  frimaire  an  6(  la  décembre  1597  )- 

Discours  de  Bonaparte  en  présentant  au  directoire  la 
ratification  du  traité  de  Campo-Formio. 

« Citoyens  directeurs, 

« Le  peuple  français,  pour  être  libre,  avait  des  rois  » 
combattre. 

« Pour  obtenir  une  constitution  fondée  sur  la  raison , il 
avait  dix-huit  siècles  de  préjugés  à vaincre. 

«<  La  constitution  de  l’an  m , et  vous,  vous  avez  triomphé 
’’  de  tous  ces  obstacles. 

« La  religion,  la  féodalité  et  le  royalisme  ont  successive-  . 
ment , depuis  vingt  siècles,  gouverné  l’Europe;  mais  de  la 
paix-que  vous  venez  de  conclure,  date  l'ère  des  gouverne- 
raens  représentatifs. 

«r  Vous  êtes  parvenus  à organiser  la  grande  nation , dont  le 
vaste  territoire  n’est  circonscrit , que  parce  que  la  nature  en 
a posé  elle-même  les  limites. 

« Vous  avez  fait  plus. 

« Les  deux  plus  belles  parties  de  l’Europe,  jadis  si  cé- 
lèbres par  les  arts,  les  sciences  et  les  grands  hommes  dont 
elles  furent  le  berceau,  voient  avec  les  plus  grandes  espé- 
rances le  génie  de  la  liberté  sortir  des  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. 

« Ce  sont  deux  piédestaux  sur  lesquels  les  destinées  vont 
placer  deux  puissantes  nations. 

« J’ai  l’honneur  de  vous  remettre  le  traité  signé  à Campo- 
Formio,  et  ratifié  par  S.  M.  l’empereur. 

u La  paix  assure  la  liberté,  la  prospérité  et  la  gloire  de  la 
4 république. 

« Lorsque  le  bonheur  du  peuple  français  sera  assis  sur  les 
meilleures  lois  organiques , l’Europe  entière  deviendra  libre.  » 
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Paris,  le  18  nivôse  an  6 ( 7 février  1 798  ). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

Je  reçois,  citoyen  ministre,  avec  reconnaissance,  le  dra- 
peau et  le  sabre  que  vous  m’avez  envoyés. 

C’est  l’armée  d’Italie  que  le  gouvernement  honore  dans 
son  général.  Agréez  en  particulier  mes  remerchnens  sur  la 

belle  lettre  qui  accompagne  votre  ehvoi.  Bonaparte. 

• ■*- 

« 

Paris  , le  t8  nivosc  an  6 ( 7 février  1 798  ). 

Au  général  de  brigade  Lannes. 

Le  corps  législatif,  citoyen  général,  me  donne  un  drapeau 
en  mémoire  de  la  bataille  d’Arcole  : il  a voulu  honorer  l’ar- 
mée d’Italie  dans  son  général.  Il  fut,  aux  champs  d’Arcole, 
un  instant  où  la  victoire  incertaine  eut  besoin  de  l’audace  des 
chefs  : plein  de  sang  et  couvert  de  trois  blessures,  vous  quit- 
tâtes l’ambulance,  résolu  de  mourir  ou  de  vaincre.  Je  vous 
vis  constamment,  dans  celte  journée,  au  premier  rang  des 
braves  ; c’est  vous  également  qui , à la  tête  de  la  colonne  in- 
fernale, arrivâtes  le  premier  à Dégo , passâtes  le  Pô  et  l’Adda: 
c’est  à vous  a être  le  dépositaire  de  cet  honorable  drapeau , 
qui  couvre  de  gloire  les  grenadiers  que  vous  avez  constam- 
ment commandés.  Vous  ne  le  déploierez  désormais  que  lors- 
que tout  mouvement  en  arrière  sera  inutile,  et  que  la  vic- 
toire consistera  a rester  maître  du  champ  de  bataille. 

* Bonaparte. 

Au  directoire  exécutif  de  la  république  cisalpine. 

Le  pays  de  Vaud  et  les  différens  cantons  de  la  Suisse,  ani- 
més d'un  même  esprit  de  liberté,  adoptent  les  principes  de 
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liberté , d’égalité  et  d’indivisibilité  sur  lesquels  est  fondé  le 
gouvernement  représentatif. 

Nous  savonsque  les  bailliages  italiens  sont  animés  du  même 
esprit  ; nous  croyons  essentiel  que , dans  ce  moment-ci , ils 
imitent  le  pays  vaudois  et  manifestent  le  vœu  de  se  réunir  à 
la  république  helvétique. 

INous  désÿ-ons,  en  conséquence,  que  vous  vous  serviez  de 
tous  les  moyens  que  vous  pouvez  avoir  pour  répandre  chez 
ces  peuples,  vos  voisins,  l’esprit  de  liberté;  faites  répandre 
des  imprimés  libéraux  ; excitez-y  un  mouvement  qui  accélère 
le  mouvement  général  de  la  Suisse. 

Nous  donnons  l’ordre  au  général  de  brigade  Monnier  de  se 
porter  sur  les  confins  des  bailliages  suisses  avec  des  troupes, 
afin  d encourager  et  de  soutenir  les  mouvemens  que  pour- 
raient opérer  les  insurgés.  Il  a ordre  de  se  concerter  avec  vous 
pour  parvenir  à ce  but,  qui  intéresse  également  les  deux  ré- 
publiques. 

Note. 

Dans  la  position  actuelle  de  l’Europe , la  prudence  nous 
fait  une  loi  de  nous  tenir  prêts  sur  nos  différentes  frontières 
à pouvoir,  au  premier  signal  des  autres  puissances,  faire  la 
guerre. 

Nous  avons  en  Italie  seize  mille  Français  et  cinq  mille  Po- 
lonais contre  le  roi  de  Naples,  ce  qui,  joint  à deux  mille 
hommes  de  débarquement  que  le  gouvernement  a ordonné  de 
préparer  à Toulon , suffit  pour  n’avoir  rien  à craindre  de  ce  â 
monarque. 

Nous  avons  en  Italie,  contre  l’empereur,  yingt-un  mille 
hommes,  qui,  joints  aux  quatre  mille  que  le  gouvernement 
vient  de  mettreà  la  disposition  de  cette  armée,  forment  vingt- 
cinq  mille  hommes.  ■ >.  . j-t  •’  * 
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On  peut  compter  à peu  près  sur  dix  mille  Cisalpins  de 
mauvaises  troupçs,  ce  qui  porterait  nos  forces  à trente-cinq 
mille  hommes,  nombre  insuffisant  pour  garnir  les  places  et 
former  un  corps  d’observation , en  comparaison  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  que  l'empereur  a sur  cette  frontière. 

Mais  toutes  les  forces  de  la  république  peuvent  se  réunir 
en  Allemagne  pour  bien  vite  dégager  l’Italie,  et  empêcher  les 
places  fortes  d’ètre  prises. 

Il  nous  serait  bien  facile  de  porter  a quatre-vingt  ou  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  l’armée  de  Mayence , et  d’avoir  qua- 
rante ou  cinquante  mille  hommes  sür  le  lac  de  Constance, 
renforcés  d’un  certain  nombre  de  Suisses. 

Ces  deux  armées  se  réuniraient  bien  vite  pour  attaquer  la 
maison  d’Autriche  dans  le  cœur  de  ses  états  héréditaires. 

Si  nous  avions  la  guerre  contre  le  roi  de  Prusse , l’armée 
de  Mayence  et  celle  de  Hollande  se  jetteraient  bien  vite  dans 
l’évêché  de  Munster , pour  entrer  dans  le  Hanovre. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  il  est  indispensabls  : i°.  de  faire 
travailler  à l'armement  et  à l’approvisionnement  de  Dusseldorf 
et  à celui  de  Mayence  ; 

20.  De  suspendre  le  licenciement  de  nos  équipages  d’artil- 
lerie , afin  de  ne  pas  être  obligé  de  faire  des  achats  pressés  , 
qui  nécessiteraient  beaucoup  d’argent  et  perdraient  un  temps 
précieux,  car  si'la  guerre  a lieu, ceux  qui  frapperont  les  pre- 
miers coups  auront,  par  leur  position,  de  grands  avantages. 


Au  général  Bernadote. 


Je  reçois,  citoyen  général,  votre  dernière  lettre.  "Le  direc- 
toire exécutif,  à ce  qu’il  m’a  assuré,  s’empressera  de  saisir 
toutes  les  occasions  de  faire  ce  qui  pourrait  vous  convenir. 

Il  a décidé  qu’il  vous  laisserait  le  choix  de  prendre  le  com- 
mandement des  îles  ioniennes;  de  prendre  une  division  de 
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l'armée  d'Angleterre , laquelle  sera  augmentée^les  anciennes 
troupes  que  vous  aviez  a l’arniee  de  Sambre-et-Meuse,  ou 
même  de  prendre  une  division  territoriale , la  dix-septième , 
par  exemples 

Personne  ne  fait  plus  de. cas  que  moi  de  la  pureté  de  vos 
principes,  de  la  loyauté  de  votre  caractère,  et  des  talens  mi- 
litaires que  vous  avez  développés'pendant  le  temps  que  nous 
avons  servi  ensemble.  Vous  seriez  injuste  si  vous  pouviez  en 
douter  un  instant. 

Dans  toutes  les  circonstances , je  compterai  sur  votre  es- 
time et  sur  votre  amitié:  Bonaparte. 


Paris  , le  8 ventôse  an  6 ( 26  février  1798). 

Au  général  Dufalga. 

Le  résultat  à obtenir  dans  les  travaux  des  ports  du  Pas-de- 
Calais  est  celui-ci  : 

Travailler  à ces  ports  de  manière  à obtenir  que  le  plus 
grand  nombre  de  bateaux  possible  pût  sortir  dans  une  seule 
marée. 

Calais,  Ambleteuse,  Boulogne, Etaples,  peuvent  seuls  être 
comptés , et  encore  n’est-ce  qu’avec  réserve , de  sorte  que  je 
me  trouverais  obligé  de  calculer  sur  Calais  pour  porter  les 
premiers  trente  mille  hommes. 

11  serait  inutile  de  faire  des  travaux  longs  et  coûteux  au 
port  de  Boulogne,  pour  le  rendre  susceptible  de  contenir  un 
plus  grand  nombre  de  bateaux  qu’il  n’en  peut  sortir  dans  une 
marée. 

Ainsi , il  est  bien  prouvé  que  l’on  ne  peut  sortir  du  port  de 
Boulogne  que  cent  a cent  cinquante  bateaux  dans  une  marée; 
il  ne  faut  travailler  au  port  que  pour  le  mettre  à même  de 
contenir  ce  nombre  de  bateaux. 

A Calais , même  raisonnement. 
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Il  faudrait  forcer  les  travaux  du  port  d’Ambleteuse , et  le 
mettre  à même  de  contenir  autant  de  bateaux  qu’il  serait 
possible  d’en  faire  sortir  dans  une  marée. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  parti  que  l’on  peut  tirer 
d’Etaples,  tant  en  raisonnant  sur  sa  situation  actuelle,  que 
sur  sa  position  géographique. 

Si  le  chenal  du  port  de  Boulogne  et  ceux  des  autres  ports 
étaient  parallèles  au  rivage  de  la  mer , il  est  clair  que  les  bà- 
timens,  recevant  l’eau  de  la  marée  au  même  instant,  pour- 
raient sortir  sur-le-champ  : c’est  donc  sur  la  partie  des  ports 
qui  est  la  plus  proche  de  la  mer , qu’il  faut  travailler. 

Enfin,  il  faut  que  vous  vous  appliquiez  a favoriser  par- 
tout les  travaux  qu’il  sera  possible  de  faire  pour  la  prompte 
sortie  d’une  grande  quantité  de  bateaux. 

Tous  les  petits  bateaux  ne  portant  que  quarante  a cinquante 
hommes  ne  pourraient-ils  pas  être  échoués  sur  la  plage , et  ue 
pourrait-on  pas  favoriser  cet  échouage  en  faisant  quelques 
travaux  sur  la  plage? 

Tous  les  bâtimens  hollandais , et  même  ceux  de  Dieppe , ne 
pourraient-ils  pas  être  échoués  sur  la  plage  ? 

Puisqu’il  n’est  pas  possible  de  faire  sortir  plus  de  cent  ba- 
teaux de  Boulogne  dans  une  marée , nous  y mettrons  de  pré- 
férence les  écuries , les  bâtimens  chargés  et  les  grosses  cha- 
loupes canonnières. 

Nous  mettrons  les  bateaux  canonniers  et  les  muskins  qui 
ne  tirent  que  trois  pieds  d’eau  , dans  le  port  d’Ambleteuse. 

Et  les  trois  ou  quatre  cents  bateaux,  nous  les  échouerons 
sur  la  plage  de  la  rade  de  Saint-Jean  : ces  bâtimens  ne  doi- 
vent porter  que  des  hommes  et  deux  ou  trois  sacs  de  biscuit, 
et  ne  se  trouveront  chargés  de  rien. 

■ Espèce  de  prime  ou  chaloupe  canonnière,  de  l’invention  dn  capitaine  de 
vaisseau  Muskins. 
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Je  voudrais  que  vous  vous  occupassiez  de  choisir:  i°.  le 
local  de  la  plage , depuis  Ambleteusc  jusqu’à  Boulogne , le 
plus  favorable  pour  cet  écbouement  ; 2°.  voir  les  travaux  que 
l’on  pourrait  faire  à ladite  plage  pour  rendre  cette  opération 
plus  facile  et  moins  fatigante  pour  les  bateaux. 

Quant  à Calais  et  à Dunkerque , on  s’en  servirait  pour  le 
complément  de  l’armée , le  reste  des  denrées , les  bagages,  les 
approvisionnemens , etc.  Bonaparte. 

ParU,  le  ^4  ventôse  an  6 ( 14  mai  1798). 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Je  viens  d’être  instruit,  citoyen  ministre,  que  l’Empire  a 
enfin  consenti  à prendre  pour  base  du  traité  de  Rastadt  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Les  citoyens  Treilhard  et  Bonnier  achève- 
ront sans  difficulté  ce  qu’ils  viennent  de  commencer  si  heu- 
reusement. Mon  intervention  désormais  devient  superflue; 
‘ je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  m’autoriser  à faire  revenir 
de  Rastadt  une  partie  de  ma  maison  que  j’y  avais  laissée,  ma 
présence  à Paris  étant  nécessaire  pour  différens  ordres  et 
différentes  expéditions.  Bonaparte. 

« Paris , le  7 germinal  an  6 ( 27  mai  1798  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Les  papiers  publics  répandent  que  vous  avez  fait  arrêter 
plusieurs  membres  des  conseils  de  la  république  cisalpine,  et 
qu’il  est  dans  ce  moment-ci  question  de  faire  arrêter  Moscati 
et  Parndisi , deux  membres  du  directoire  exécutif  de  ladite 
république. 

Je  crois  qu’il  est  de  mon  devoir , comme  citoyen  qui  a quel- 
que connaissance  des  personnes  et  des  événemens  qui  se  sont 
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passés  en  Italie , de  vous  faire  connaître  que  la  France  et  la 
liberté  n’ont  point  d'amis  plus  vrais  que  ces  deux  directeurs. 

Le  citoyen  Paradisi,  qui  était  professeur  renommé  à Reg- 
gio , est  le  seul  Italien  qui  ait  rendu  quelques  services  aux 
armées  françaises,  taudis  que  Mantoue  était  encore  au  pou- 
voir des  Autrichiens,  et,  vers  le  milieu  de  la  première  cam- 
pagne, il  osa,  les  armes  à la  main,  à la  tête  de  douze  cents 
hommes  deReggio,  ses  compatriotes,  investir  un  détache- 
ment de  deux  cents  Autrichiens  qui  s’étaient  retirés  dans  un 
château,  et  les  fit  prisonniers.  Lui,  sa  famille  et  la  ville  de 
Reggio  ont  été  depuis  spécialement  menacés  par  les  Autri- 
chiens , qui  leur  ont  conservé  un  ressentiment  très-vif  de  cet 
événement. 

Le  citoyen  Moscati  était  connu  pour  un  des  plus  célèbres 
médecins  de  l’Europe , ayant  de  grandes  connaissances  dans 
les  sciences  morales  et  politiques.  11  s’abandonna  tout  entier 
au  service  de  l’armée , et  c’est  à lui  et  à ses  conseils  que  nous 
devons  peut-être  vingt  mille  hommes, "qui  eussent  péri  dans 
nos  hôpitaux  en  Italie. 

L’avilissement  du  gouvernement  cisalpin  dès  sa  naissance 
et  la  perte  de  ses  meilleurs  citoyens  seraient  un  malheur 
réel  pour  la  France,  et  un  sujet  de  triomphe  pour  l’empereur 
et  scs  partisans. 

Voyez,  je  vous  prie,  dans  cette  lettre , le  désir  constant 
qui  m’a  toujours  animé,  d’employer  toutes  mes  connaissances 
au  service  de  la  patrie.  Bokapaute. 


ii. 
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EXPEDITION  D’EGYPTE. 


LIVRE  DEUXIEME. 


Paris , le  1 5 vemose  an  6 ( b mars  1 798;. 

Ar ote  remise  par  le  général  Bonaparte  au  directoire  exécutif. 

Pour  s’emparer  de  Malte  et  de  l’Egypte,  il  faudrait  de 
vingt  à vingt-cinq  mille  hommes  d’infanterie,  et  de  deux  à 
trois  mille  hommes  de  cavalerie  sans  chevaux. 

L’on  pourrait  prendre  et  embarquer  ces  troupes  de  la  ma- 
nière suivante , en  Italie  et  en  France  : 

A Civita-Vecchia,  la  vingt-unième  d’infanterie  légère, 
deux  mille;  la  soixante- unième  dé  ligne,  seize  cents;  la 
quatre-vingt-huitième,  id.,  seize  cents  ; le  vingtième  de  dra- 
gons , de  quatre  cents  ; et  le  septième  de  hussards , de  quatre 
cents  : en  tout  six  mille  hommes , commandés  par  les  géné- 
raux Relliard , Friant  et  Muireur. 

A Gênes,  la  vingt -deuxième  d’infanterie  légère,  deux 
mille  ; la  treizième  de  ligne,  dix-huit  cents;  soixante-neu- 
vième id. , seize  cents  ; quatorzième  de  dragons,  quatre  cents  ; 
deux  escadrons  du  dix-huitième  de  dragons  qui  sont  en  Italie , 
deux  cents  ; en  tout  cinq  mille  cinq  cents  hommes,  comman- 
dés par  les  généraux  Baraguey  d’Hilliers,  Veaux,  Vial  et 
Murat. 
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En  Corse,  la  quatrième  d’infanterie  légère,  douze  cents 
hommes,  commandés  par  le  général  Ménars. 

A Marseille,  la  neuvième  de  ligue  , dix-huit  cents  ; la  qua- 
rante-cinquième id. , deux  mille;  vingt-deuxième  deihas- 
seurs , quatre  cents  ; deux  escadrons  du  dix-huitième  dragons 
qui  sont  dans  le  midi,  deux  cents;  en  tout  quatre  mille 
quatre  cents  hommes , commandés  par  les  généraux  Bou 
et 

A Toulon,  sur  les  vaisseaux  de  guerre,  la  dix -huitième 
de  ligne,  deux  mille;  vingt-cinquième  id. , deux  mille; 
trente-deuxième  id. , deux  mille;  soixante-quinzième  id. , 
deux  mille;  troisième  dragons,  quatre  cents;  quinzième 
id. , quatre  cents  ; en  tout  huit  mille  huit  cents  hommes , 
commandés  par  les  généraux  Bruue , Rampon,  Pigeon  et 
Leclerc. 

A iSice  et  a Antibes,  la  deuxième  d'infanterie  légère, 
quinze  cents  hommes. 

Ce  qui  formerait  un  total  de  vingt  - quatre  mille  six  cents 
hommes  d’infanterie,  et  de  deux  mille  huit  cents  de  cava- 
lerie. 

Les  demi-brigades,  avec  leurs  compagnies  de  canonniers. 

La  cavalerie , avec  les  haruois  et  sans  chevaux , et  chaque 
cavalier  armé  d’un  fusil.  Tous  les  corps  avec  leur  dépôt, 
cent  cartouches  par  homme  ; de  l’eau  pour  les  bàtimens , 
pour  un  mois  ; des  vivres  pour  deux. 

Il  faudrait  que  ces  troupes  fussent  embarquées  dans  ces 
différens  ports,  et  prêtes  à partir  au  commencement  de  flo- 
réal, pour  se  rendre  dans  le  golfe  d’Ajaccio,  et  réunies  et 
prêtes  a partir  de  ce  golfe  avant  la  fin  de  floréal. 

Il  faudrait  joindre  à ces  troupes  soixante  pièces  d’artil- 
lerie de  campagne,  quarante  grosses  bouches  h feu  de  siège, 
deux  compagnies  de  mineurs,  un  bataillon  d’artillerie,  deux 
compagnies  d’ouvriers,  un  bataillon  de  pontonniers,  qnise- 

8. 
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raient  embarqués  dans  les  ports  d’Italie  et  de  France  de  la 
manière  suivante  : 

A Marseille,  vingt  obusiers  de  six  pouces  , quatre  pièces 
Je  12 , trois  cents  coups  à tirer  par  pièce,  deux  compagnies 
d’artillerie  à pied. 

A Civita  - Vecchia  , deux  obusiers  de  6 pouces , deux 
pièces  de  8 , deux  pièces  de  i a , trois  cents  coups  par  pièce  ; 
une  compagnie  d’artillerie  à cheval , une  compagnie  d’artil- 
lerie de  ligne,  commandés  par  le  général  Sugny. 

A Gênes,  quatre  obusiers  de  6 pouces,  quatre  pièces 
de  8,  quatre  pièces  de  12,  douze  pièces  de  3,  ciuq  cents 
coups  à tirer  par  pièce  ; deux  compagnies  d’artillerie  à che- 
val , deux  id.  d’artillerie  de  ligne. 

A Nice  et  Antibes , vingt  pièces  de  24,  six  mortiers  à la 
Gotnère,  de  12  pouces,  cinq  cents  coups  à tirer  par  pièce, 
deux  compagnies  d’artillerie  de  ligne,  commandées  par  le  gé- 
néral Dommartin. 

A Toulon  , six  obusiers  de  6 pouces , six  pièces  de  8 , six 
pièces  de  12,  .quatre  mortiers  a la  Gomère  de  1-2  pouces, 
quatre  id.  de  6,  cinq  cents  coups  à tirer  par  pièce,  quatre 
compagnies  d’artillerie  h pied,  deux  compagnies  d’artillerie 
à cheval. 

A Civita-Veccbia,  le  général  Masséna  peut  être  chargé  de 
noliser  les  bâtimens  les  plus  grands  qu’il  trouvera  dans  ce 
-port,  d’y  embarquer  les  troupes  et  ladite  artillerie,  et  les 
-faire  partir  sur-le-champ  pour  se  rendre  et  rester  jusqu’à 
>notivel  ordre  dans  le  port  d’Ajaccio  : on  peut  prendre,  sur  les 
-contributions  de  Rome,  de  quoi  subvenir  aux  frais  de  cet 
embarquement.  On  doit  spécialement  y affecter  les  galères  da 
pape  qui  seraient  dans  le  cas  de  tenir  la  mer. 

Le  général  qui  commande  dans  la  Cisalpine  peut  exécuter 
le  même  ordre  a Gênes,  et  le  général  Baraguey  d’Hilliers 
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peut  s’y  rendre  a cet  effet;  il  faut,  au  préalable,  envoyer 
l’argent  necessaire. 

On  demandera  au  directoire  exécutif  de  la  république  cisal- 
pine deux  galères,  qui  serviront  à aider,  à transporter  les 
troupes  et  à escorter  le  convoi. 

Quant  a Nice,  Antibes  et  Marseille,  il  faut  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  : 

i°.  Frète  les  plus  gros  bàtimens  de  commerce,  suffisam- 
ment pour  porter  les  troupes  et  l’artillerie  désignées  ci- 
dessus  ; 

2°.  Travaille  aux  approvisionnemens  nécessaires  ; 

3°.  Que  le  ministre  de  la  guerre  donne  ordre  pour  y faire 
passer  les  troupes  ci-dessus , avec  l’artillerie  et  autres  appro- 
visionuemens. 

Nous  avons  à Toulon  six  vaisseaux  de  guerre,  des  fré- 
gates, des  corvettes;  il  faudrait  y joindre  six  tartanes  ca- 
nonnières. 

Tous  ces  bàtimens  réunis  seraient  dans  le  cas  de  porter  la 
partie  des  troupes  qui  doit  être  embarquée  à Toulon. 

Cette  escadre,  selon  le  rapport  du  ministre  de  la  marine, 
sera , sous  quinze  jours , prête  a partir  ; mais  elle  manque  en- 
tièrement de  matelots.  Il  n’y  aura  donc  qu’à  noliser  et  mettre 
l’embargo  sur  les  bàtimens  nécessaires  au  transport  de  l’ar- 
tillerie. 

Pour  réussir  dans  cette  expédition , on  doit  calculer  sur 
une  dépense  extraordinaire  de  cinq  millions,  sans  compter  les 
dépenses  ordinaires  tant  pour  l’approvisionnement , arme- 
ment et  solde  de  l’escadre,  que  pour  la  solde,  nourriture  et 
habillement  des  troupes,  que  pour  les  dépenses  de  l’artillerie 
et  du  génie , auxquelles  il  est  indispensable  de  pourvoir  en 
effectif  ; ce  qui  forme  donc  une  somme  de  huit  à neuf  mil- 
lions qu’il  faudrait  que  le  gouvernement  déboursât  d’ici  au 
io  germinal. 
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Paris,  le  7 ventôse  an  6 ( 7 mars  1 798). 

Instruction  pour  la  commission  chargée  de  l'inspection  de 

la  côte  de  la  Méditerranée  ( proposée  par  Bonaparte  au 

directoire  exécutif). 

\ 

Le  premier  soin  de  la  commission  doit  être  de  conférer  à 
Toulon  avec  les  chefs  du  port,  et  de  prendre  toutes  les  me- 
suies  pour  que  les  six  vaisseaux  de  guerre,  les  quatre  fré- 
gates qui  s’y  trouvent,  les  quatre  frégates  que  le  citoyen 
Perrée  amène  avec  lui  d’Ancône , six  corvettes , six  chaloupes 
canonnières,  six  tartanes  canonnières  et  quatre  bombardes 
portant  un  mortier  de  io  ou  12  pouces,  ayant  à bord  pour 
trois  mois  de  vivres , soient  prêts  h partir  de  la  rade  de  Tou- 
lon au  1 5 , ou  au  plus  tard  au  20  germinal. 

On  placera  sur  chaque  chaloupe  ou  tartane  canonnière , 
indépendamment  de  ces  pièces,  un  mortier  de  4 à 5 pouces. 

20.  Faire  prendre  les  mesures  pour  que  les  approvisionne- 
mens  pour  deux  mois  soient  embarqués  sur  lesdits  vaisseaux, 
à raison  de  six  cents  hommes  par  vaisseau  de  guerre,  deux 
cent  dix  par  frégate,  et  cent  par  corvette. 

3*.  Faire  préparer  la  solde  et  les  vivres,  également  pour 
trois  mois,  pour  l’escadre  de  l’amiral  Brueys,  de  manière  que 
cette  escadre  puisse,  lu  i5  germinal,  sortir  de  quarantaine 
pour  reprendre’ la  mer. 

4".  Faire  armer  le  Conquérant , les  gabares,  les  vieilles 
frégates , etc. , en  flûte , de  manière  à pouvoir  porter  le  sup- 
plément de  dix  mille  hommes  que  doit  embarquer  le  port  de 
Toulon,  dans  le  cas  où  l’amiral  Brueys  ne  rejoindrait  pas  à 
temps. 

5°.  Donner  des  ordres  pour  que  l’on  embarque  sur-le-cbamp 
a bord  des  six  vaisseaux  de  guerre  et  des  six  frégates  ou  ga- 
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lares,  vingt  pièces  de  24  en  bronze,  avec  «leux  affûts,  an 
porte-voix  , cinq  ou  six  cents  coups  à tirer  par  pièce. 

Dix  mortiers  a laGoraère,  «le  t2  pouces;  dix  ici.,  de  8 
pouces,  avec  cinq  cents  coups  a tirer  par  mortier;  double 
crapaud  et  les  camions  nécessaires  pour  transporter  les  mor- 
tiers; six  forges  pour  rougir  les  boulets,  avec  leurs  soufflets 
et  leurs  ustensiles;  quatre  millions  de  cartouches  avec  les 
pierres  à feu , en  proportion  ; vingt  mille  fusils;  trente  mor- 
tiers de  4 a 5 pouces,  ayant  chacun  six  cents  coups  a tirer,  et 
tous  les  ustensiles  et  approvisionnemens  nécessaires  à un 
équipage  de  siég?  de  quarante  bouches  à feu;  spécialement 
une  grande  quantité  d’objets  pour  artifices. 

Nota.  Une  partie  de  ces  objets  est  portée  sur  le  tableau, 
joint  aux  instructions  du  gouvernement,  comme  devant  être 
embarqués  à JNice  ou  a Antibes  ; mais  il  sera  possible  de  les 
faire  embarquer  sur  les  vaisseaux  de  guerre , si  cela  ne  les 
obstrue  pas  trop. 

6°.  Faire  embarquer  sur  les  vaisseaux  de  guerre  et  fré- 
gates six  obusiers  de  campagne,  six  pièces  de  8,  six  pièces 
de  12  ; cinq  cents  coups  à tirer  par  pièce. 

70.  Faire  transformer  en  écuries  deux  ou  trois  gabares  ou 
autres  bâtimens  de  transport,  de  manière  a pouvoir  trans- 
porter deux  cent  cinquante  chevaux. 

8°.  Se  procurer  et  faire  embarquer  trois  paires  de  bœufs 
sur  chaque  bâtiment  de  guerre,  avec  les  harnois  et  les  hommes- 
nécessaires,  afin  de  pouvoir  s’en  servir  pour  le  transport  de 
l’artillerie. 

% 

9°.  La  commission  fera  charger  a Antibes  ou  a Nice,  sur 
deux  ou  trois  très-gros  bâtimens,  des  approvisionnemens,  de 
manière  à ce  que  toutes  les  pièces  de  campagne  de  l’équipage 
qui  s’embarque  à Civita-Vecehia , à Gênes,  à Nice,  à Toulon 
et  à Marseille  , et  qui  se  trouve  composé  de  seize  pièces  de 
campague , seize  pièces  de  12, seize  pièces  «le  8,  seize  pièces 
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de  3,  ait  sur  ces  bâtimens  un  approvisionnement  de  réserve 
de  trois  cenls  coups  par  pièce. 

L'ou  pourra  également  faire  embarquer  à Nice  ou  à An- 
tibes un  supplément  extraordinaire  d’arlilices,  d’outils  et 
autres  objets  nécessaires  au  gros  parc  de  l’armée  r indépen- 
damment des  onze  cents  hommes  que  l’on  doit  faire  embar- 
quer dans  ce  port. 

Le  général  Dommartin  donnera  les  ordres  pour  toute  la 
partie  de  l’artillerie , et  fournira  les  états  nécessaires. 

10°.  La  commission  fera  mettre  l’embargo  et  nolisera  h 
Marseille  de  gros  bâtimens  en  suffisance  pour  embarquer 
de  quatre  à cinq  mille  hommes,  et  des  écuries  pour  deux 
cents  chevaux  , et  fera  en  sorte  que  ces  bâtimens  soient  ap- 
provisionnés d’an  mois  d’eau,  de  deux  mois  de  vivres,  et 
que  ce  convoi  soit  prêt  à partir  de  Marseille  le  i5  ger- 
minal. 

n°.  La  commission  correspondra  avec  le  consul  de  Gènes  ; 
elle  enverra  de  suite , a Gênes , un  officier  de  marine  intelli- 
gent, qui  puisse  lui  rendre  compte  de  tout.  Indépendam- 
ment des  200,000  fr.  que  le  payeur  y fait  passer,  il  y fera 
passer  tous  les  >ands  qui  seraient  nécessaires. 

1 2°.  La  commission  ne  correspondra  qu’avec  moi. 

i3°.  Si  l’amiral  Brueys  arrivait  a temps  pour  pouvoir 
partir  le  20  germinal,  la  commission  ferait  sur-le-champ 
armer  en  flûte  les  six  vaisseaux  vénitiens  qu’il  amène  avec 
lui , ce  qui  diminuerait  d’autant  le  convoi. 

i4°.  La  commission  correspondra  avec  le  général  Vaubois 
en  Corse,  pour  l’embarquement  des  deux  mille  hommes  que 
ce  général  a reçu  l’ordre  du  gouvernement  de  faire  embar- 
quer. Indépendamment  des  200,000  fr.  que  l’on  a envoyé# 
dans  cette  île,  elle  y fera  passer  ce  qui  pourrait  être  néces- 
saire pour  l'établissement  d’un  hôpital  de  cinq  cents  lits  et 
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un  magasin  de  rafraîchissemens  que  l’ordonnateur  de  la  di- 
vision de  Corse  a reçu  ordre  d’établir  à Ajaccio. 

i5".  Indépendamment  de  tous  ces  objets,  la  commission 
formera  à Toulon  et  a Marseille  un  magasin  de  seize  mille 
paires  de  souliers,  mille  paires  de  bottes,  seize  mille  che- 
mises, huit  mille  gibernes,  six  mille  chapeaux,  seize  mille 
paires  de  bas  pour  pouvoir  être  distribués  aux  troupes. 

16°.  Elle  fera  également  acheter  un  million  de  pintes  de 
vin,  cent  vingt  mille  pintes  d’eau-de-vie,  qu’elle  fera  char- 
ger sur  de  gros  bâtimens,  auxquels  elle  donnera  ordre  de  se 
rendre  dans  le  port  d’Ajaccio,  où  ils  resteront  sans  déchar- 
ger, jusqu’à  nouvel  ordr^;  les  équipages  ayant  de  l’eau  pour 
un  mois  et  des  vivres  pour  deux. 

1 y °.  Le  commissaire  ordonnateur  Sucy  ordonnancera  toutes 
les  Repenses  relatives  aux  troupes  de  terre  ; le  citoyen  Le- 
roy, celles  relatives  au  fret  des  bâtimens  et  en  g*r  irai  a la 
marine,  et  l’on  mettra  à la  disposition  des  directeurs  d’ar- 
tillerie les  sommes  nécessaires  pour  les  dépenses  de  l’ar- 
tilierie. 

18“.  Les  dix  mille  hommes  qui  s’embarqueront  a Toulon, 
les  cinq  mille  autres  qui  s’embarqueront  à Marseille,  et  ceux 
qui  s’embarquent  à Gênes,  doivent  avoir  chacun  une  am- 
bulance avec  les  chirurgiens , médecins  et  approvisionne- 
mens  nécessaires. 

19°.  Indépendamment  du  million  que  le  payeur  de  la  com- 
mission recevra  demain,  la  commission  recevra,  chaque  dé- 
cade, à commencer  du  20  ventôse,  5oo,ooo  fr.  jusqu’au 
3o  germinal.  Elle  aura  soin  de  garder  en  réserve,  et  pour 
être  employés  suf  un  ordre  exprès  de  moi,  300,000  fr.  sur 
le  million  qu’elle  touche  demain,  et  200,000  fr.  sur  le  demi- 
million  qu’elle  touchera  chaque  décade  ; ce  qui  fera,  au  3o  ger- 
minal, qu'il  y aura  dans  la  caisse  du  payeur  un  million  en 
réserve. 
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Lorsque  la  commission  fera  des  marchés,  elle  réservera 
une  paitie  des  paierneiis  desdits  marchés  pour  être  faits  en- 
floréal. 

so".  La  commission  m’enverra  , le  plus  tôt  possible,  l’état 
des  sommes  présumées  nécessaires  pour  l’exécution  du  pré- 
sent ordre. 

21°.  La  commission  formera  une  compagnie  de  vingt-cinq 
armuriers,  avec  leurs  outils;  deux  compagnies  d’ouvriers 
bourgeois  de  la  même  formation  que  celles  de  l’artillerie , 
avec  leurs  outils,  destinées  également  à être  embarquées. 

• 

Paris , le  a5  ventôse  an  6 ( 1 5 mars  1 798  ). 

Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

J’ai  l’honneur  de  vous  envoyer,  citoyens,  l’arrêté  du  di- 
rectoire, relatif k la  commission  de  la  Méditerranée,  et  que 
vous  m’avez  paru  désirer. 

Je  joins  également  l’état  des  demi-brigades  qui  se  trou- 
vent en  ce  moment  à Gènes  et  en  Corse.  Je  désirerais  sa- 
voir si  la  solde  des  troupes  est  assurée  pour  les  mois  de 
ventôse  et  germinal.  Bokapakte. 

Etat  des  troupes  qui  se  trouvent  dans  ce  moment-ci  en 
Corse. 

Dix- neuvième  demi-brigade  de  ligne,  deux  mille  hommes  ; 
premier  bataillon  de  la  quatre-vingt-sixième,  neuf  cents; 
quatrième  d’infanterie  légère,  quinze  cents;  vingt-troisième 
id.t  deux  mille  cent;  artillerie,  deux  cents  : en  tout,  six 
mille  sept  cents  hommes. 
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Etat  des  troupes  qui  viennent  de  recevoir  l’ordre  de  se 
rendre  à Gcncs. 

Vingt-deuxième  d’infanterie  légère,  quinze  cents  hommes; 
treizième  de  ligne,  deux  mille;  soixante-neuvième  id. , dix- 
sept  cents  ; quatorzième  de  dragons , cinq  cents  ; dix-huitième 
id. , deux  cents  ; artillerie , trois  cents  : en  tout , six  mille 
deux  cents  hommes. 


Püris  , le  a5  ventôse  an  G ( l5  mars  1 798  !. 

A la  commission  de  l'armement  de  la  Méditerranée. 

Le  citoyen  Eslève , nommé  payeur  près  de  la  commission , 
part  ce  soir.  Il  a des  ordres  pour  toucher  i,3oo,ooo  fr.  à 
Toulon.  11  a touché  ici,  et  a fait  partir  pour  Gènes, par  un 
courrier  extraordinaire,  300,000  fr.,  ce  qui  fait  les  i,5oo,ooo  f. 
que  vous  deviez  toucher  dans  ce  mois. 

J’aurai  soin  qu’au  premier  germinal  on  vous  fasse  passer 
5oo,ooo  autres  francs. 

Il  est  indispensable  que  vous  fassiez  partir  sur-le-champ, 
par  une  frégate,  200,000  fr.  en  Corse.  J’attends  avec  intérêt 
votre  première  dépêche.  Mettez  la  plus  grande  activité  dans 
tous  vos  travaux. 

Les  troupes  qui  doivent  s’embarquer  à Toulon  sont  en 
marche,  et  arriveront  vers  le  i5  germinal.  Faites  préparer 
les  casernes  et  les  subsistances.  Bosaparte. 


Paris  , le  a5  ventôse  an  6 ( t5  mars  1 798  ). 

Instruction  pour  le  général  Dommartin. 

L’équipage  d’artillerie  pour  la  Méditerranée  est  composé 
d’un  équipage  de  campagne  et  d’un  de  siège. 
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Il  a été  ordonné  au  général  Masséna , par  un  courrier  qui 
est  parti  le  i5  ventôse,  défaire  embarquer  à Civita-Veccbia 
deux  obusiers  de  6 pouces,  deux  pièces  de  8,  deux  pièces 
de  12;  trois  cents  coups  h tirer  par  pièce;  une  compagnie 
d’artillerie  à cheval,  une  id.  de  ligne;  un  capitaine  faisant 
fonctions  de  directeur  du  parc. 

Il  a été  ordonné  au  général  Berthier,  par  un  courrier 
parti  le  même  soir,  de  faire  embarquer  a Gènes  le  géné- 
ral Sugny  , un  chef  de  brigade  d’artillerie , deux  com- 
pagnies d’artillerie  a cheval , deux  id.  de  ligne , le  commis- 
saire des  guerres  Boinod,  des  conducteurs  et  inspecteurs 
d’équipages , deux  cents  charretiers , cinq  cents  harnois  de 
chevaux  de  trait , une  compagnie  d’ouvriers , une  id.  de 
mineurs,  une  id.  de  pontonniers,  un  bataillon  de  sapeurs, 
douze  pièces  de  3 approvisionnées  a cinq  cents  coups  , quatre 
obusiers  de  6 pouces  approvisionnés  k trois  cents  coups, 
quatre  pièces  de  8 id. , quatre  pièces  de  1 2 approvisionnées 
k trois  cents  coups,  deux  mortiers  k la Gomère  de  12  pouces, 
deux  id.  de  6 pouces  approvisionnés  à cinq  cents  coups, 
deux  cents  outils  de  pionniers,  un  million  de  cartouches. 
Vous  devez  faire  embarquer  a Marseille  deux  obusiers  de  6 
pouces,  quatre  pièces  de  12,  trois  cents  coups  k tirer  par 
pièce,  deux  compagnies  de  ligne  ; à Toulon,  six  obusiers  de 
6 pouces,  six  pièces  de  8,  six  pièces  de  12 , approvisionnées 
k trois  cents  coups  par  pièce. 

Vous  devez  faire  embarquer  k Nice  ou  h Antibes  un  double 
approvisionnement  pour  tout  l’équipage. 

Vous  devez  faire  également  embarquer  à Toulon  ou  a Mar- 
seille trois  ou  quatre  millions  de  cartouches,  avec  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  un  équipage  de  campagne  de  cette  im- 
’ portance. 

Vous  devez  également  faire  embarquer  un  équipage  de 
siège  de  vingt  pièces  de  24,  dix  mortiers  de  12  pouces,  dix 
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id.  de  8 pouces,  vingt  ou  trente  mortiers  de  3 ou  4 pouces, 
le  tout  approvisionné  à six  cents  coups. 

Embarquez  le  plus  d’ouvriers  et  d’armuriers,  munis  de 
leurs  outils,  qu’il  vous  sera  possible.  Bonaparte. 

Paris,  le  a5  ventôse  an  6 ( i5  mars  1798). 

Au  général  Berthier. 

Le  courrier  qui  vous  porte  cette  lettre,  mon  cher  géné- 
ral, porte  au -consul  de  Gènes  des  lettres  de  change  pour 
200,000  fr. , afin  de  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires 
de  l’embarquement,  tant  pour  la  marine  que  pour  l’artil- 
lerie et  les  approvisionnemens  extraordinaires  de  deux  mois. 

Il  serait  nécessaire  de  faire  arranger  trois  des  plus  gros 
bâtimens  de  transport,  pour  servir  d’écuries,  de  manière 
qu’ils  pussent  porter,  a eux  trois , une  centaine  de  chevaux 
de  cavalerie  et  une  cinquantaine  d’artillerie.  Vous  feriez  alors 
choisir  les  chevaux  les  plus  forts  et  en  meilleur  état. 

Si  l’on  peut  trouver  h Civita-Vecchia,  également  pour  em- 
barquer, une  centaine  de  chevaux  de  cavalerie  et  une  cin- 
quantaine d’artillerie,  donnez-en  l’ordre;  si  on  ne  le  peut 
pas,  on  s’en  passera. 

Envoyez  à Civita-Vecchia  un  de  vos  aides-de-camp  qui 
prendra  l’état  de  situation  des  troupes  qui  s’embarquent , de 
l’artillerie  ; le  nombre , le  nom  et  le  tonnelage  des  bâtimens. 

Donnez  l’ordre,  tant  k Gènes  qu’à  Civita-Vecchia , pour 
que  le  général  de  division  11e  puisse  pas  embarquer  plus  de 
trois  chevaux , le  général  de  brigade , plus  de  deux,  le  chef 
de  brigade  plus  d’un  : vous  sentez  combien  il  est  nécessaire 
de  n’avoir  que  ce  qui  est  strictement  nécessaire  et  indispen- 
sable ; mais  vous  pouvez  engager  les  officiers  k embarquer 
leurs  selles,  brides,  etc.,  pour  les  chevaux  quïls  doivent 
avoir. 
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Je  vous  ai  déjà  écrit,  je  crois  , pour  que  vous  teniez  tous 
vos  chevaux , ceux  de  Leclerc,  et  cinq  à six  autres  bons  che- 
vaux, prêts  à partir. 

Vous  enverrez  également  à Gènes,  pour  être  embarquée, 
la  compagnie  des  guides  qui  est  dans  le  Mont  - Blanc  , ainsi 
que  les  douze  gardes  a cheval  que  vous  avez  gardés  avec  vous. 

Bonaparte. 

Paris,  le  a6  ventôse  an  G ( 16  mars  1 798  ). 

Au  ministre  de  la  marine. 

Je  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  envoyassiez  l’or- 
dre à la  frégate  qui  est  h Cadix  de  se  rendre  à Ajaccio  en 
Corse,  où  elle  attendra  les  ordres  du  contre -amiral  Du- 
chayla,  et  que  vous  en  prévinssiez  a Toulon,  pour  qu’on  y 
fit  passer  la  solde  et  les  vivres  dont  elle  doit  avoir  besoin. 

Bonapartf. 

Paris,  le  37  ventôse  an  6 ( 17  mars  1798  ). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

J’ai  reçu,  citoyen  ministre,  votre  lettre  relative  aux  adju- 
dans-généraux  Grésieux  et  Clauzel.  Vous  pourrez  donner  des 
lettres  de  service  au  citoyen  Clauzel  pour  l'armée  d’Angle- 
terre, et  envoyer  le  citoyen  Grésieux  a Toulon  , où  il  serait 
employé  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Je  vous  demanderai  également  d’employer  l’adjudant-gé- 
néral Juliien  à Marseille,  sous  les  ordres  du  général  Bon. 
Cet  adjudant -général  est  actuellement  employé  a l'armée 
d’Angleterre.  Bonaparte. 
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Paris,  le  27  venlose  an  6 ( 17  mars  1798  ). 

Aux  commissaires  du  gouvernement , à Rome. 

Le  directoire  exécutif,  attachant  la  plus  grande  impor- 
tance a la  bonne  organisation  et  au  prompt  départ  de  la  divi- 
sion qui  doit  s’embarquer  à Civila-Vecchia , a jugé  h propos 
d’en  confier  le  commandement  au  général  Desaix , qui  part  ce 
soir  même  pour  s’y  rendre  en  toute  diligence. 

Je  vous  prie  de  lui  faice  fournir  tout  ce  dont  il  peut  avoir 
besoin,  et  tous  les  officiers  d’état-major,  d’artillerie,  du 
génie,  commissaires  des  guerres  qu'il  demandera.  ' 

Bonaparte. 


Paris , le  a 7 ventôse  an  6 ( 1 7 mars  1 798  ). 

Note  au  directoire  executif. 

Le  général  commandant  à Berne  fera  faire  le  prêt  de  la 
deuxième  demi-brigade  d’infanterie  légère,  de  la  dix-huitième 
de  ligne,  de  la  vingt-cinquième  idem,  du  troisième  régi- 
ment de  dragons,  du  quinzième  idem,  ainsi  que  des  canon- 
niers attachés  à cette  division,  jusqu’au  i3  germinal. 

Il  fera  compléter  leur  armement,  leur  buffleterie,  et , au- 
tant qu’il  sera  possible , leur  habillement. 

Il  donnera  l’ordre  au  troisième  et  au  quinzième  régimens 
de  dragons,  avec  toute  l’artillerie  de  campagne  qui  est  atta- 
chée à la  division  qui  est  venue  de  l’armée  d’Italie,  de  se 
rendre,  par  le  chemin  le  plus  court,  à Toulon. 

Le  ministre  de  la  guerre  donnera  l'ordre  au  général  de  bri- 
gade de  cavalerie  Leclerc  de  se  rendre  sur-le-champ  à Lyon 
pour  prendre  le  commandement  de  ces  deux  régimens,  et  les 
conduire  lui-même  à Toulon. 

Le  général  commandant  l’armée  d’Helvétie  incorporera 
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Toulon , où  il  s'adressera  au  général  Dommartin , chez  le- 
quel il  trouvera  de  nouveaux  ordres. 

Je  vous  prie  de  douuer  les  mêmes  ordres  au  général  Ver- 
dier, qui  est  à Toulouse;  au  général  de  brigade  Davoust, 
qui  est  dans  ce  moment-ci  à Paris,  de  se  rendre  à Marseille, 
P°ur«y  Prendre  le  commandement  de*la  cavalerie  qui  se  réu- 
nit dans  cette  ville,  où  il  sera  sous  les  Ordres  du  général  Bon; 
et  au  général  de  division  Dumas  de  se  rendre  à Toulon , oif 
il  recevra  de  uouveaûx  ordres.  Bonaparte. 

Palis , le  5 germinal  an  6 (o5  mars  i -98  ). 

A là  commission  charger  de  l'approvisionnement  de  la 
Méditerranée. 

J’ai  reçu , citoyens , la  lettre  que  vous  m’avez  envoyée  par 
un  courrier  extraordinaire.  • * 

^’ai  vu  avec  plaisir  l’état  satisfaisant  de  l’escadre.  J'au- 
rais désiré  avoir  également  l’état  des  galères  ou  bâti  mens  de 
transport  que  vous  avez  arrêtés  à Toulon,  pour  l’embarque- 
ment de  dix  millchomines. 

Les  troupes  armeront  avant  le  i5  germinal  ; il  est  néces- 
saire que  tout  soit  prêt  à partir  le  20. 

Si  le  contre-amiral  Brueys  n’est  point  arrivé  lorsque  vous 
aurez  reçu  cette  lettre , vous  ferez  vos  préparatifs  pour  vous 
en  passer. 

Les  six  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  en  rade  : le  Conqué- 
rant, les  frégates,  lesbriks,  doivent,  ensemble,  porter  fa- 
cilement six  mille  hommes.  Il  ne  vous  reste  donc  plus  qu’à 
chercher,  â Toulon  , des  bàtimens  de  transport  pour  quatre 
mille  hommes.  . , 

Si  l’escadre  du  contre-amiral  Brueys  élait  arrivée,  ou  si 
vous  aviez  des  nouvelles  du  jour  où  elle  arrivera,  vous  n’au- 
riez plus  alors  besoin  de  transports  à Toulon. 
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T.«  général  Bommarlin  doit  être  arrivé.  Vous  avez  déjà , 
sans  doute,  commencé  à embarquer  l’artillerie. 

Si  le  citoyen  Sucy  n’était  pas  arrivé , cela  ue  doit  pas  vous 
empêcher  de  faire  tout  ce  dont  il  est  cliargp,  appelant  auprès 
«le  vous  un  commissaire-ordonnateur  le  plus  à portée. 

Le  payeur,  qui  doit  être  arrivé,  vous  aura  apporté  l’argeut 
qui  vous  était  nécessaire  ; la  trésorerie  prend  ses  dispositions 
pour  vous  faire  toucher  5oo,ooo  fr.  cette  décade. 

J’attends  avec  impatience  votre  premier  courrier  pour  sa- 
voir si  tout  est  prêt,  et  si  les  troupes  pourront  être  embar- 
quées le  20  de  ce  mois.  Bonaparte. 

f 

Paris,  le  C germinal  an  6 (a6  mars  1798  J. 

Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

4 •••«.. 

Le  ministre  des  finances , citoyens  commissaires,  a dû  vous 

prévenir  que,  sur  les  5oo,ooo  l’r.  de  cette  décade  que  vous 
devez  mettre  à la  disposition  de  la  commission  de  la  Médi- 
terranée, 5o,ojoo  fr.  devaient  être  soldés,  h Paris,  au  gé-  • 
uéral  Dufalga. 

Je  vous  prie,  citoyens  commissaires , de  vouloir  bien  faire 
solder  lesdits  5o,ooo  fr.  au  général  Dufalga,  et  de  donner 
sou  reçu  en  paiement  au  payeur  de  la  commission , qui  le 
recevra  pour  comptant.  Le  revirement  est  tout  simple  : la 
lettre  du  ministre  des  fiuances  et  celle  que  j’ai  l’honueür  de 
vous  écrire  , cette  commission  se  trouvant  sous  mes  ordres , 
vous  y autorisent  suffisamment.  Bonaparte. 

Paris,  le  6 germinal  an  6 ( a6  mars  1 798}. 

Au  ministre  des  relations  extérieures. 

Ayant  besoin,  citoyen  ministre,  pour  remplir  les  inten- 
tions du  gouvernement,  des  citoyens  Ruyer  et  Bellclèle, 
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extrêmement  essentielle,  et  qu’elles  trouveront  à Toulon  le 
général  Bonaparte,  sous  les  ordres  duquel  elles  continueront 

d’être.  Bonaparte.  » 

♦ 

Paris,  le  37  »emose  an  6 ( 17  mars  1798  ). 

Au  président  du  directoire  exécutif.  * 

Je  vous  ferai  passer,  citoyen  président,  la  réponse  de  la 
trésorerie  à la  demande  que  je  lui  avais  faite  si  la  solde 
était  assurée  pour  les  troupes  qui  se  rendent  en  Corse  et 

® S /V  A 

a Gènes. 

La  caisse  de  l’armée  d’Italie  a bien  de  la  peine  à subvenir 
aux  dépenses  des  corps  qui  sont  dans  ce  pays. 

Je  crois  qu’il  serait  nécessaire  que  le  directoire  prit  l’arrêté 
ci- joint  : 

Arrêté. 

Art.  i".  La  trésorerie  nationale  fera  sur-le-champ  passer 
h son  payeur,  en  Corse,  la  solde  pour  les  troupes  qui  y sont, 

* pour  les  mois  de  nivôse , pluviôse  et  ventôse. 

*2.  L’ordonnateur  Se  la  marine  à Toulon  fera  partir  une 
corvette  pour  porter  lesdits  fonds.  • < 

Pour  cet  effe|,  ü en  remettra  les  sommes  au  payeur  de  la 
marine  a Toulon , qui  les  fera  passer  en  Corse  par  un  aviso. 

3.  La  trésorerie  nationale  fera  solder  a Gènes,  dans  le  plus 
court  délai,  aux  troupes  qui  s’y  trouvent,  la  solde  des  mois 
de  ventôse  et  germinal. 

Etat  des  troupes  qui  sont  en  Corse. 

La  quatrième  d’infanterie  légère , quinze  cents  hommes  ; 
la  vingt-troisième  id. , deux  mille*cent;.  la  dix-neuvième  de 
ligne,  dix -huit  cents;  un  bataillon  de  la  quatre  - viugt- 
u.  9 
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vaisseaux  de  guerre  français , six  frégates  idem , cinq  vaisseaux 
de  guerre  vénitiens,  trois  frégates  idem , deux  cutters  pris  sur 
les  Anglais. 

Le  chef  de  brigade  Perrée  est  parti  d’Ancône  le  12  , avec 
deux  frégates  françaises  et  deux  vénitiennes. 

Il  est  donc  possible  que,  lorsque  vous  recevrez  cette  lettre, 
l’un  et  l'autre  soient  déj^ arrivés , et  j’espère  que,  moyen- 
nant votre  activité  et  les  mesures  que  vous  avez  prises  avec 
l'ordonnateur  Najac,  ces  vaisseaux  pourront  repartir  quinze 
jours  après  leur  arrivée.  Le  Mercure  est  le  seul  vaisseau,  je 
crois , qui  ait  besoin  <te  réparation. 

Quant  aux  vaisseaux  vénitiens,  s’ils  peuvent  êtn^rmés  en 
guerre  tous  les  cinq,  vous  y ferez  travailler  de  suite  ; et , s’il 
fallait  trop  de  temps,  vous  n’en  ferez  armer  qu’une  partie  : 
ainsi,  vous  n’auriez  besoin  d’aucun  secours  de  bàtimens  de 
transport  pour  porter  les  dix  mille  hommes  que  vous  devez 
embarquer  à Toulon , avec  l’artillerie  ; et , je  vous  le  répète  , 
le  a5  ou  même  le  20  germinal , tout  doit  être  prêt  a partir. 

Plusieurs  médecins  et  officiers  généraux  ont  eu  ordre  de  se 
rendre  à Toulon  : ils  s’adresseront  à vous,  vous  leur  ferez 
fournir  le  logement  et  tout  ce  dont  ils  auront  besoin,  et  vous 
leur  direz  d’attendre  de  nouveaux  ordres. 

La  quatre-vingt-cinquième  demi-brigade  s’est  embarquée 
le  3 à Lyon,  ppur  se  rendre  à Marseille.  Le  deuxième  ba- 
taillon du  quatrième  régiment  d’artillerie  l'est  embarqué  le 
5 pour  se  rendre  à Toulon. 

Gnq  demi-brigades  doivent  être,  a l’heure  qu’il  est,  em- 
barquées a Lyon,  pour  aller  par  le  Rhône  jusqu’à  Avignon  , 
et  de  là  se  rendre  à Toulon. 

Conférez  avec  le  commissaire  ordonnateur  et  le  général  de 
division  Dugua,  pour  vous  assurer  que  les  subsistances  et  les 
•eantonnemens  de  ces  troupes  sont  assurés. 

Les  dix-huitième  et  trente-deuxième  demi-brigades,  corn- 
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mandées  par  le  général  Rampon,  seront  cantonnées  au  fort 
Lamalgue,  a Lavalette,  a Solier,  à Hières  et  autres  villages 
dans  ces  environs.- 

Les  vingt-cinquième  et  soixante-quinzième , commandées 
par  le  général  Gardanne,  seront  cantonnées  a Ollioules, 
au  Bausset,  Laseine,  Saint-Lazaire  et  autres  villages  envi- 
ronnans.  0 

La  deuxième  demi-brigade  d’infanterie  légère  sera  canton- 
née dans  Toulon.  Le  général  Pigeon  aura  le  commandement 
de  la  deuxième  demi-brigade  d’infanterie  légère.  Le  général 
Gardaiiu^ccuimandera  la  vingt-cin^iième  et  la  soixante- 
quinzième.  Vous  placerez  les  troisième  et  quinzième  régi- 
incus  de  dragons  dans  les  endroits  t>ù  il  y aura  le  plus  de 
fourrages.  f 

Je  vous  recommande  de  veiller  a ce  que  les  troupes  aient 
tous  les  jours  du  vin  ou  de  l’eau-de-vie,  et  à ce  que  les  sub- 
sistances leur  soient  assurées. 

11  me  tarde  d’avoir  An  compte  détaillé  sur  tous  les  ordres 
contenus  dans  les  instructions  que  je  vous  ai  donnée»,  ainsi 
que*d’apprendre  l’arrivée  et  l’état  dans  lequel  se  trouve  le 
contre-amiral  Brueys.  ' 

Pour  n’ètre  pas  dans  le  cas  de  vous  tromper  dans  vos  cal- 
culs, vous  devez  compter,  pour  l’embarquement  de  Toulon , 
sur  douze  à treize. mille  hommes,  compris  l'artillerie,  les  char- 
retiers et  les  domestiques , et  cinq  mille  à Marseille. 

Actuellement  que  le  contre-amiral  Brueys  est  arrivé, *il 
sera  bon  que  vous  ménagiez  a Toulon  de  quoi  embarquer 
plutôt  mille  hommes  de  plus  que  de  moins. 

Je  vous  envoie  : ' • 

i°.  Des  plans  et  des  notes  sur  la  construction  d’un  ponton 
qui  ne  doit  pas  peser  plus  de  neuf  cents  livres;  vous  en  ferez 
mettre  sur-le-champ  trente  en  construction , avec  les  pou-* 
U tiles  et  ce  qui  es(  necessaire  pour  établir  le  pont. 
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deux  jeunes  gens  qui  sont  partis,  il  y a quelques  jours , pour 
Constantinople,  et  qui  doivent  être  actuellement  à Toulon, 
je  vous  prie  de  leur  envoyer  l’ordre  de  rester  a Toulon. 

Je  désirerais  également  que  vous  donnassiez  l’ordre  aux 
citoyens  Jaubert,  Chéry,  «Laporte,  trois  jeunes  gens  les  plus  * 
avancés  à l’école  des  langues  orientales  à Paris , de  se  rendre 
à Constantinople,  et  de  leur  envoyer  contre-ordre  à ToullRi , 
pour  qu’ils^  attendent  de  nouveaux  'ordres.  Bohapartï. 


* 


Paris,  le  6 germinal  an  6 ( afi  mais  i -<j8). 


* . 

Au  ministre  de  l'intérieur. 


<* 

Le  directeur  de  l’imprimerie  de  la  république  et  le  citoyen 
Langlès,  citoyen  ministre,  sont  animés  de  la  plus  n^auvaise 
volonté.  Je  vous  prie  de  donner  l’ordre  positif  que  tous  les 
caractères  arabes  actuellement  exislans , hormis  les  matrfces , 
soient  sur-1^  champ  emballés,  et  au  citoyen  Langlès  l'ordre 
«le  les  ijjivre. 

Le  citoyen  Langlès  m’a- paru, dans  la  première  conférence 
que  j’ai  eue  avec  lui , très-disposé  à venir;  d’ailleurs  la  répu- 
blique’, qui  a fait  son  éducation  et  qui  l’entretient  depuis 
long-temps,  a le  droit  d’éxiger  qu’il  obéisse. 

Je  vous  prie  de  donner  l’ordre  que  l’on  emballe  également 
les  caraclèrife  grecs;  il  y en  a,  puisque  l’on  imprime  en  ce 
moment  Xénophon , et  ce  n’est  pas  un  grand  mal  que  le  Xé- 
uophou  soit  retardé  de  trois  mois , pendant  lequel  temps  on 
fera  d’atMrcs  caractères,  les  matrice*  restant. 

Je  vous  prie  de  donner  également  l’ordre  positif  d cmballer 
les  caractères  pour  trois  presses  françaises.  Il  nous  suflit  d’a- 
voir des  caractères  ordinaires.  Bo-vai-aiux. 


* 


■* 
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afin  qu’ils»  fassent  préparer  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire 
sur  les  routes  d'Avignon  à Marseille  et  Toulon. 

Bonaparte. 

Paru,  le  10  germinal  an 6 ( 3o  uwrs^gS). 

Au  général  Dugua. 

Les  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  demi-brigades  de 
ligne,  ainsi  que  le  vingt-deuxième  de  chasseurs  et  le  deuxième  » 

escadron  du  dix-huitième  régiment  de  dragons , se  rendent  k 
Marseille,  où  ils  doivent  s’erSbarquer.  Je  vous  prie,  mon 
cher  général , de  veiller  k ce  qu’ils  nestnanquent  de  rien.  Le 
général  Bon  et  le  général  Davoustiont  partis  pour  comman- 
der, le  premier  l’infanterie,  le  second  la  cavalerie,  et  l’adju- 
dant-général  Jullien  , pour  faire  les  fobctions  de  chef  de  l’é- 
lat-major  de  cette  division. 

La  deuxième  d’infanterie  légère , les  dix-huitième , vingt- 
cinquième,  trente-deuxième  et  soixante  quinzième  arriveront  * 
également  sous  peu  de  jours  à Avignon  par  le  Rhône. 

Elles  ont  ordre  de  se  rendre  à Toulon.  * 

Vous  enverrez  l’ordre  au  général  Rerapon  avec  les  dix» 
huitième  et  trente-deuxième,  de  tenir  garnison  au  fort  La- 
inalgue,  Solliers,  Lavalette  et  Hières  ; a la  vingt-cinquième 
et  soixante- quinzième  de  tenir  garnison  k Ollioules,  Sainl- 
Lazaire,Laseine  et  autres  villages  environnans.  Cette  brigade 
sera  commandée  par  le  général  Gardanne. 

Vous  enverrez  l’ordre  k la  deuxième  d’infanterie  légère , 
qui  sera  commandée  par  le  général  Pigeon , de  tenir  garnison 
k Toulon. 

Vous  placerez  le  général  Leclerc  et  deux  régimens  de  dra- 
gons qu’il  commande  , dans  l’endroit  le  plus  favorable  pour 
la  subsistance  de  la  cavalerie,  mais  de  manière  k c#  qu’ils 
soient  dans  un  cercle  de  trois  ou  quatre  lieues  de  Toulon. 


Digitized  by  Google 


( A°  ) 

Donnez  les  ordres  a votre  commissaire-ordonnateur  pour 
que  ces  troupes  ne  manquent  de  rien , et  prévenez  le  payeur 
de  votre  division  pour  qu’elles  aient  leur  prêt  avec  exacti- 
tude, qu’elles  aient  le  vin  ou  l’eau-de-vie  tous  les  jours.  Voyez 
aussi  ljprdonnateur  Sucy , le  général  Dommartin , l’amiral 
Blanquet  et  le  citoyen  Leroy,  qui  forment  la  commission  de 
la  Méditerranée. 

Prévenez  vos  étapiers  d’Avignon  à Toulon,  afin  que  ces 
troupes  aient  leur  subsistance  assurée  pendant  la  roule. 

1 Bohaparte. 


9 Paris , le  10  germinal  an  6 ( 3o  mars  ■ 798  ). 


Au  citoyen  Sucj : 


<:*  f\  !<'  1 


■ii'i  . :i 


Indépendamment,  citoyen  ordonnateur,  de  votre  qualité 
de  membre  de  la  commission  , vous  remplissez  plus  spéciale- 
ment les  fonctions  de  l’ordonnateur  en  chef  de  l’armée  qui 
* va  s’embarquer. 

Je  compte  assez  sur  votre  discrétion  pour  vous  faire  part 
de  fuite  de  la  composition  de  toute  l’armée  dont  vous  êtes 
chargé , en  vous  enjoignant  surtout  de  garder  le  plus  profond 
silence.  - , v.  * ..  1 

L’armée  sera  composée  dé  cinq  divisions  : • > 

r°.  Les  trois  demi-brigades  qui  s’embarquent  à Civita? 
Vecchia,  tjui  ont  ordre  d’embarquer  avec  elles  deux  commis- 
saires des  guerres , un  chef  de  chaque  administration , une 
ambulance  et  des  vivres  pour  deux  mois. 

. 20.  La  division  qui  s’embarqueà  Gênes,  composée  de  trois 
demi-brigades,  el  quia  ordre  d’embarquer  deux  commissaires 
des  guerres,  un  chef  de  chaque  administration,  une  ambu- 
lance et  des  vivres  pour  deux  mois. 

3°  l^ne  division  qui  s’embarque  à Toulon,  composée  de  la 
quatrième  d’infanterie  légère , de  la  dix-huitième  et  de  la 
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a0.  L’esquisse  d’un  petit  bateau  portant  une  pièce  de  12 , 
et  dont  la  simple  carcasse  de  doit  pas  peser  plus  de  dix  mil- 
liers : vous  en  feaez  raettçe  sur-le-champ  deux  en  construc- 
tion. * 

3J.  Le  mémoire  et  le  projet  d’uhe  petite  corvette  portant 
une  pièce  de  24  et  plusieurs  pièces  de  6 , laquelle  doit  se  di- 
viser en  parties  , pour  pouvoir  être  transportées  par  terre  sur 
huit  diables.  Vous  en  ferez  mettre  une  sur-le-champ  en  cons- 
truction. 

Vous  ferez  en  sorte  que  les  pontons  et  les  deux  petits  ba- 
teaux soient  en  état  de  partir  le  plus  tôt  possible.  Il  les  fau- 
drait avoir  pour  les  premiers  jours  de  floréal. 

Quant  à la  pètite  corvette , mettez-la  en  construction  ; lors- 
qu’elle sera  finie,  nous  nous  en  servirons.  Je  sais  bien  que 
cela  ne  peut  pas  être  avant  le  milieu  de  prairial  : ce  serait  un 
grand  bien,  s’il  était  possible  que  cela  fût  plus  tôt.' 

En  vous  envoyant  ces.plans  et  les  mémoires  qui  les  expli- 
quent, je  n’ai  pas  entendu  vous  prescrire  de  n’y  faire  aucun 
changement  dans  le  détail.  Le  véritable  point  de  vue  est  de 
tout  sacrifier  à la  légèreté , afin  de  les  rendre  transportables 
par  terre. 

Je  vous  prie  de  remettre  la  lettre  ci-jointe  au  contre-ami- 
ral Brueys,  du  moment  qu’il  arrivera.  Bonaparte. 

* y 

-•  Paris,  le  10  germinal  aq  6 (3o  mars  I;g8). 

Au  contre-amiral  Brueys. 

Je  présume , citoyen  général , que  vous  êtes  arrivé  à Tou- 
lon , puisque  vos  dernières  dépêches  m’apprennent  que  vous 
êtes  parti  de  Corfou  le  7 ventôse. 

L’on«fest  icf  extrêmement  satisfait  de  votre  conduite.  Il 
faut  que  les  bâtinrens  qui  vous  ont  plusieurs  fois  porté  les 
ordres  du  gouvernement  aient  été  pris. 
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que  le  5 à Lyon , pour  Avignon.  Ainsi,  il  sera  déjà  rendu  à 
Toulon  quand  vous  recevrez  cette  lettre. 

J’ai  donné  ordre  que  l’on  embarque  cinquante  chevaux 
d’artillerip  à Civita-Vecchia,  cinquante  à Gênes.  Nous  en 
embarquerons  le  plus  que  nous  pourrons  a Toulon  et  à Mar- 
seille; Dans  les  instructions  que  j’ai  données  à la  commission, 
cet  article  de  l’artillerie  est  spécialement  détaillé. 

Bonaparte. 

S Pari»  , le  1 1 germinal  an  6 (3t  mars  1 798). 

Au  ministre  des finances. 

• ‘ • 

Vous  devez  remettre,  citoyen  ministre,  pour  cette  décade, 

500.000  fr.  à ia  disposition  de  la  commission  chargée  de  l’ins- 
pectiot^les  côtes  de  la  Méditerranée.  Je  désirerais  que  la  tré- 
sorerie pût  faire  partir  demain  des  lettres  de  change  pour 

200.000  francs  sur  Gèues  , et  faire  passer  3oo,ooo  francs  à 
Toulon. 

La  solde-des  troupes  qui  s’embarquent  a Gênes  est  arriérée. 
Il  serait  nécessaire  que»  la  trésorerie  fit  passer  au  payeur  de 
la  division  du  général  Baraguey-d’Hilliers  à Gênes  4oo,ooo  fr., 
pour  payer  cette  division  jusqu’au  premier  germinal. 

J’ai  un  courrier  tout  prêt , qui  porterait  les  lettres  de 
change  pour  ces  600,000  fr.  Il  serait  fort  essentiel  au  os  opé- 
rations que  cela  pût  partir  demain. 

Je  vous  prie  aussi  dé  donner  des  ordres  pour  qu’elle  fasse 
passer  de  l’argent  pour  la  solde  des  troupes  qui  sont  en  Corse. 
Il  faudrait  au  moins  3oo,ooo  fr.  Bonaparte.  * 

tt 

V ' , * ' * 

, ' » 

é 
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Paris  , 1«  1 3 germinal  au  6 ( a avril  1798  J. 

Au  général  Baraguej-d’ Hillicrs. 

Le  consul  recevra*,  citoyen  général , par  un  courrier  que 
j’expédierai  demain,  600,000  fr. , ce  qui,  joint  aux  200,000  fr. 
que  j’ai  déjà  fait  passer , fournira  les  sommes  nécessaires  à 
l’embarquement. 

Faites-moi  passer,  par  le  retour  de  mon  courrier  : 

i°.  L’état  de  situation  des  bàtimens,  le  nombre  des  ton- 
neaux et  de  l’équipage  de  chaque  bâtiment,  avec  le  nombre 
d’hommes  et  le  nombre  de  chaque  corps  que  chaque  batiment* 
transporte. 

2*.  L’état  de  situation  de  voire  division , le  nom  de  votre 
payeur , de  vos  deux  commissaires  des  ^guerres , de  vos  deux 
adjudans  généraux , et  des  officiers  d’artillerie  et  de  ^nie  at- 
tachés à l'état-major  de  la  division. 

Tâchez  d’embarquer  avec  vous  le  plus  de  chirurgiens  et  de 
médecins  que  vous  pourrez,  français  ou  italiens;  quatre  mé- 
decins, douze  chirurgiens , indépendamment  des  chirurgiens 
des  corps  et  de  l’ambulance,  ne  seraient  pas  trop. 

Embarquez  huit  ou  dix  armuriers  avec  leurs  outils , fran- 
çais ou  italiens,  et  des  calfats  , charrons,  serruriers,  le  plus 
que  vous  pourrez  vous  en  procurer, 

J’écris  au  général  Berthier  de  vous  faire  passer  trois  mille 
fusils,  s-’il  peut  se  les  procurer. 

Ne  partez  pas  sans  de  nouveaux  ordres. 

Faites  en  sorte  d’avoir  plutôt  trois  ou  quatre  jours  de  vivres 
de  plus  que  de  moins.  Tenez  la  main  à ce  que  l’on  n’embarque 
rien  d’inutile.  Vous  ne  pouvez  embarquer  pour  vous  que  trois 
chevaux , les  généraux  de  brigade  deux , et  les  autres  officiers 
qui  ont  le  droit  d’avoir  des  chevaux,  un  ; mais  chacun  em- 
barquera ses  selles  et  ses  palfreniers. 
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trente-deuxième  de  ligne  ; vous  y attacherez  deux  commis- 
saires des  guerres,  un.  chef  de  chaque  administration , une 
ambulance. 

4°.  Une  division  qui  s’embarquera  à Marseille , composée 
des  neuvième  et  quatre-vingt-cinquième  de  ligne,  à laquelle 
vous  attacherez  également  un  chef  de  chaque  administration, 
deux  commissaires  des  guerres  et  une  ambulance. 

* 

Vous  ferez  bien  attention  surtout  que  la  manière  dont  je 
viens  de  classer  les  divisions,  n’est  point  par  les  numéros 
quelles  doivent  garder;  j’ai  suivi  leur  posi#on  géographique; 
pinsi  vous  désignerez  les  deux  divisions  qui  sont  à Toulon, 
l’une  sous  le  nom  de  Solliers,  l’autre  sous  celui  de  Laseine , 
sans  leur  donner  aucun  numéro. 


Toutes  ces  troupes , avec  un  corps  de  cavalerie  et  d’artil- 
lerie à proportion , doivent  ètÜ  réunies  sur  un  seul  point 
pour  concourir  à une  même  opération.  11  est  donc  nécessaire 
que  vous  ayez  avec  vous,  pour  les  employer  selon  les  circons- 
tances, sept  ’a  huit  bons  commissaires  des  guerres,  un  chef 
d’attelage  d'artillerie  et  huit  ou  dix  hommes  entendus,  pour 
pouvoir,  lorsque  notre  débarquement  sera  opéré,  les  charger 
des  différeus  services  de  l’armée,  sans  cependant  leur  dési- 
gner encore  aucune  fonction. 


Le  général  Dommartin  commande  l’artillerie  de  ladite  ar- 
mée; vous  vous  entendrez  avec  lui  pour  tous  les  détails.  . r 


Le  citoyen  Desgeuettes  est  médecin  en  chef  ; le  citoyen 
Larrey , chirurgien  en  chef.  Dix-huit  chirurgiens  et  méde- 
cins doivent  être  partis,  et,  a l’heure*qu’il  est,  être  rendus  h 
Toulon.  Indépendamment  de  cela^ous  prendrez  le  plus  de 
chirurgiens  et  de  médecins  que  vous  pourrez  , soit  en  en  fai- 
sant venir  de  l’armée  d’Italie , soit  en  prenant  ceu/ de  quel- 
que mérite,  que  vous  pourriez  trouver  dans  le  pays  où  vous 
êtes  : vous  n’en  aurez  jamais  de  trop.  t 
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Laissez  à Gênes  un  officier  supérieur  par  corps  composant 
votre  division , afin  de  réunir  dans  °#t?  v ille  tous  vos  hommes 
sortant  des  hôpitaux  ; et , toutes  les  fcis  qu’il  * en  aura  cent , 
on  leur  donnera  des  ordres  pour  vous  rejoindre.  Les  officiels 
peuvent  également  donner  rendez-vous  a Gènes  à leurs  do- 
mestiques, et  gros  bagages,  qu’ils  ne  poui raient  pasembarquer 
avec  eux. 

Embarquez  tous  les  dépôts  actuellement  existans. 

J’imagine  que  vous  menez  avec  vous  Partlmuneaux.  J’écris 
à Berthier  de  vous  envoyer  Almeyras , qui  est  un  fort  bon  ad- 
judant-général. 

Faites-moi  connaître,  par  le  retour  du  courrier,  l’état 
exact  et  par  corps  de  tout  ce  qui  serait  dû  aux  soldats. 

Ayez  avec  vous  trois  bons  directeurs  d’hôpitaux  et  une 
centaine  de  bons  infirmiers.  Bokavarte. 

Paris,  le  ?3  germinal  an  G ( a avril  1798). 

Au  général  Latines. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  des  lettres  pour  le  payeur 
de  la  division  qui  vient  de  Suisse,  pour  le  payeur  de  Lyon 
et  de  deux  antres  départemens. 

Vous  ferez  donner  a Lyon  la  solde  aux  troupes  jusqu’au 
1 5 de  ce  mois.  Si  la  division  n’avait  point  à Lyon  de  payeur, 
vous  chargeriez  un  des  quartiers-maîtres  d’en  faire  les  fonc- 
tions et  de  recevoir  l’argent  que  la  trésorerie  donne  ordre  de 
remettre  entre  ses  mains  pour  subvenir  aux  dépenses  ulté- 
rieures du  prêt. 

Ayez  soin , en  m’envoyant  l’état  de  situation  de  chaque 
corps,  de  m'instruire  iusqu’a  quel  jour  les  soldats  ont  été 
payés,  ainsi  que  de  la  quantité  d'effets  qui  a été  distribuée  à 
chaque  corps  et  ce  qui  pourrait  leur  manquer  encore.  Surtout 
ayez  bien  soin  de  complettcr  l’armement. 

n.  10 
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Vojtz  le  commandant  de  l’artillerie  à Lyon,  pour  vous 
informer  quand  parti rc^  les  différens  objets  que  le  général 
Dommarlin  dbit  lui  avoir  demandés , et  pressez-le  le  plus  que 
vous  pourrez.  Voyez  les  salles  d’anues.  Faites  partir  le  plus 
tôt  possible  dix  ou  douze  mille  bous  fusils  avec  autant  de 
sabres , et  deux  mille  selles  et  brides  de  hussards  et  même  de 
dragons. 

Il  faut  que  tous  ces  différens  objets  soient  à Avignon  le 
»5  de  ce  mois.  Vous  préviendrez  le  général  Dommailin  de 
tout  ce  qui  partira,  afin  qu’il  prenne  ses  mesures  pour  que, 
d’Avignon,  le  tout  se  rende  de  suite  a Toulon. 

Instruisez  moi  de  tout  dans  le  plus  grand  détail. 

Envoyez  l’adfudaut-général  Lagrange  à Grenoble,  pour 
connaître  le  jour  où  les  différens  objets  que  le  général  Dom- 
marlin  a dû  demander,  seront  arrivés  à Avignon,  et  pressez 
le  départ  du  tout.  Bonaparte. 

Paris  ,'le  1 3 germinal  an  6 ( a avril  i -gS  ). 

Au  général  Brune. 

Je  profite  du  départ  de  Sucbet  pour  vous  écrire  deux 
mots.  J’ai  expédié  à Rome  un  courrier  extraordinaire  il  y a 
■trois  heures  : il  était  chargé  d’une  lettre  pour  Berthier  ou 
vous. 

J’imagine  que  Berthier,  en  vous  remettant  le  commande- 
ment de  l'armée,  vous  communiquera  les  renseignemens  sur 
les  embarcations  qui  se  fout  à Civita-Vecchia  et  a Gènes. 
Comme  il  est  extrêmement  essentiel  que  ces  embarquemens 
«'éprouvent aucun  retard,  je  vous  les  recommande  spéciale- 
ment. Il  paraît  que  celui  de  Gênes  va  assez  bien,  mais  ci  lui 
de  Civita-Vecchia  est  bien  arriéré. 

Aidez  Desaix,  a qui  le  directoire  a confié  le  commande- 
ment des  troupes  qui  s’embarquent  a Civita-Vecchia. 
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Vous  avez  beaucoup  à faire  dans  le  pays  où  vous  êtes. 
J'espère  que  ce  sera  le  passage  d’où  vous  viendrez  me  re- 
joindre pour  donner  le  dernier  coup  de  main  à la  plus  grande 
entreprise  qui  ait  encore  été  exécutée  parmi  les  hommes. 

Entourez-vous  d’hommes  à talens  et  forts. 

Je  vous  recommande  de  protéger  l’observatoire  de  Milan , 
et , entre  autres  , Oriani , qui  se  plaint  de  la  conduite  que 
l’on  tient  a son  égard:  c’est  le  meilleur  géomètre  qu’il  y ait  eu. 

Bonaparte. 

Paris  , le  1 3 germinal  an  6 ( a avril  1 798  ). 

Au  général  Schawenhourg. 

a* 

La  trésorerie  donne  ordre  , citoyen  général , à son  payeur 
a Berne,  de  faire  passer  3, 000, 000  à Lyon.  J’expédie  l’ordre 
de  la  trésorerie  par  un  courrier  extraordinaire. 

Comme  ces  3, 000, 000  sont  destinés  a l’armée  d’Angleterre, 
je  vous  serai  obligé  de  me  faire  connaître  le  jour  où  ils  pour- 
ront arriver  à Lyon , et  en  quelle  monnaie.  Il  serait  nécessaire 
que  , le  plus  possible,  ce  fût  en  monnaie  de  France. 

La  trésorerie  donne  ordre  de  les  faire  partir  en  toute  dili- 
gence. Je  vous  prierai  d’activer  par  tous  les  moyens  possibles 
leur  arrivée  a I.yon  avant  le  20  de  ce  mois. 

Je  suis  fort  aise,  citoyen  général,  que  cette  circonstance 
m’ait  fourni  l’occasion  de  correspondre  avec  vous  e^Je  vous 
témoigner  l’estime  et  la  -considération  distinguée  avec  la- 
quelle je  suis,  Bonaparte. 


xo. 
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Taris  , le  i3  germinal  au  G { J avril  ] 598  ). 

Au  citoyen  Belle  ville. 

J’ai  reçu,  citoyen,  vos  dernières  lettres.  Je  ferai  partir, 
par  un  courrier  extraordinaire,  des  lettres  de  change  pour 
600,000  fr.  Elles  11e  sont  payables  quç  dans  un  mois  ; mais 
vous  vous  arrangerez  pour  avoir  tout  de  suite  de  l’argent 
comptant. 

Quatre  cent  mille  fr.  sont  destinés  pour  la  solde  des  troupes, 
et  200,000  pou^J’extraordinaire  de  l’expédition. 

Le  payeur  de  la  division  du  général  Baraguey-d’Hilliers 
rendra  compte  des  4oo,ooo  fr.  à la  trésorerie,  et  vous  ren- 
drez compte  a la  commission  à Toulon  des  autres  200,000. 

J’espère  que,  moyennant  cet  argent,  vous  pourrez  subvenir 
à toutes  les  dépenses  de  l’opération , puisque  vous  ne  paierez 
que  quinze  jours  de  nolis  aux  bàtimens.  Vous  savez  qu’il  est 
avantageux  qu’il  ne  soit  payé  en  définitif  qu’à  la  fin  de  l’ex- 
pédition. Vous  avez  parfaitement  fait  de  noliser  par  mois. 

J’ai  trouvé  que  16  fr.  par  tonneau  était  excessivement 
cher.  Vous  devez  trouver  quelques  biscuits  à Tortone  ou  a 
Milan  ; j’en  ai  fait  faire  une  très-grande  quantité;  cela  éco- 
nomiserait d’autant.  , 

Sur  les  400,000  fr.  que  j'envoie  sur  la  solde,  vous  devez 
retenir  une  décade,  laquelle  ne  doit  être  donnée  que  lors- 
qu’on sera  embarqué. 

J’é<^  à Berthier  qu’il  vous  fasse  remettre  le  présent  que 
-j’ai  destiné  au  marquis  de  Gallo.  Il  doit  valoir  100,000  fr.  ; 
vous  le  vendrez  ; mais  faites  en  sorte  que  l’on  ne  sache  pas  que 
c’était  ce  que  l’on  destinait  à M.  de  Gallo,  afin  que  cela  ne 
fasse  pas  un  mauvais  effet.  L’argent  provenant  de  ces  diamans 
sera  mis  dans  la  caisse  du  payeur  de  celte  division  , pour  les 
événemens  extraordinaires,  et  on  n’en  disposera  que  pour 
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subvenir  aux  dépenses  que  pourrait  nécessiter  un  nouveau 
relâche  dans  quelque  port , et  sur  mon  ordre. 

Le  convoi  ne  partira  que  d’après  de  nouveaux  ordres  ; niais 
je  vous  conjure  de  faire  en  sorte  qu’il  puisse  partir  dans  les 
premiers  jours  de  floréal,  et  que  les  deux  mois  de  vivres 
soient  bien  complets,  et  qu’il  y ait  plutôt  pour  quatre  ou 
cinq  jours  déplus  cfue  de  moins. 

Spécifiez  qui  doit  nourrir  les  équipages,  et  que  dans  tous 
les  cas  leur  subsistance  soit  assurée  pour  deux  mois. 

Bonaparte. 

Paris  , le  1 3 germinal  an  6 ( -a  avril  1 798  ). 
yiu  général  Bertliier. 

Vous  ferez  remettre,  mon  cher  général,  a Belleville,  le 
présent  que  •j’avais  destiné  pour  M.  de  Gallo.  Il  s’en  servira 
pour  faire  de  l’argent.  Les  circonstances  présentes  et  le  be- 
soin que  nous  eu  avons  pour  l’expédition  de  la  Méditerranée, 
sont  d’une  importance  majeure.  Gardez  le  plus  profond  se- 
cret, afin  que  cela  ne  produise  pas  un  mauvais  effet. 

Je  vous  prie  de  donner  l'ordre  au  citoyen  Monge  et  à tous 
les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées , ou  géographes  qui  sont 
à l’armée,  de  se  rendre  à Gênes,  pour  y être  embarqués  sous 
les  ordres  du  général  Baraguey-d’Hilliers. 

Faites-lui  passer  trois  bons  directeurs  d'hôpital,  une  cen- 
taine d’infirmiers , et  les  médecins  et  chirurgiens  qu’il  vous 
demandera. 

Voyez  aussi,  je  vous  prie,  s’il  ne  serait  pas  possible  de 
faire  passer,  de  Milan  ou  de  TorÇone,  3,ooo  fusils,  pour 
être  embarqués  à Gênes.  Bonaparte. 
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Pâtis,  le  i3  germinal  an  6 ( 3 *Tiil  irg$  }. 

' Au  général  Desaix. 

Par  la  lettre  que  je  reçois  de'Monge,  citoyen  général,  du 
3o  ventôse , je  vois  qu’il  sera  impossible  que  vous  soyez  prêt 
pour  le  3o  germinal.  Dans  ce  cas-la , continuez  toujours  vos 
préparatifs,  et  tâchez  d’être  prêt  pour  le  20  floréal,  époque 
à laquelle  je  vous  enverrai  de  nouveaux  ordres. 

Je  préfère , si  cela  est  possible , que  vous  vous  embarquiez 
sur  les  plus  gros  bàlimens,  ayant  les  vivres  et  toutcequi  vous 
est  nécessaire , et  retardiez  d’une  ou  deux  décades  pour  vous 
les  procurer , â vous  voir  passer  en  Corse  sur  de  petits  ba- 
teaux. 

Ou  je  viendrai  vous  prendre  a Civita-Veccbia,  ou  je  vous 
enverrai  des  frégates  pour  vous  escorter  et  vous  conduire  à 
l’endroit  où  il  sera  nécessaire.  » 

Tâchez  de  vous  procurer  a Rome  deux  ou  trois  mille  fu- 
sils faites- les  transporter  à Civita-Vecchia  ; embarquez-les 
sur  votre  convoi , ou , si  cela  vous  encombre  et  exige  de  nou- 
veaux moyens  de  transport,  nous  les  ferons  venir  après. 

Vous  ne  devez  avancer  aux  patrons  que  tout  juste  ce  qu’il 
leur  faut  pour  commencer  l’opération.  On  leur  soldera  tous 
les  mois  le  nolis  de  leurs  bâtimens. 

Spécifiez  qui  doit  nourrir  les  équipages,  et’que,  dans  tous 
les  cas,  leur  subsistance  leur  soit  assurée  pour  deux  mois. 

Le  contre-amiral  Brueys  est  arrivéà  Toulon  ; la,  a Marseille 
et  â Gènes  , les  affaires  vont  parfaitement. 

Je  compte  partir  de  Paris  le  a5  de  ce  mois. 

Si  vous  envoyez  des  courriers , il  sera  nécessaire  qu’ils  s’a- 
dressent , à Lyon  , au  général  Lannes , ou  , dans  le  cas  qu’il 
n’y  soit  plus,  au  général  commandant,  qui  saura  seul  si  je 
suis  passé , afin  de  se  diriger  sur  Toulon  ou  sur  Paris. 

Bonaparte. 
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Paris  , le  1 3 germinal  an  C ( a avril  i ;g8  ). 
j4u  citoyen  Monge. 

J’ai  reçu,  mon  cher  Monge,  votre  lettre  du  3o  venWse. 
Desaix  doit  être  arrivé.  Je  vous  prie  de  lui  remettre  la  lettre 
ci-jointe.  Je  ne  compte  que  sur  vous  et  sur  lui  pour  l’embar- 
quement de  Civita-Vecchia.  J’ai  envoyé  d’ici  de  l’argent , afin 
de  vous  décharger  entièrement  de  l’embarquement  à Gènes. 

Je  compte  sur  l’imprimerie  arabe  de  la  Propagande  et  sur 
vous,  dussé-je  remonter  le  Tibre  avec  l’escadre  pour  vous 
prendre.  Bonaparte. 


Pjrii,  Ur  1 6 germinal  «n  G ( 5 avril  1758). 
uiu  même. 

‘ J’apprends  à l’instant  qu’un  courrier  part  pour  Rome.  Je 
vous  écris  deux  mots  : j’ai  reçu  votre  lettre  du  8.  J’ai  appris 
avec  plaisir  que  rembarquement  de  Civita-Vecchia  avançait. 

J’envoie  l’ordre,  par  un  courrier  extraordinaire,  à Tou- 
lon , a une  frégate  armée  en  flûte,  de  se  rendre  "a  Civita- 
Vecchia  ; elle  pourra  embarquer  quatre  cents  hommes  et  ser- 
vira a embarquer  Desaix , auquel  vous  direz  de  m’envoyer  un. 
courrier  extraordinaire  pour  m’instruire  de  sa  position  au 
i*r.  floréal. 

Nous  aurons  avec  nous  un  tiers  de  l’institut  et  des  instru- 
mens  de  toute  espèce.  Je  vous  recommande  spécialement  l’im- 
primerie arabe  de  la  Propagande. 

Si  Faypoult  voulait  être  des  nôtres,  il  pourrait  nous  ctra 
bien  utile  là-bas.  Les  choses  sont  ici  assez  tranquilles. 

Bonaparte. 
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Paris  , le  1 6 germinal  an  G ( 5 avril  1 798). 

A la  commission  chargée  de  l' inspection  des  côtes  de  la 

Méditerranée. 

K 

Je  vous  prie,  citoyens,  de  m’envoyer  par  le  retour  du 
courrier,  i°,  l’état  des  vaisseaux  de  guerre,  de  leurs  vivres  et 
de  leurs  équipages  qui  se  trouvent  en  rade  et  prêts  a partir 
au  icr.  florcal,  avec  le  nombre  d’hommes  que  chacun  peut 
porter  ; 

2°.  Les  bâtimens  de  guerre  armés  en  flûte,  le  nombre 
d’hommes,  d’équipages , et  la  quaniité  de  monde  que  chacun 
peut  embarquer; 

3°.  L’étal  de  l’artillerie,  ou  embarquée,  ou  qui  pourra  être 
embarquée  pour  le  1".  floréal  ; 

4°.  La  situation  des  vivres  et  des  approvisionnemens  pour 
la  troupe  de  passage,  pendant  deux  mois,  qui  se  trouvera 
embarquée  au  ier.  floréal; 

5“.  La  quantité  d’eau  que  chaque  bâtiment  aura  a bord  au 
1er.  floréal; 

G°.  Le  transport,  avec  le  nombre  d’équipages,  le  nombre 
d’liommes  que  chacun  doit  porter,  qui  seront  prêts  â partir 
au  1".  floréal,  tant  a Marseille  qu’a  Toulon,  et  la  quantité 
de  vivres  et  d’eau  que  chacun  aura  a bord; 

7“.  Le  nom  des  officiers  de  génie , d'artillerie,  commissaires 
des  guerres,  généraux,  troupes  d’artillerie , demi-brigades 
qui  seront  arrivés  â Marseille  ou  à Toulon,  au  jour  où  ledit 
état  sera  fait,  ainsi  que  les  sommes  qui  seront  dues  â ces  dif- 
férons corps. 

Le  courrier  part  aujourd’hui  16  à dix  heures  du  soir;  il 
arrivera  le  20,  avant  minuit,  â Toulon.  Je  vous  prie  de  le 
faire  partir  dans  la  journée  du  21 , afin  qu’il  soit  de  retour, 
au  plus  tard,  le  25.  Bonaparte. 
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Paris  , le  16  germinal  an  6 ( 5 avril  1798). 

Au  citoyen  Belleville. 

La  division  du  général  Baraguey-d’Hilliers , qui  s’embarque 
à Gênes , ne  se  monte  pas  à plus  de  six  mille  hommes , et  ce- 
pendant le  convoi  composé  de  soixante-six  bàtimens , dont 
vous  m’avez  envoyé  l’état , porte  de  douze  à treize  mille  ton- 
neaux. Un  bâtiment  peut  porter  un  homme  par  tonneau , sans 
aucune  espèce  d’inconvénient.  Je  vous  prie  de  faire  l’essai  et 
de  vous  assurer  du  nombre  d’hommes  que  chaque  bâtiment 
peut  porter  : car  si  c’est  un  inconvénient  de  trop  resserrer  les 
hommes , c’en  serait  un  aussi  de  trop  les  diviser  et  d’employer 
plus  de  transports  qu'il  ne  faut.  Je  m’en  rapporte  là-dessus  à 
votre  expérience. 

S’il  arrivait  que  ces  bàtimens  ne  pussent  pas  porter  davan- 
tage d'hommes,  mais  pussent  porter  davantage  d’artillerie,  je 
vous  prierais  d’y  faire  embarquer,  sans  augmenter  le  convoi, 
un  second  million  de  cartouches,  et  jusqu’à  la  concurrence 
de  dix  mortiers  de  1 1 pouces , dix  id.  de  8 pouces  , dix  pièces 
de  4{,  approvisionnés  tous  à cinq  cents  coups,  avec  double 
affût. 

Vous  ne  manquez  pas  à Gênes  de  ces  difTérens  objets  d’ar- 
tillerie, qui , en  tout  cas,  seraient  bien  vite  arrivés  de  Tor- 
tone.  Vous  aurez  soin  de  m’instruire  de  ce  que  vous  pourrez 
faire  là-dessus,  et  d’en  envoyer  l’état  circonstancié  au  général 
Dommartin.  Ce  que  vous  embarquerez  de  ces  objets  dimi- 
nuera d’autant  rembarquement  que  nous  sommes  obligés  de 
faire  de  notre  équipage  de  siège.  Bonaparte. 


Digitized  by  Google 


( 154) 

Paru  , le  16  germinal  an  6 (5  avril  1 798 

A la  commission  chargée  de  Inspection  des  côtes  de  la 
Méditerranée . 

La  trésorerie,  citoyens,  vous  fait  passer  exactement  l’ar- 
gent qui  vous  est  destiné  : vous  devez  n’avoir  aucune  inquié- 
tude sur  cet  objet,  et  pousser  vos  travaux  avec  la  plus  grande 
activité.  Il  est  indispensable  que  l’escadre  du  contre-amiral 
Brueys  et  celle  qui  est  en  rade  avec  tous  les  transports  soient 
prêtes  a partir  au  1"  floréal. 

La  frégate  année  en  flûte  reçoit  l’ordre,  par  le  courtier, 
de  se  rendre  a Civita-Vcccbia , pour  embarquer  du  monde 
dans  ce  port.  11  est  urgent  qu’elle  parte  le  plus  promptement 
possible.  . Bohapaxxe. 


Paris,  le  1 6 germinal  an  6 ( 5 avril  1798  ). 

Au  général  Dommartin. 

Je  vois  avec  peine,  citoyen  général,  que  tous  les  prépara- 
tifs que  vous  faites,  pour  vous  procurer  de  l’artillerie,  traî- 
neront eu  longueur.  Voyez  à prendre  à Toulon,  Antibes, 
Marseille  et  Nice,  ce  qui  vous  serait  nécessaire.  Il  y a,  à 
Nice,  toutes  les  pièces  de  que  vous  pourrez  désirer.  Il  y 
a sur  la  côte  de  la  Méditerranée  plus  de  soixante  mortiers  a 
la  Goinère.  11  faut  être  prêt  à partir  dans  les  premiers  jours 
de  floréal  : vous  sentez  bien  que  les  bombes  que  vous  faites 
faire  dans  les  foyers  du  Forez,  ne  peuvent  être  prêtes  pour 
cette  époque. 

Faites-moi  connaître  par  le  retour  de  mon  courrier,  dans 
le  plus  grand  détail,  dans  quelle  situation  vous  vous  trouve- 
rez au  moment  où  vous  m’écrirez,  quelles  sont  les  pièces  ou 
autres  effets  qui  sont  embarqués,  et  où  se  trouvent  les  objets 
qui  ne  le  sont  pas. 


Digifeed  by  Google 


( i55  ) 

J’ai  écrit  au  général  Lannes  pour  qu’il  ait  à activer,  de 
Lyon  et  Grenoble,  les  demandes  que  vous  avez  faites. 

Bonaparte. 

Paris,  le  1 6 germinal  an  6 ( 5 avril  1798). 

Au  ministre  de  la  marine. 

Vous  avez  ordonné,  citoyen  ministre,  il  y a un  mois,  à 
l’ordonnateur  Najac  d’armer  en  flûte  une  vieille  frégate  pour 
servir  au  transport  des  troupes  : je  vous  prie  de  faire  donner 
l’ordre  à cette  frégate  de  se  rendre  a Civita-Vecehia,  où  elle  » 
servira  à embarquer  une  partie  des  troupes  qui  ont  ordre  de 
s’y  embarquer.  Elle  servira  en  même  temps  pour  l’escorte  du 
convoi.  Elle  embarquera  le  général  qui  commande  cette  ex- 
pédition , duquel  elle  recevra  des  ordres  pour  toute  la  desti- 
nation du  convoi.  11  serait  nécessaire  que  cette  frégate  partit 
le  plus  tôt  possible.  Bonaparte. 

Paris , le  1 6 germinal  an  6 ( 5 avril  1 798  ). 

Au  ministre  de  la  guerre. 

Il  serait  nécessaire,  citoyen  ministre,  d’avoir  a Toulon 
vingt  mille  fusils  pour  l’operation  qu’y  a commandée  le  gou- 
vernement. Comme  il  n'y  en  a pas  dans  cette  place,  nia  Mar- 
seille, je  vous  prie  de  les  faire  partir  le  plus  tôt  possible  de 
Lyon  ou  de  Saint-Etienne.  Bonaparte. 

Paris  , le  1 6 germinal  an  6 ( 5 avril  1 798  ). 

. Au  . général  Brune. 

Je  vous  prie,  général,  de  faire  partir,  par  un  courrier 
extraordinaire,  la  lettre  ci-jointe  pour  le  citoyea  Bçlleville. 
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Je  désirerais  que  le  citoyen  Bellcville  fit  embarquer  a Gènes 
dix  pièces  de  a , vingt  mortiers , à cinq  cents  coups  par  pièce, 
si  les  bâtiinens  du  convoi  y peuvent  suffire. 

Je  vous  prie  de  lui  fournir,  soit  de  Tortone,  ou  même  de 
Gênes,  les  effets  d’artillerie  dont  il  peut  avoir  besoin. 

Je  vous  recommande,  mon  cher  général,  d’accélérer  de 
tous  vos  moyens  l’embarquement  de  Civita-Vecchia.  Il  ne. 
faudrait  pas  que  cet  embarquement  retardât  nos  opérations. 

Bonaparte. 

Paris , le  1 8 germinal  an  6 ( 7 avril  1 798  ). 

Au  citoyen  Bcllcvillc. 

Je  vous  envoie , citoyen  consul , la  lettre  que  vous  écrit 
la  trésorerie,  avec  l’envoi  de  lettres  de  change  pour  quarante- 
huit  mille  piastres  ; sous  trois  jours  je  vous  enverrai  le  reste , 
jusqu’au  complément  de  600,000  fr. 

Je  vous  ai  écrit  tous  ces  jours-ci.  Je  vous  prie,  par  le  re- 
tour de  mon  courrier,  de  m’instruire  dans  le  plus  grand  dé- 
tail de  la  situation  dans  laquelle  vous  vous  trouverez  au  1*'. 
floréal,  et  de  me  l’expédier  de  suite.  Je  lui  donne  l’ordre  de 
11e  pas  rester  plus  de  vingt -quatre  heures  à Gênes. 

Bonaparte. 


Paris,  le  ao  germinal  an  fi  (9  avril  1798  ). 

Au  général  Berthier. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  de  vos  nouvelles,  mon  cher  géné- 
ral ; mais  les  dernières  nouvelles  que  j’ai  reçues  de  Monge , 
le  8 germinal , étaient  assez  satisfaisantes. 

Le  général  de  division  11e  peut  embarquer  que  trois  che- 
vaux, le  général  de  brigade , deux , et  les  deux  autres  officiers 
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qui  ont  droit  a des  chevaux,  un.  Il  faut  tenir  la  main  a l’exé- 
cution dudit  ordre. 

Si  vous  pouvez  faire  embarquer  cinquante  chevaux  d’ar- 
tillerie et  cent  chevaux  de  cavalerie , vous  ferez  embarquer 
les  cent  meilleurs  chevaux  du  septième  régiment  de  hussards, 
ayant  soin  de  les  donner  tous  à un  même  escadron , et  tenir 
la  main  à ce  que,  sous  ce  prétexte,  les  officiers  de  cavalerie 
ne  fassent  passer  tous  leurs  chevaux , de  sorte  qu’au  commen- 
cement du  débarquement,  vous  ayez  cent  hommes  de  cavale- 
rie à mettre  à terre. 

Les  chevaux  restans  du  septième  régiment  de  hussards  et 
du  vingtième  de  dragons , seront  donnés  aux  autres  corps  de 
cavaleriede  l’armée;  en  embarquant  le  harnachement,  vousau- 
rez  soin  que,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  il  ne  reste 
aucun  homme  du  septième  et  du  vingtième  en  Italie.  Faites 
compléter  la  musique  de  vos  différentes  demi-brigades.  Don- 
nez-en une  à la  vingt-unième  d’infanterie  légère,  s’il  n’y  en 
a pas. 

Ayez  soin  qu’il  ne  manque  point  de  tambours.  Si  cela 
était , vous  pourriez  vous  en  faire  donner  dans  les  corps  qui 
restent  a Rome. 

Faites  donner  un  drapeau  à chaque  bataillon  de  la  vingt- 
unième  d’infanterie  légère.  Ayez  soin  que  les  lieutehans  et  les 
sous-officiers  d'infanterie  légère  soient  armés  de  fusils,  ainsi 
que  les  sous-officiers  de  ligne.  Faites  armer  de  fusils  les  ca- 
nonniers. 

J’avais  ordonné,  dans  le  temps  , que  chaque  corps  eût  un 
certain  nombre  de  sapeurs , avec  des  haches  et  des  outils.  As- 
surez-vous que  cet  ordre  est  exécuté. 

La  Courageuse , frégate  armée  en  flûte,  qui  peut  porter 
six  cents  hommes,  doit  être  partie  de  Toulon , pour  se  rendre 
ii  Civita-Veccliia.  Cela  servira  à vous  embarquer. 

Tout  étant  prêt  a Toulon,  Marseille  et  Gènes,  je  compte 
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partir  dans  six  jours.  J’y  serai  dans  les  premiers  jours  de  flo- 
réal. Envoyez-moi  un  courrier  pour  Lyon.  Il  s’informera 
chez  le  général  commandant  où  je  suis. 

Je  désirerais  aussi  que  vous  m’en  envoyassiez  un  en  droite 
ligne  à Toulon , qui  me  fit  connaître  ïa  situation  dans  la- 
quelle vous  vous  trouverez  au  i"  floréal,  pour  que  je  vous 
envoie  des  ordres  en  conséquence.  Bonaparte. 

Paris  , le  ?o  germinal  an  6 (9  avril  1 798). 

Au  général  Brune. 

Il  était  resté  en  Italie , citoyen  général , vingt-cinq  hommes 
de  mes  guides  h cheval,  soit  aux  hôpitaux,  soit  en  détache- 
ment avec  le  général  Berthier;  je  vous  prie  de  leur  donner 
l’ordre  de  se  rendre  à Gènes,  où  ils  s’embarqueront  avec  le 
général  Baraguey-d’Hilliers. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  partir  pour  Gênes  tous  les  hom- 
mes qui  resteraient  des  demi-brigades  suivantes  : deuxième 
d’infanterie  légère,  vingt-deuxième  id.  ; dix-huitième,  vingt- 
cinquième,  trente-deuxième, soixante-quiuzième , neuvième, 
quatre-vingt  - cinquième  , treizième,  soixante-neuvième  de 
- ligne  j quatorzième,  quinzième,  dix-huitième  régimens  de 
dragons $ vingt-deuxième  de  chasseurs. 

Et  de  faire  rendre  à Civita-Vecchia  ceux  des  vingt-unième 
d’infanterie  légère,  soixante-unième,  quatre-vingt  huitième 
de  ligne  ; septième  régiment  de  hussards , vingtième  idem  de 
dragons. 

Ces  hommes  s’embarqueront  à la  suite  des  divisions  qui 
s’embarquent  à Gènes  et  à Civita-Vecchia  ; et  quand  même  ces 
divisions  seraient  parties , leurs  dépôts  resteront  a Gênes  et 
à Civita-Vecchia  , fle  manière  que  lorsqu’il  y aura  cent  hom- 
mes réunis , on  pourra  les  faire  partir  pour  rejoindre  au  lieu 
où  se  rend  ledit  embarquement. 
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tes  quatorzième  et  dix-huitième  de  dragons  et  le  septième 
de  hussards  laissent  leurs  chevaux  sans  hommes  à Gènes  etk 
Civita  - Vecchia.  Envoyez  des  détacheraens  des  différens 
corps  de  cavalerie  qui  ont  le  plus  d’hommes  à pied.  Vous 
trouverez  dans  les  régimens  de  dragons,  des  chevaux  qui 
pourront  remonter  votre  grosse  cavalerie.  Bonaparte. 


Paris,  te  ao  germinal  an  6 (g  avril  1798). 
u4u  général  Baraguey-d' Hilliers. 

J’imagine,  citoyen  général,  qu’àl’heure  qu’il  est,  l’embar- 
quement de  Gênes  doit  être  prêt'. 

J’avais  écrit  au  général  Berlhier,  en  date  du  a5  ventôse, 
pour  qu’il  fit  préparer  des  bâlimens  capables  de  porter  cent 
cinquante  chevaux  , indépendamment  de  ceux  des  états- 
majors.  . 

Vous  ferez  choisir  cinquante  chevaux  des  plus  forts  d’ar- 
tillerie et  cent  des  meilleurs  chevaux  du  quatorzième  de  dra- 
gons. Vous  aurez  surtout  bien  soin  que  ces  chevaux  montent 
les  hommes  d’un  même  escadron,  et  que  les  officiers  de  cava- 
lerie n’en  profitent  point  pour  faire  passer  leurs  chevaux,  de 
manière  qu’au  moment  du  débarquement,  vous  ayez  un  esca- 
dron tout  monté  pour  votre  service. 

Vous  ferez  préparer  en  outre  des  bâtimens  pour  porter  les 
chevaux  de  l’état-major,  si  vous  ne  croyez  pas  plus  conve- 
nable de  les  embarquer  dans  les  mêmes  bâtimens  où  s’embar- 
quent les  officiers.  Au  reste,  ce  ne  doit  pas  être  un  objet, 
puisque  je  ne  calcule  pas  que  cela  puisse  passer  viDgt  ou 
vingt-cinq  chevaux. 

Les  chevaux  restans  des  quatorzième  et  dix-huitième  de 
dragons  seront  donnés  à des  détachejncns  de  différens  régi- 
mens qui  sont  en  Italie,  auxquels  ils  seront  distribués  ; bien 
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entendu  que  vous  aurez  soin  de  faire  embarquer  les  selles  et 
tout  le  harnachement. 

Vous  aurez  soin  que  le  quatorzième  et  le  dix-huitième  de 
dragons  ne  laissent  aucun  homme  en  Italie,  et  que  tout  soit 
embarqué.  Faites  completter  la  musique  de  vos  différentes 
demi-brigades.  Donnez-en  une  à la  vingt-deuxième  d’infan- 
terie légère , si  elle  n'en  a pas. 

Donnez  trois  drapeaux  à la  vingt-deuxième  d’infanterie 
légère.  Ayez  soin  que  les  lieutenans  et  les  sous-officiers  d’in- 
fanterie légère  aient  des  fusils,  ainsi  que  les  sous-officiers  des 
demi-brigades  de  bataille.  Faites  donner  à l’artillerie  à pied 
des  fusils.  Bonaparte. 


Paris,  le  ai  gercuuial  au  6 ( 10  avril  i -98 ). 

Au  général  Begnier. 

~ Le  général  de  division  Rcgnier  se  rendra  à Lyon  ; il  y verra 
le  général  de  brigade  Lannes  ; il  s’informera  si  les  objets  d’ar- 
tillerie , qui  ont  été  demandés  par  le  général  Dommartin , 
sont  partis  de  Lyon. 

11  verra  le  commandant  de  l’artillerie  et  le  directeur  des 
transports , pour  activer  le  départ  des  objets  demandés. 

Il  m’écrira  de  Lyon  pour  me  rendre  compte  de  tout  ce 
qu’il  aura  fait. 

Il  se  rendra  a Grenoble  pour  activer  également  le  départ 
des  objets  d’artillerie  qui  auraient  été  demandés  par  le  géné-  ' 
rai  Dommartin. 

Arrivé  à Avignon , il  fera  faire  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  que  tous  les  objets  d’artillerie  qui  arriveraient 
dans  cette  ville  , soient  sur-le-champ  mis  en  route  pour 
Toulon. 

Avant  de  partir  pour  Paris,  il  verra  le  général  Dufalga  , 
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pour  avoir  de  lui  la  note  de  tous  les  effets  gui  sont  partis  ou 
doivent  partir  de  Paris,  et  le  jour  où  ils  passent  à Lyon  ou  k 
Avignon. 

11  préviendra  les  directeurs  des  transports  de  ces  deux 
villes  , afin  que  ces  objets  n’éprouvent  aucun  retard. 

De  là  il  se  rendra  à Marseille,  où  il  attendra  de  nouveaux 
ordres.  Bonaparte. 

Paris , le  ai  germinal  an  6 ( 1 1 avril  1798  ). 

si u général  Baraguey-d'  Iliïïiers. 

J’ai  reçu , citoye*  général , votre  lettre  du  1 1 , avec  les  états 
qui  y étaient  joints.  Le  courrier  porte  au  citoyen  Belleville 
le  restant  des  sommes  pour  completter  800,000  fr.,  y com- 
pris le  premier  envoi  de  200,000  fr. 

Je  trouve  que  quatorze  mille  tonneaux  pour  sept  mille 
hommes,  #est  trop.  Dans  les  embarquemens que  nous  faisons 
à Toulon  et  à Brest , l’on  ne  compte  qu’un  tonneau  par 
homme  j 16  fr.  par  tonneau , c’est  encore  trop  cher  : nous  ne 
payons  que  la  moitié  sur  l’Océan  et  a Marseille.  Une  décade 
d’avance  pour  les  nolis  suffit.  Le  reste  sera  payé  lors  de  l’ar- 
rivée. 

Six  cent  quatre-vingts  francs  par  navire  pour  les  arrange- 
mens  me  paraissent  aussi  trop  cher. 

Pourvu  que  le  prêt  soit  payé  a jour , à l’instant  qu’on 
s’embarque,  l’on  pourra  se  passer  de  deux  mois  d’avance. 

11  résulte  que  les  800,000  fr.  que  Belleville  a touchés  doi- 
vent faire  votre  embarquement , puisque  vous  en  portez  la 
valeur  à i,5oo,ooo  fr.,  et  que  vous  y comprenez  260,000  fr. 
pour  deux  mois  de  prêt  d’avance,  4oo,ooo  fr.  pour  le  noli# 
de  deux  mois  ; en  tout  660,000  fr.  d’économisés. 

11  sera  facile  d’économiser  4o  ou  60,000  fr.  sur  le  reste. 
S'il  vous  est  possible  d'avoir  deux  décades  de  prêt  au  moment 
n.  1 1 , 
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de  votre  embarquement , ce  sera  un  grand  bien.  S’il  reste  une 
queue  de  100,000  fr.  à devoir  aux  fournisseurs,  cela  serait 
payé  a Paris. 

J’espère  donc  qu’au  1 floréal  vous  serez  prêt  à partir. 
Dans  quatre  jours,  je  vous  expédierai  un  courrier,  avec 
l’ordre,  qui  devra  être  exécute,  quelle  que  soit  la  position 
où  vous  vous  trouverez.  Bonaparte. 


Paris,  Je  11  germinal  an  6 ( 1 1 avril  1798). 

Au  citoyen  Belleville.  , 

Je  vous  envoie,  citoyen  consul,  une  lettre  de  la  trésorerie 
nationale  avec  des  lettres  de  change  pour  20,000  piastres. 
Ainsi , voilà  800,060  fr.  que  vous  avez  reçus  pour  rembar- 
quement. Cela  doit  vous  suffire  : d’ailleurs  les  diamans  que 
vous  vendez  vous  mettronr  peut-être  à même  de  pouvoir 
200,000  fr. , s’il  est  nécessaire , et  enfin  s’il^r  avait  un 
reste  de  compte  de  100,000  francs  dû  aux  fournisseurs,  cela 
serait  payé  à Paris. 

Dans  quatre  jours,  j’enverrai  l’ordre  pour  le  départ  du 
convoi  : il  faut  que  tout  soit  prêt  à partir  le  t*'.  floréal. 

Bonaparte. 

Paria , l«  aa  germinal  an  6 ( i ! avril  i -98  ). 

Au  général  Latines. 

J’ai  reçu,  citoyen  général , la  lettre  que  m’a  remise  votre 
éide-de-canip.  3, 000,000  sont  partis  en  poste,  le  18  de  ce 
mois,  de  Berne  pour  Lyon.  Vous  trouverez  ci-joint  l’ordre 
de  la  trésorerie  à Son  payeur  de  Lyon , de  les  faire  passer 
sur-le-champ  à Toulon. 

Vdus  ferez  embarquer  ce  convoi  sur  le  Rhône  ; vous  vous 
rendrez  avec  lui  h Avignon,  d’où  vous  le  ferez  partir  en 
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toute  diligence , de  Lyon  pour  Toulon.  Vous  m’instruirez:  du 
jour  de  votre  départ  de  Lyon,  et  des  différentes  espèces  qui 
composent  le  convoi  de  3,ooo,ooo. 

Lorsque  votre  convoi  sera  parti  d’Avignon,  et  que  vous 
aurft:  pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté  de 
son  transport , vous  vous  rendiez  à Marseille , où  vous  atten- 
drez de  nouveaux  ordres.  Bonaparte. 


Paiis  , le  germinal  anC  ( la  avril  i 798). 

Au  ministre  des  finances. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  faire  nommer  par  la 
trésorerie  nationale  un  contrôleur  auprès  du  payeur  de  la 
commission  de  la  Mediterranée.  Je  vous  recommanderai , 
pour  cette  place,  le  citoyen  Ponssielgue,  qui  est  actuellement 
à Paris , et  qui  a été  long-temps  employé  dans  votre  mi- 
nistère. 

Je  désirerais  que  sur  les  600,000  fr.  que  vous  devez 
mettre , cette  décade,  a la  disposition  de  la  commission  de  la 
Méditerranée  , vous  fissiez  remettre,  à Paris,  au  général 
Du  taïga,  commandant  le  génie  de  l’armement  de  la  Méditer- 
ranée, 5oo,ooofr.  pour  dépenses  de  cecorps,  instrumens,  etc.,, 
et  100,000  fr.  h ma  disposition  a toucher  à Paris. 

Bonaparte. 

Paris,  le  î3  germinal  anG(  12  avril  1798). 

Au  ministre  des  relations  étrangères. 

Je  vous  prie,  citoyen  ministre,  de  vouloir  Lien  donner 
l’ordre  au  citoyen  Magallon , consul  de  la  république  au 
Caire,  de  partir  sur-le-champ  pour  se  rendre  le  3 floréal  à 
Marseille,  où  il  recevra  de  nouveaux  ordres. 

1 1, 
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Ce  consul  réclame  3o,ooo  fr«  qui  lui  sont  dus  par  votre 
département,  dont  les  comptes  ne  sont  pas  encore  apurés.  Je 
désirerais  que  vous  lui  tissiez  donner  un  a-compte  de  moitié. 

Je  vous  prie  de  donner  également  l’ordre  au  citoyen  Ven- 
ture  de  partir  sur-le-cbamp  pour  Toulon,  où  il  recevfa  de 
nouveaux  ordres.  Je  désirerais  que  vous  lui  fissiez  donner  les 
frais  de  poste,  et  que  vous  lui  assurassiez  la  place  qu’il  a 
dans  votre  département,  en  faisant  toucher  à sa  famille  les 
oppointemens  qu'il  a.  Bonaparte. 


Paris  , le  »3  germinal  an  (5  ( ia  avril  1798). 

Au  ministre  de  la  marine. 

Je  désirerais,  citoyen  ministre,  que  vous  ordonnassiez  à 
une  de  nos  bonnes  frégates  de  partir  de  Toulon  pour  se  rendre 
à Gènes  , et  prendre  sous  son  escorte  le  convoi  qui  est  prêt  à 
partir  de  cette  ville.  Elle  prendra  a son  bord  le  général  de  di- 
vision qui  commande  le  convoi,  de  qui  elle  recevra  des  ordres 
pour  sa  destination. 

Je  vous  prie  également  de  donner  l’ordre  pour  qu’on  fasse 
partir  pour  Ajaccio,  en  Corse,  neuf  des  plus  gros  bâtimens 
de  transport  qui  sont  à Toulon,  pour  embarquer  les  troupes 
qui  doivent  partir  d’Ajaccio.  Ils  y attendront  de  nouveaux 
-ordres.  Us  pourraient  partir  sous  l’escorte  d’une  corvette. 

Bonaparte. 

Paris , le  germinal  au  6 ( i3  avril  1798 }. 

Au  vice-amiral  Bruejrs. 

Le  directoire  exécutif , citoyen  général,  voulant  récom- 
penser les  services  que  vous  lui  avez  rendus  dans  la  Médi- 
terranée, où  vous  naviguez  depuis  quinze  mois  , vous  a 
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nommé  au  gradede  vice-amiral.  Vous  recevrez  incessamment 
votre  nomination  ainsi  que  votre  brevet. 

Une  fregate  reçoit -ordre  de  partir  pour  Gcnes,  pour  es- 
corter le  convoi  qui  doit  partir  de  cette  ville;  il  est  néces- 
saire qu’elle  soit  commandée  par  un  homme  de  tète. 

Lesehefs  de  division  Decrés  et  Thevenard  doivent  être 
arrivés.  Le  citoyen  Ganteapae  et  deux  autres  officiers  de 
marine  parlent  après  demain  de  Paris.  Nous  organiserons 
l’escadre  avant  de  partir , de  manière  a ce  qu’elle  puisse  être 
digne  de  la  grande  mission  qu’elle  va  remplir. 

Je  ne  doute  pas  que,  grâce  à votre  activité,  tout  ne  soit 
prêt  â partir  dans  les  premiers  jours  de  floréal.  J’imagine 
qu’à  l’heure  qu’il  est  vous  avez  l’artillerie,  les  vivres  et  l’eau 
à bord,  et  qu’il  n’y  a plus  qu’à  y mettre  les  hommes. 

Il  est  indispensable  d’avoir  avec  l’escadre  le  plus  de  cor- 
vettes et  d’avisos  qu’il  sera  possible.  J’imagine  que  toutes  les 
corvettes  et  tous  les  avisos  qui  étaient  de  l’armée  d’Italie  et 
sous  vos  ordres , sont  dans  ce  moment  à Livourne  ou  h Gènes. 
Envoyez  par  la  frégate  qui  part  l’ordre  à tous  ceux  qui  sont 
à Gènes , de  partir  pour  escorter  le  convoi , à tons  ceux  qui 
sont  à Livourne  ou  ailleurs,  de  se  rendre  â Civila-Vecchia , 
où  ils  seront  sous  les  ordres  de  la  frégate  qui  s’y  rendra  de 
Toulon , et  serviront  à escorter  le  convoi. 

Faites  rallier  5 Toulon,  toutes  les  corvettes  qui  seraient' 

disséminées  dans  nos  différens  ports.  Bonaparte. 

• . • • » 

Paris , le  34  germinal  an  G ( 1 3 avril  1 798  ). 

Ko  te  remise  au  directoire. 

Dans  notre  position,  nous  devons  faire  à l’Angleterre  uns 
guerre  sûre , et  nous  le  pouvons. 

Que  nous  soyons  en  paix  ou  en  guerre,  il  nous  faut  qua- 
rante ou  cinquante  millions -pdûr  réorganiser  notre  marine. 
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Notre  armée  de  l|rre  n’en  sera  ni  plus  ni  moins  forte , au 
lieu  que  la  guerre  oblige  l’Angleterre  à faire  des  préparatifs 
immenses  qui  ruinent  ses  finances,  détruisent  l’esprit  de 
commercectchangeutabsolument  la  constitution  et  les  mœurs 
de  ce  peuple. 

Nous  devons  employer  tout  l’été  à armer  notre  estfâdre  de 
Brest,  à faire  exercer  nos  matelots  dans  la  rade,  à achever 
les  vaisseaux  qui  sont  en  construction  à Rochefort , à Lorient 
et  à Brest. 

Si  l’on  met  quelque  activité  dans  ces  travaux,  nous  pou- 
vons espérer  d’avoir  au  mois  de  septembre,  trente-cinq  vais- 
seaux à Brest , y compris  les  quatre  ou  cinq  nouveaux  que 
l’on  peut  construire  a Lorient  et  à Rochefort. 

Nous  aurons , vers  la  fin  du  mois , daus  les  différens  ports 
de  la  Manche  , près  de  deux  cents  chaloupes  canonnières.  Il 
faut  les  placer  à Cherbourg,  au  Havre,  a Boulogne,  a Dun- 
kerque et  à Osleude,  et  employer  tout  l’été  à emmariner  nos 
soldats. 

En  continuant  à donner  a la  commission  des  côtes  de  la 
Manche  3oo,ooo  i'r.  par  décade,  nous  pouvons  faire  cons- 
truire deux  cents  autres  chaloupes  d’une  dimension  plus  forte 
et  propre  à transporter  des  chevaux. 

Nous  aurions  donc,  au  mois  de  septembre,  quatre  cents 
•chaloupes  canonnières  à Boulogne,  et  trente-cinq  vaisseaux 
de  guerre  à Brest. 

Les  Hollandais  peuvent  également  avoir  dans  cet  intervalle 
dapze  vaisseaux  de  guerre  au  Texel. 

Nous  avons  dans  lu  Méditerranée  deux  espèces  de  vais- 
seaux : 

Douze,  vaisseaux  dç  construction  française  qui  peuvent, 
d’ici  au  mois  de  septembre , être  augmentés  dç  deux  nou- 
veaux ; ✓ t VU'/ 

Neuf  vaisseaux  de  construction  vénitienne.  un  9J 
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Il  serait  possible , après  l’expédition , que  le  gouvernement 
projetât  dans  la  Méditerranée  de  faire  passer  les  quatorze 
vaisseaux  a Brest  et  de  garder  dans  la  Méditerranée,  simple- 
ment les  neuf  vaisseaux  vénitiens;  ce  qui  nous  ferait,  dans 
le  courant  des  mois  d’octobre  ou  de  novembre,  cinquante 
vaisseaux  de  guerre  français  à Brest , et  presque  autant  de 
frégates. 

11  serait  possible  alors  de  transporter  quarante  mille  hom- 
mes sur  le  point  de  l’Angleterre  que  l’on  voudrait,  en  évitant 
même  un  combat  naval , si  l’ennemi  était  plus  fort , dans  le 
temps  que  quarante  mille  hommes  menaceraient  de  partir  sur 
les  quatre  gents  chaloupes  canonnières  et  autant  de  bateaux 
pêcheurs  de  Boulogne,  et  que  l’escadre  hollandaise  et  dix 
mille  hommes  de  transport  menaceraient  de  se  porter  en 
Ecosse. 

L’invasion  en  Angleterre,  exécutée  de  cette  manière,  et 
dans  les  mois  de  novembre  et  de  décembre,  serait  presque 
certaine. 

L’Angleterre  s’épuiserait  par  un  effort  immense  et  qui  ne 
la  garantirait  pas  de  uotre  invasion. 

En  effet , l’expédition  dans  l’Orient  obligera  l’ennemi  à 
envoyer  six  vaisseaux  de  guerre  de  plus  dans  l’Inde  et  peut- 
être  le  double  de  frégates  â l’embouchure  de  la  mer  Rouge. 
Elle  serait  obligée  d’avoir  de  vingt-deux  a vingt-cinq  vais- 
seaux â l’embouchure  de  la  Méditerranée  , soixante  vaisseaux 
devant  Brest , et  douze  devant  le  Texel , ce  qui  ferait  un  total 
de  trois  cents  vaisseaux  de  guerre,  sans  compter  ceux  qu’elle 
a aujourd’hui  eu  Amérique  et  aux  Indes,  sans  compter  dix  ou 
douze  vaisseaux  de  cinquante  canons  , avec  une  vingtaine  de 
frégates,  qu’elle  serait  obligée  d’avoir  pour  s’opposer  a l’in- 
vasion de  Boulogne. 

Nous  nous  conserverions  toujours  maîtres  de  la  Méditer- 
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ranée,  puisque  nous  y aurions  neuf  vaisseaux  de  construc- 
tion vénitienne. 

II  y aurait  encore  un  moyen  d’augmenter  nos  forces  dans 
cette  mer  5 ce  serait  de  faire  céder  par  l’Espagne  trois  vais- 
seaux de  guerre  et  trois  frégates  à la  république  ligurienne  : 
cette  république  ne  peut  plus  être  aujourd’hui  qu’un  dé- 
partement de  la  France.  Elle  a plus  de  vingt  mille  excellens 
marins.  : 

Il  est  d’une  très-bonne  politique  de  la  part  de  la  France 
de  favoriser  et  d’exiger  même  que  la  république  ligurienne 
ait  quelques  vaisseaux  de  guerre. 

Si  l’on  prévoit  des  difficultés  a ce  que  l’Espagne  cède  a 
nous  ou  à la  république  ligurienne  trois  vaisseaux  de  guerre, 
je  croirais  utile  que  nous-mêmes  nous  rendissions  à la  répu- 
blique ligurienne  trois  des  neuf  vaisseaux  que  nous  avons 
pris  aux  Vénitiens,  et  que  nous  exigeassions  qu’ils  en  cons- 
truisissent trois  autres.  C’est  une  bonne  escadre,  montée  par 
de  bons  marins  , que  nous  nous  trouverons  avoir  gagnée.  Avec 
l’argent  que  nous  aurons  des  Liguriens , nous  ferons  faire  a 
Toulon  trois  bons  vaisseaux  de  notre  construction , car  les 
vaisseaux  de  construction  vénitienne  exigent  autant  de  ma- 
telots qu’un  bon  vaisseau  de  74»  el  des  matelots,  voila  uolre 
partie  faible. 

Dans  les  événemens  futurs  qui  peuvent  arriver,  il  nous 
est  extrêmement  avantageux  que  les  trois  républiques  d’Ita- 
lie qui  doivent  balancer  les  forces  du  roi  de  Naples  et  du 
grand-duc  de  Toscane,  aient  une  marine  plus  forte  que  celle 
du  roi  de  Naples.  Bonaparte. 
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Paru,  la  germinal  an  6 ( »S  aviil  1798  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  ne  mène  avec  moi,  citoyens  directeurs,  dans  l’expédi- 
tion de  la  Méditerranée,  que  deux  mille  cinq  cents  hommes 
de  cavalerie  sans  chevaux.  Cela  fait  donc  deux  mille  cinq 
cents  chevaux  qui  seront  distribués  aux  autres  régimens  de 
cavalerie  de  la  république.  > 

Mais,  dans  le  pays  où  nous  allons , on  peut  compter  faci- 
lement sur  dix  ou  douze  mille  très-bons  chevaux. 

Je  crois  donc  qu’il  serait  nécessaire  de  faire  embarquer 
quatre  ou  cinq  régitnens  de  cavalerie  sans  chevaux , et  remon- 
ter avec  les  chevaux  desdits  régimens  les  hommes  que  nous 
avons  à pied  dans  les  différens  dépôts. 

Je  désirerais  que  le  gouvernement  ordonnât  au  premier 
régiment  de  cavalerie  de  se  rendre  à Gènes  pour  y être  em- 
barqué avec  ses  selles  et  sans  chevaux  ; au  vingt-quatrième 
régiment  de  chasseurs,  de  s’embarquer  à Civita- Vecchia  avec 
ses  selles  et  sans  chevaux;  au  onzième  de  hussards,  de  se 
rendre  à Toulon , de  s’y  embarquer  avec  ses  selles  et  sans 
chevaux  ; aux  deux  régimens  de  chasseurs  qui  ont  le  plus 
d’hommes  à pied , de  se  rendre  à Toulon  pour  s’y  embar- 
quer. 

Faire  distribuer  les  chevaux  : i°.  du  vingt-quatrième  régi- 
ment de  chasseurs,  du  neuvième  d’hussards,  du  vingtième 
de  dragons , qui  s’embarquent  à Civita-Vecchia;  a0,  du  qua- 
torzième de  dragons,  du  premier  de  cavalerie,  de  deux  es- 
cadrons du  dix  huitième  de  dragons  qui  s’embarquent  à 
Gênes,  ces  six  régimens  faisant  ensemble  a peu  près  dix-huit 
cents  chevaux  ; aux  cinquième  et  onzième  régimens  de  cava-  . 
lcrie,  premier  d’liuss3rds,  quinzième  , dix-neuvième,  vingt- 
cinquième  régimens  de  chasseurs  ; et  comme  ces  régimens 
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n’ont  pas  plus  de  douze  cents  hommes  à pied,  il  serait  néces- 
saire d’envoyer  en  Italie  des  régitnensde  chasseurs  et  d’hus- 
sards de  ceux  qui  ont  le  plus  d’hommes  a pied.  Cela  servirait 
d’ailleurs  a renouveler  les  régimens  qui  sont  en  Italie  depuis 
long-temps  et  qui  s’ennuient  d’y  être. 

11  faudrait  distribuer  les  chevaux  du  vingt-deuxième  régi- 
ment de  chasseurs , des  deux  escadrons  du  dix-huitième  de 
dragons , du  troisième  et  quinzième  de  dragons,  du  onzième 
d’hussards,  formant  seize  cents  chevaux,  et  de  deux  régi- 
mens  de  chasseurs  que  je  demande,  aux  régimens  de  la  ré- 
publique qui  en  ont  le  plus  besoin , et  dès-lors  envoyer  dans 
la  huitième  division  des  détachemens  d’hommes  à pied  des 
régimens  auxquels  on  veut  les  donner,  pour  les  prendre. 

Je  crois  qu’il  serait  nécessaire  d’envoyer  en  Italie  un  offi- 
cier général  inspecteur  de  cavalerie , uniquement  chargé  de 
la  distribution  desdits  chevaux,  afin  qu’il  n’y  ait  point  de 
perte  pour  la  république. 

Je  crois  qu’il  serait  également  nécessaire  d’en  envoyer  un 
dans  la  huitième  division,  uniquement  chargé  de  la  même 
opération  : sans  quoi , je  prévois  que  les  trois  quarts  des  che- 
vaux seront  dilapidés. 

En  prenant  toutes  ces  précautions , nous  nous  trouverons 
avoir  très-peu  d’homines  a pied,  à nos  dépôts. 

Bonaparte. 

I . • • ' , t ' , 

? «•  « t • , 

Paris , le  i5  gertuinal  an  6 ( >4  avril  1798  ). 

Au  directoire  exécutif. 

J’ai  reçu , citoyen  président , le  dernier  arrêté  que  le  di- 
rectoire a pris,  relatif  a l’armement  de  la  Méditerranée. 

Je  désirerais  : 

iMJnelettre  du  directoire  qui  autorisât  le  citoyen  Monge, 
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commissaire  du  gouvernement  à Rome , a s’embarquer  avec 
le  général  Desaix , comme  savant  attaché  à l’expédition. 

2°.  Avoir  aven  moi  le  citoyen  Peyron,  qui  a été  long- 
temps employé  auprès  de  Tippoo  Sultan , en  qualité  d’agent 
du  roi.  On  essaierait  de  le  faire  passer  aux  Indes  pour  renou- 
veler nos  intelligences  dans  ce  pays.  Bonaparte. 


Pàiiia,  le  27  germinal  an  6 ( 16  avril  1798  ). 
jiu  directoire  exécutif. 

Le  général  d’artillerie  Andréossi . citoyen  président,  qui 
était  directeur  de  l’équipage  des  ponts  de  l’armée  d’Italie, 
serait  nécessaire  à l’expédition  de  la  Méditerranée.  Il  est, 
dans  ce  moment , employé  dans  la  commission  des  côtes  de 
l’Océan.  Vous  pourriez  le  remplacer  dans  cette  commission 
par  un  autre  général  du  génie  ou  d’artillerie,  soit  par  le  gé- 
néral Debelle,  soit  par  le  général  Dulauloy , soit  par  les  géJ 
néraux  Marescot  ou  Sorbier.  Bonaparte. 

4 » ♦ 

Paris,  le  28  germinal  an  6 ( 17  avril  1798  ). 

C»  o“  • 

Au  général  Lamies. 

D’après  les  renseignemens  que  j’ai  reçus  de  Berne , citoyen 
général , leS  3, 000,000  doivent  arriver  au  plus  tard  le  3o  de 
ce  mois  à Lyon.  Il  est  indispensable  qu’ils  ne  s’y  arrêtent  que 
douze  heures , pour  en  faire  la  vérification,  et  que  vous  ne 
vous  couchiez  pas  qu’ils  ne  soient  partis. 

Dès  l’instant  que  les  3, 000, 000  seront  arrivés,  vous  m’en 
expédierez  la  nouvelle  par  un  courrier  extraordinaire. 

Comme  j'ai  des  nouvelles  que  cet  argent  est  parti  de  Berne 
en  toute  diligence,  faites  préparer  des  bateaux  en  toute  dili- 
gence pour  le  transport.  Bonapabte. 

; ^ * - • -■  ’ : ; 
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Paris  , le  a8  germinal  an  6 ( 17  avril  1 798  ). 


* 


A la  commission  chargée  de  T armement  de  la 
Méditerranée. 


Les  citoyens  Sucy  et  Blanquet  sont  arrivés  hier,  et  mon 
courrier,  Lesimple , est  arrivé  ce  matin. 

Les  différens  états  de  situation  que  vous  m’avez  envoyés 
sont  satisfaisans , et  incessamment  vous  recevrez  les  ordres 
pour  l’embarquement. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  pour  l’argent,  les 
dispositions  sont  faites  depuis  long-temps  pour  qu’il  arrive 
dix  millions  dans  les  caisses  du  payeur  de  la  marine  a Tou- 
lon : 2, 5oo, 000  fr.  existans  dans  la  caisse,  du  no  ventôse; 
C83,ooo  fr.qu’il  a dû  recevoir  depuis,  dont  les  ordres  étaient 
envoyés  par  la  trésorerie  précédemment  a cette  époque  ; 

655.000  fr.  que  la  trésorerie  a fait  des  dispositions,  au  39 
ventôse,  pour  faire  passera  Toulon. 

Le  5 germinal , on  a envoyé  des  ordres  pour  faire  passer 
Q4i,5n5fr.  . . . 

Le  i5  germinal,  670,000  fr. 

Le  25  germinal , i,o5o,ooo  fr. 

La  trésorerie  a donné  des  ordres  pour  que  3, 000, 000  se 
rendissent  à Toulon;  ils  doivent  être  arrivés  dans  cette  ville 
à l’heure  qu’il  est.  ; . t ,• 

Vous  ne  devez  donc  avoir  aucunéespèce  d’inquiétude;  vqus 
voyez  que  les  200,000  fr.  qui  sont  nécessaires  a la  solde  de 
l’amiral  Brueys; 

Les  4j5oo,ooo  fr.  que  doit  avoir  la  commission  pour  ven- 
tôse , germinal  et  floréal  ; 

Les  700,000  fr.  pour  le  service  des  deux  mois  du  port,  et, 

1.500.000  fr.  pour  les  dépenses  extraordinaires  de  l’ordonna- 
teur , et  spécialement  les  deux  mois  d’avance  aux  matelots  ; 
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Les  600,000  fr.  pour  la  solde  des  troupes  de  terre,  et 
Goo,ooo  pour  la  Corse , sont  assurés. 

0 

Marchez  hardiment,  rassurez  les  fournisseurs,  et  n’ayez 
aucune  inquiétude. 

Je  viens  moi-même  de  me  rendre  a la  trésorerie  avec  le 
ministre  des  finances , et  j’ai  vérifié  que  tous  ces  fonds  sont 
en  pleine  marche  pour  Toulon. 

Faites  connaître  la  présente  lettre  a l’ordonnateur  Ifajac, 
dont  les  services  et  le  zèle  sont  appréciés  par  le  gouvernement. 

Les  fonds  qui  existent  dans  ce  moment-ci,  soit  dans  la 
caisse  d’Eslève,  soit  dans  celle  du  payeur  de  la  marine,  doi- 
vent être  employés  à lever  tous  les  obstacles  qui  s’oppose- 
raient à vos  approvisionnemens. 

Les  matelots  de  l’escadre  du  vice-amiral  Brueys  seront 
soldés  avant  le  départ  et  h l’instant  où  les  trois  millions  de 
Berne  seront  arrivés;  ce  qui  sera  avant  le  5 floréal. 

Il  faut  que  le  général  Dommartin  fasse  embarquer  sur-le- 
champ  son  artillerie , de  manière  qu’au  5 floréal,  il  n’y  ait 
plus  aucun  chariot  k embarquer. 

Il  faut  qu’il  emporte  le  plus  de  charrettes  qu’il  pourra  ; 
qu’il  fasse  embarquer  sur-le-champ  toutes  les  cartouches,  et 
les  fasse  distribuer  par  chaque  vaisseau  de  guerre. 

Le  capitaine  Perrin,  qui  est  un  excellent  artificier,  doit  se 
tenir  prêt  a partir. 

Il  est  impossible  d’attendre  le  convoi  de  marine  jusqu’au 
j 5 floréal  ; qu’un  membre  de  la  commission  s’y  rende  sur-le- 
champ  , et  que  l’on  prenne  toutes  les  mesures  pour  qu’il  soit 
prêt  le  6. 

Si  l’on  n’a  pas  tout  le  biscuit  nécessaire,  et  que  l’on  ne 
puisse  pas  se  le  procurer , l’on  embarquera  de  la  farine  pour 
l’équivalent. 

Si  tous  les  bâtimens  pour  les  chevaux  ne  sont  pas  prêts  à 
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partir,  il  suffit  d’en  avoir  pour  cent  cinquante,  à Marseille, 
et  l’on  continuera  toujours  pour  Jes  autres  qui  viendront 
après. 

Vous  ferez  prévenir  les  généraux  coinmandans  a Marseille 
et  à Toulon  de  se  tenir  prêts  a s'embarquer  le  5 floréal. 

Vous  enverrez  l’ordre  par  un  courrier  a Nice  et  à Antibes, 
pour  que  tous  les  bâtimens  que  vous  y avez  fait  préparer  se 
rendent  sur-le-champ  a Toulon,  où  il  serait  a désirer  qu’ils 
fussent  arrivés  avant  le  5 ou  le  6 floréal. 

Enfin , vous  recevrez  les  ordres  par  le  courrier  prochain , 
de  faire  embarquer  à Marseille  et  à Toulon,  le  5 floréal,  et 
de  se  trouver  prêt  à partir  le  7 ou  le  8 , tel  qu’on  se  trouvera. 
Tout  ce  qui  ne  sera  pas  prêt  sera  l’objet  d’un  second  convoi. 

Je  vous  promets  qu’avant  cette  époque,  tout  l’argent  ci- 
dessus  désigné  sera  en  caisse  àToulôn.  Bonaparte. 


Paris,  k;  28  germinal  an  6 ( 17  avril  1798). 

Au  vice-amiral  Brueys. 

J’ai  reçu , citoyen  général , les  différentes  lettres  que  vous 
m’avez  écrites. 

Le  gouvernement  a une  entière  confiance  en  vous , et  ce  ne 
serout  pas  quelques  tètes  folles,  payées  peut-être  par  nos  en- 
nemis pour  semer  le  trouble  dans  nos  escadres  et  nos  armées,, 
qui  pourront  le  faire  changer  d’opinion.  Maintenez  une  sévère 
discipline. 

Dans  la  première  décade  de  floréal , je  serai  à votre  bord. 
Faites-moi  préparer  un  bon  lit  comme  pour  un  homme  qui 
sera  malade  pendant  toute  la  traversée. 

Le  général  Berthier,  chef  de  l’état-major;  le  général  Du- 
falga,  commandant  du  génie;  le  général  Dommartin,  com- 
mandant l’artillerie  ; le  commissaire  ordonnateur  Sucy  ; l’or- 
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donnateur  de  la  marine  Leroy,  le  payeur  général  de  l’armée 
( Eslève  );  le  médecin  et  le  chirurgien  en  chef  ( Desgenettes  t 
et  Larrey  ) seront  à votre  bord. 

J’aurai  avec  mois  huit  ou  dix  aides-de-camp. 

Berthier  aura  deux  ou  trois  adjudans-génqpaux  et  cinq  ou 
six  adjoints  à l’état-major. 

Faites  de  bounes  provisions. 

Faites  mettre  à l’ordre  de  l’escadre,  de  ma  part,  qu’avant 
de  partir  les  matelots  seront  satisfaits. 

Il  faut  que  tout  ce  qui  doit  partir  de  Toulon  soit  prêt  a 
lever  l’ancre  le  8 floréal. 

J’imagine  que  vous  avez  des  avisos  au  détroit  de  Gi- 
braltar et  aux  îles  Saint-Pierre.  Si  vous  n’en  avez  pas,  en- 
voyez-en  sur-le-champ , avec  ordre  de  venir  vous  instruire  de 
ce  qu’il  y aurait  de  nouveau  aux  îles  Saint-Pierre,  où  ils 
apprendront  si  vous  êtes  passé , et  dans  le  cas  où  vous  ne  le 
seriez  pas  encore,  et  qu’il  y ait  quelque  chose  d’important  à 
vous  faire  connaître,  ils  se  dirigeront  sur  Ajaccio,  et  dans  le 
cas  où  vous  ne  seriez  pas  arrivé,  ils  feront  route  sur  Toulon. 

Si  vous  étiez  passé  aux  îles  Saint-Pierre,  ils  trouveront  là  des 
nouvelles  de  la  route  qu’ils  devront  faire  pour  vous  trouver. 

Je  vous  recommande  surtout  d’avoir  le  plus  d’avisos  pos- 
sible. Je  crois  qu’ttne  douzaine  ne  serait  pas  trop. 

Comtnc  vous  êtës  le  seul  auquel  j’ai  écrit  que  je  dois  me 
rendre  à Toulon,  il  est  inutile  de  le  dire. 

Je  crois  indispensable  que  nous  montions  VOrient,  qui  est 
le  vaisseau  à trois  ponts.  Vous  donnerez  vos  ordres  en  consé- 
quence. 

j’écris  à l’ordonnateur  de  faire  entrer  dans  la  grande 
rade  les  treize  bâtimens  de  guerre,  les  frégates  et  les  avisos, 
et  de  les  mettre  sous  votre  commandement  immédiat. 

Je  lui  donne  l’ordre  également  de  faire  mettre  le  vaisseau 
l'Orient  en  quarantaine , afin  qife  vous  puissiez  le  monter , et 
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d’y  mettre  pour  garnison  tous  ceux  des  hommes  de  la  sixième 
demi-brigade  que  vous  avez  amenés  de  Corfou. 

Vous  répartirez  sur  le  vaisseau  l'Orient  une  partie  de  l’é- 
quipage du  Guillaume  Tell  ou  des  autres  vaisseaux. 

Vous  sentez  qu’il  est  essentiel  que  le  vaisseau  amiral  ne  soit 
pas  le  plus  mal  équipage.  Bonaparte. 

P.  S.  Je  vous  fais  passer  un  arrêté  du  directoire , que  vous 
ne  devez  communiquer  a personne. 

Je  vous  enverrai  par  un  courrier  qui  partira  dans  vingt- 
quatre  heures,  différens  ordres  pour  l’organisation  de  l’es- 
cadre. Je  vous  le  répète,  il  faut  que  tout  soit  prêt  à partir  du 
C au  7 floréal. 


Paris,  le  28  germinal  an  6 ( 17  avril  1798). 

Au  commissaire  ordonnateur  Najac. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ordonnateur,  un  arrêté  du  direc- 
s toire  exécutif;  le  général  Brueys  seul  en  a connaissance.  Vous 
devez  garder  le  plus  grand  secret.  Répandez  le  bruit  que  le 
ministre  de  la  marine  va  se  rendre  à Toulon,  et  faites  en  con- 
séquence préparer  un  logement  qui  sera  pour  moi. 

Donnez  des  ordres  pour  que  les  vaisseaux  dont  l’état  est 
ci-joint,  se  rendent  sur-le-champ  dans  la  grande  rade,  où  ils 
seront  sous  les  ordres  immédiats  du  général  Brueys. 

Mettez  le  vaisseau  l’Orient  en  quarantaine,  afin  que  le 
vice- amiral  Brueys  puisse  le  monter  de  suite. 

Vous  pourrez  en  retirer  les  garnisons , pour  les  répartir  sur 
les  autres  bâtimens. 

Prenez  vos  mesures  pour  que  les  vaisseaux  le  Dubois  et  le 
Causse  soient  armés  en  flûtes , et  que  les  frégates  la  Muiron , 
la  Carrère , la  Léoben , la  Mantoue,  la  Montenotte , la  Sen- 
sible soient  également  armées  en  flûtes. 
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Faites  embarquer,  tant  sur  les  vaisseaux  «le  l’escadre  que 
sur  les  vaisseaux  armés  en  (lûtes,  les  vivres,  savoir  : 

Trois  mois  pour  les  équipages. 

Deux  mois  pour  les  hommes  fie  passage. 

Deux  mois  d’eau  pour  tout  le  monde. 

Un  mois  d’eau  suffira  pour  Ml  frégates  armées  en  flûtes  , 
s il  n est  pas  possible  de  faire  autrement. 

T âchez  d’avoir  des  transports  pour  pouvoir  embarquer,  à 
Toulon,  trois  ou  quatre  cents  chevaux. 

Je  vous  recommande  spécialement , citoyen  ordonnateur  , 
d employer  tous  vos  soins  pour  que  l’escadre  soit  prête  à 
partir  et  à lever  l’ancre  le  6 ou  le  7 floréal. 

La  flotte  qui  va  partir  de  foulon  est  due  au  zèle  que  vous 
avez  montré  .laits  toutes  les  circonstances.  Je  renouvellerai 
votre  connaissance  avec  un  plaisir  particulier , et  je  111e  ferai 
un  devoir  de  faire  connaître  au  gouvernement  les  obligations 
que  l’on  vous  a. 

Vous  ne  manquerez  pas  d’argent  ; avant  le  5 floréal  vous 
aurez  reçu  cinq  ou  six  millions.  Bojnaparte. 

Palis , le  î8  germinal  an  6 ( 17  avril  1 798). 

. Au  général  Dufalga. 

Vous  voudrez  bien , général,  donner  l’ordre  à tous  les  sa- 
vans , ouvriers,  artistes,  et  officiers  du  génie,  de  partir  le 
pins  tût  possible  pour  se  rendre  à Lyon , où  il  est  indispen- 
sable qu’ils  soient  arrivés  le  4 floréal. 

Vous  vous  adresserez  au  général  Bertbier,  chef  de  l’état- 
major  de  l’année  d'Angleterre,  qui  vous  donnera  des  passe- 
ports pour  chacun  d’eux.  Vous  partirez  vous-même,  de  ma- 
nière à être  arrivé  a f yon  avant  cette  époque. 

Vous  ferez  partir  sur-le-champ  un  officier  de  génie,  qui 
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louera  une  diligence  ou  un  coche,  et,  en  cas  qu’il  n’y  en  ait 
pas,  il  louera  un  bateau,  afin  de  faciliter  l’arrivée  de  toutes 
ces  personnes  a Avignon. 

Vous  leur  donnerez  à Lyon  un  rendez-vous , soit  chez  vous, 
soit  chez  l’officier  de  génie  que  vous  y enverrez,  où  ils  trou- 
veront leurs  ordres  pour  se  rendre  à Toulon.  Il  est  indispen- 
sable qu’ils  soient  arrivés  le  8 au  soir. 

Vous  pouvez  leur  dire  dans  la  lettre  que  vous  leur  écrirez', 
qu’ils  doivent  se  préparer  a faire  le  voyage  de  Rome. 

, . Bonaparte. 


Palis  ,1c  29  germinal  an  6 ( i8  aviil  1798). 


Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

• 

Je  vous  prie , citoyens  commissaires , de  vous  rappeler  la 
promesse  que  vous  m’avez  faite  de  5oo,ooo  fr.  en  lettres  de 
change  sur  vous  ou  vos  payeurs.  J’aurai  soin  de  les  employer 
de  manière  à ce  qu’elles  nous  valent  de  l’argent.  Je  charge  le 
citoyen  Poussielgue,  votre  contrôleur  auprès  de  la  commis- 
sion de  la  Méditerranée , de  prendre  lesdites  lettres  de  change 
que  je  désire  avoir  le  1".  ûoréal.  Bonaparte. 


Paris,  le  29  germinal  an  6 ( 18  avril  1798). 

Au  général  Brune. 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  général , un  arrêté  du  direc* 
toire  exécutif. 

J’envoie,  par  le  même  courrier,  des  ordres  pour  leur  dé- 
part aux  généraux  de  division  Baraguey-d’Hilliers  et  Desaix. 

Je  vous  recommande  la  formation  des  dépôts  pour  les 
hommes  qui  rentreront  après  notre  départ , et  de  les  faire  re- 
joindre à mesure.,  dès  l’instant  qu’on  connaîtra  la  destination. 
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Je  vous  prie  de  donner  l’ordre  au  chef  de  brigade  Hullin 
de  rejoindre  en  posie  la  demi-brigade  à Toulon  , et  au  chef 
de  bataillon  Dupas  de  se  rendre  h Gènes,  où  il  sera  sous  les 
ordres  du  général  Baraguey-d’Hillbrs. 

Je  compte  partir  sous  peu  de  jours.  Avant  de  m’embarquer, 
je  vous  enverrai  un  courrier  extraordinaire.  Je  vous  prie  de 
faire  en  sorte  qu’il  y ait  deux  bons  commissaires  des  guerres 
à la  division  du  général  Baraguey-d’Hilliers. 

L’ordonnateur  Sucy  a demandé  au  citoyen  Aubcrnon  plu- 
sieurs objets  qu’il  lui  a refusés.  Je  vous  prie  d'ordonner  à cet 
ordonnateur  d’accéder  aux  demandes  du  citoyen  Sucy. 

Bonaparte. 


Paris,  le  J y germinal  an  G ( 18  avril  ] - Ij8  ). 

% 

A la  commission  chargée,  de  V armement  de  la 
Méditerranée. 

Je  vous  envoie,  citoyens , par  un  courrier  extraordinaire, 
l’état  des  fonds  que  la  trésorerie  a faits  pour  l’armement  de 
Toulon. 

Vous  y verrez  ce  que  je  vous  ai  dit,  par  mon  courrier 
d’hier,  que  vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude.  Allez 
hardiment,  l’argent  ne  manquera  point. 

Ce  courrier-ci  porte  encore  au  citoyen  Peyrusse,  en  sus 
de  tous  les  calculs  établis,  des  lettres  de  changea  tirer  sur 
lesdifferens  payeurs,  pour  la  somme  de  600,000  fr.  Lorsque 
la  trésorerie  les  adonnées,  elle  s’eslrassurée que  les  fonds 
existaient  dans  la  caisse  de  ces  différons  payeurs.  J’ai  préféré 
ces  lettres  de  change  à des  mandats  ordinaires,  parce  que 
l’argent  de  ces  payeurs  n’aurait  pu  arriver  à Toulon  avant 
quinze  jours. 

Vos  collègues  sont  partis , ils  arriveront  vingt-quatre 

12. 
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heures  après  ce  courrier.  Je  ne  doute  pas  que,  le  7 ou  le  8 
floréal,  tout  ne  soit  prêt  a mettre  a la  voile. 

Bonaparte. 

Pâlis,  le*  99  germinal  an  6 ( iS  avril  1798  ). 

Au  citoyen  P ey  rus  se , payeur . 

Je  vous  adresse,  citoyen,  des  lettres  de  change  pour 
600,000  fr.  tirées  sur  différerts  payeurs,  que  la  trésorerie 
•vous  envoie. 

J’ai  préféré  ces  traites  a la  mesure  ordinaire.  Par  ce  moyen, 
vous  pouvez  utiliser  de  suite  ces  fonds  et  faire  marcher  le 
service.  Ces  traites  ne  doivent  rien  perdre.  S’il  était  néces- 
saire, vous  pouvez  les  garantir  personnellement. 

Comme  ce  qui  se  fait  ’a  Toulon  exige  la  plus  grande  célé- 
brité, et  que  c’est  une  des  opérations  les  plus  importantes  de 
Tannée  d’Angleterre,  je  vous  serai  particulièrement  obligé 
de  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  pour  sa  réussite. 

Bonaparte. 

I 

P«nis,  le  29  gci  minai  an  6 ( 18  avril  1798  ). 

sin  même. 

J écris  à l’ordonnateur  Najac  de  faire  partir  sur-le-champ 
un  aviso  pour  la  Corse.  Il  est  indispensable  que  vous  fassiez 
passer  100,000  fr.  des  600,000  que  la  trésorerie  a destinés 
pour  la  Corse. 

La  célérité  des  opérations  qui  doivent  s’exécuter  danscette 
île  dépend  du  prompt  envoi  de  cet  argent.  Bonaparte. 
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Paris,  le  Qg  germinal  an  6 ( >8  avril  1798}. 


Au  citoyen  N.aÿic. 

J’écris  a la  commission,  citoyen  ordonnateur,  d’envoyer 

100.000  fr.  a Ajaccio  en  Corse,  a la  disposition  de  l’ordon- 
nateur de  cette  division  pour  le  service  de  l’extraordinaire  de 
l’expédition. 

J’écris  au  payeur  Peyrusse  d’envoyer  100,000  fr.  des 

600.000  que  la  trésorerie  a destinés  pour  la  Corse. 

Faites  partir  ces  deux  sommes  par  un  aviso  qui  mouillera 
dans  le  port  d’Ajaccio.  Mettez-y  deux  officiers  intelligens  , 
un  pour  commander  l’embarquement  qui  a lieu  dans  ce  port, 
l’autre  pour  y prendre  note  de  la  situation  positive  où  se 
trouve  ledit  embarquement , et  venir  m’en  rendre  compte  à 
Toulon.  11  serait,  nécessaire,  si  le  temps  le  permet,  que  l’a- 
viso ne  restât  pas  plus  de  vingt-quatre  heures  mouillé  à 
Ajaccio. 

Si  les  neuf  bàtimens  de  transport  que  le  ministre  de  la  ma- 
rine vous  a ordonnés  par  sa  dépêche  du  2 3,  n’étaient  pas  en- 
core partis,  la  corvette  qui  doit  escorter  ce  convoi  pourrait 
être  chargée  de  cette  missiou.  Bonaparte. 


Paris  , le  ag  germinal  an  6 ( 18  avril  1 798  ). 

* 1 An  vice-amiral  Brueys. 

Le  général  Villeneuve  part  demain  pour  se  rendre  à Tou- 
lon, et  servir  sous  vos  ordres. 

La  frégate  qui  est  a Cadix  a reçu  ordre,  il  y a un  mois,  de 
se  rendre  a Ajaccio  en  Corse , si  elle  peut  le  faire  avec  sûreté. 
Euvoyez-lui,  par  le  même  aviso,  l’ordre  de  completter  son 
eau  a Ajaccio,  et  de  sc  tenir  prête  à partir  avec  tout  le  con^ 
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voi  qui  est  dans  cette  rade,  pour  joindre  l’escadre,  lorsque 
vous  en  ferez  parvenir  l’ordre. 

Le  citoyen  Casabianca  sera  votre  capitaine  de  pavillon. 

Bonaparte. 


Pari»,  le  59  germinal  an  6 ( 18  a»iil  1798). 


A u général  V aubois. 

Je  vous  ai  mandé  précédemment,  citoyen  général,  de  réu- 
nir à Ajaccio  la  quatrième  légère  et  la  dix-neuvième  de  ligne, 
avec  les  bateaux  nécessaires  pour  les  faire  embarquer,  de 
l’eau  pour  un  mois  et  des  vivres  pour  deux. 

Craignant  que  vous  ne  fussiez  embarrassé,  je  vous  ai  pré- 
venu que  j’avais  donné  l’ordre,  à Toulon,  à neuf  bàtimens 
de  transport , de  se  rendre  a Ajaccio  pour  aider  a l’embar- 
quement desdites  troupes. 

Je  vous  prie  aujourd’hui  de  réunir  également  à Ajaccio 
deux  bataillons  de  la  vingt  - troisième  d’infanterie  légère. 
Toutes  ces  troupes  seront  commandées  par  lé  général  de  di- 
vision Mesnard  ,et  sous  ses  ordres , par  le  général  de  brigade 
Casalta  et  l’adjudant-général  Brouard. 

Vous  y attacherez  un  officier  de  génie , et,  comme  je  vous 
l’ai  déjà  prescrit,  une  compagnie  d’artillerie  et  quatre  pièces 
de  3 , si  vou3  en  avez.  Ce  convoi  doit  être  prêt  à lever  l’ancre  * 
au  premier  signal  que  lui  donnera  un  aviso  que  lui  enverra 
l’escadre,  du  12  au  i5  floréal. 

Je  donne  l’ordre  b la  commission  de  vous  faire  passer 
200,000  fr.  ; ces  4°o,ooo  doivent  suffire  pour  les  dépenses 
de  l’embarquement.  Indépendamment  de  cette  somme , vous 
recevrez  sous  peu  de  l’argent  pour  completter  la  solde  de  vos 
troupes. 


*£ 
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Je  vous  prie  de  nie  faire  connaître,  par  le  retour  de  l'aviso, 
la  situation  exacte  dans  laquelle  vous  vous  trouverez  du  12 
au  i5  floréal.  Bonaparte. 


Paris,  le  3o  germinal  an  G ( 19  avril  1798 
Au  général  Baragucy-d'  Ilitlicrs. 

Il  est  ordonné  au  général  Baraguey-d’Hilliers  de  lever 
l’ancre  de  Gènes,  si  le  temps  le  permet,  le  6 floréal,  ou  au 
plus  tard  le  7 , et  se  diriger  sur  Toulon  avec  toute  sa  division. 

Il  m’expédiera,  au  moment  de  son  départ,  un  courrier  a 
Toulon  avec  l’état  exact  «le  sa  situation. 

Il  m’expédiera  un  courrier  extraordinaire  de  tous  les  en- 
droits où  il  sera  possible  de  relâcher.  • 

Il  est  probable  que,  si  les  temps  le  permettent,  l’escadre 
de  Toulon  mettra  â la  voile  au  plus  tard  le  10  floréal. 

Il  doit  être  accordé  aux  officiers  un  mois  de  gratification 
pour  les  mettreà  même  de  faire  leurs  petites  emplettes. 

Bonaparte. 

Tari»,  Te  3o  germinal  an  G ( ig  avril  1798 }. 

Au  citoyen  B clic  ville. 

Je  vous  envoie,  citoyen  consul,  l’ordre  pour  le  départ  du 
général  Baraguey-d’Hillicrs.  Il  est  indispensable  que  le  convoi 
mette  h la  voile  au  plus  tard  le  7 floréal. 

Vous  emploierez  toute  votre  activité  pour  que  cet  ordre 
soit  promptement  exécuté,  et  si  cela  vous  fait  prendre  de 
nouveaux  engagemens  de  finance,  j’v  ffcrai  faire  honneur.  • 

Les  frégates , briks  et  galères  de  la  république  dg  Gènes 
doivent  partir  avec  le  convoi. 

Il  sera  formé  a Gènes  un  dépôt  pour  tous  les  hommes  des 
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deuvième  , vingt-deuxième  d’in'anterie  légère;  treizième, 
dix  huitième,  vingt  ci ncj n ièiue , treille-deuxième,  soixanle- 
qniiizième,  soixante  neuvième  , quatre-vingt-cinquième  de 
bataille;  troisième,  quatuizième , quinzième  et  dix-huitième 
régiinens  de  dragons. 

Toutes  les  fois  qu’il  y aura  cent  cinquante  hommes  de  ces 
différons  corps  a Gènes,  vous  les  ferez  partir  pour  une  desti- 
nation qui  vous  sera  désignée. 

Vous  me  renverrez  le  p>  ésent  courrier  en  toute  diligence  à 
Toulon  , f ù je  -erai  le  Ci  floréal , et  vous  correspondrez  avec 
moi  dans  cette  ville,  jusqu’à  ce  que  je  vous  aie  envoyé  un 
courrier  extraordinaire  pour  vous  instruire  de  mon  départ. 

Bonaparte.  • 

Paris,  le  3n  g rminol  an  6 ( 19  avril  1798 ). 
jt u général  Desaix. 

Je  n’ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  le  1 5 , mon  cher  gé- 
néral j je  pars  demain  pour  Toulon.  L’escadre  mettra  a la 
voile  le  i o floréal  et  se  dirigera  droit  sur  les  îles  Saint-Pierre. 
L-  convoi  qui  est  à Gènes  part  le  7 floréal  pour  se  rendre 
dans  les  mers  de  Toulon. 

Vous  recevrez  incessamment  des  ordres  pour  partir  le  i5. 
Cotoyez  toutes  les  côtes  de  Naples;  passez  le  phare  de  Mes- 
s ue  et  mouillez  a Syracuse,  ou  dans  toute  autre  rade,  dans 
les  environs. 

Vous  devez  avoir  une  frégate,  deux  briks,  deux  avisos  et 
deux  galères  du  pape.  Il  serait  a désirer  que  vous  pussiez  vous 
procurer  deux  autres  avisos,  bons  voiliers , soit  en  arrêtant 
deux  corsaires  français  et  mettant  des  officiers  et  des  hommes 
intekigens  à botd,  soit  en  se  servant  de  deux  bons  voiliers 
du  pays. 

Notre  point  de  réunion  sera  sur  Malte. 
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Quoique  nous  n’ayons  aucun  indice  que  les  Anglais  aient 
paséou  veuillent  pas  ei  le  détroit,  cependant  la  nécessité  de 
ne  pas  vous  aventurer,  me  fait  préférer  de  vous  faire  filer 
côte  à eôie.  Il  sera  cependant  nécessaire  que  vous  expédiiez 
lin  aviso  aux  îles  Sainl-Pieire,  pour  croiser  entre  la  Sar- 
daigne et  l'Afrique,  afin  que,  si  les  Anglais  arrivaient  aux 
îles  Saint-Pierre  avant  nous,  vous  pussiez  en  être  prévenu 
et  régler  vos  mouvemens  en  conséquence.  Soit  que  vous 
soyez  dans  un  port  du  continent,  soit  dans  un  de  ceux  de 
la  Sicile,  vous  n’avez  rien  à craindre  des  Anglais;  mais* la 
prudence  veut  que  vous  préveniez  ce  cas,  et  vous  ferez  donc 
emliarquer  quatre  pièces  de.  24,  deux  mortiers,  deux  grils 
a boulets  rouges,  deux  ou  trois  cents  coups  par  pièce  , afin 
de  pouvoir  établir  une  bonne  baiterie.  Ce  seront  d’ailleurs 
des  pièces  qui,  arrivées  dans  l’endroit  principal,  nous  ser- 
viront. 

Vous  devez  organiser  votre  dépota  Civita-Vecchia,  afin 
que  tous  les  bomines  malades,  ou  en  arrière  des  corps  que 
vous  commandez  , puissent  se  réunir  et  filer  a fur  et  mesure. 

Je  vous  enverrai , d’ici  h quatre  jours,  des  ordres  positifs 
pour  votre  départ.  Ce  que  je  vous  en  dis  là,  c’est  pour  vous 
préparer  et  que  vous  preniez  d’avance,  dans  le  secret,  les 
renseignemens  qui  vous  seront  nécessaires. 

Vous  embarquerez  avec  vous  le  citoyen  Mesnard  et  tous 
les  hommes  qui  servent  à l’organisation  du  port  de  Civita- 
Veccbia  et  dont  vous  pourrez  avoir  besoin  ; on  les  remplacera 
de  Toulon.  . Bonapakte. 

Paiis,  le  Ier.  floréal  an  6 (30  avril  i jg8). 

Aux  commissaires  de  la  trésorerie  nationale. 

Vous  avez  donné  l’ordre,  citoyens  commissaires,  au  payeur 
de  Lyon  de  ne  faire  passer  à Toulon  que  la  partie  des  trois 
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millions  qui  serait  en  espèces  françaises  ou  en  piastres  ; il  se- 
rait cependant  nécessaire  d’être  assuré  d’avoir  a Toulon  ces 
trois  millions.  Je  désirerais  que  vous  m’envoyassiez  l'ordre 
pour  votre  payeur  a Lyon , de  faire  passer  à Toulon  ces  trois 
millions , quelles  que  soient  les  espèces  qui  les  composent  ; on 
aura  soin  de  se  servir  des  monnaies  étrangères,  de  mauière  a 
ce  que  la  trésorerie  n’y  perde  rien. 

Je  vous  prie  aussi  d’expédier  la  commission  que  vous  avez 
l’intention  d’accorder  au  citoyen  Poussielgue,  de  contrôleur 
près  du  payeur  de  la  Méditerranée,  désirant  que  ce  citoyen 
parte  de  suite.  Je  vous  prierais  également  de  le  faire  porteur 
d’une  commission  de  payeur  pour  le  citoyen  Estève , qui  n’est 
que  payeur  de  département,  et  de  lui  donner  l’ordre  de  s’em- 
barquer, et,  dès  l’instant  que  toutes  les  divisions  seront  réu- 
nies et  formeront  une  armée , il  jouira  du  traitement  de  payeur 
général  d’armée.  Bonaparte. 


Paris,  le  ï"  floréal  an  6 ( ao  avril  i -98  ). 
jt u général  Desaix. 

Je  vous  ai  écrit  hier , citoyen  général , par  un  courrier  ex- 
traordinaire que  j’ai  expédié  h Milan,  en  priant  le  général 
Brune  de  vous  faire  parvenir  ma  dépêche  par  un  autre 
courrier. 

Je  reçois  aujourd’hui  votre  courrier  du  a3  , et  je  vois  avec 
une  vive  satisfaction  que  vous  serez  prêt  à partir  le  1 5,  comme 
je  l’espérais  hier. 

La  Courageuse,  frégate  armée  en  flûte , et  capable  de  por- 
ter six  cents  hommes , doit  être  arrivée  à Civita-Vcccbia. 
Cela  nous  servira  d’autant. 

Je  réunis  a Toulon  le  convoi  de  Gênes , et  si  les  vents  con- 
trariaient son  arrivée  a Toulon,  l’escadre  attendrait  à la  capey 
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entre  Toulon  et  les  îles  Saint-Pierre,  mais  sans  relâcher  dans 
un  port  de  Corse.  J’ai  considéré  que  tout  relâche  dans  un 
port  de  la  Corse  nous  donnerait  des  relards  très-considérables. 
La  saison  est  déjà  avancée,  puisque  nous  ne  pouvons  espérer 
d'être  hors  de  Toulon  que  sers  le  i”.  de  mai. 

Vous  receviez  l’ordre  de  vous  rendre  de  Civita-Vecchia  a 
Syracuse,  et  vous  n'avez  pas  plus  de  chemin  à faire  que  si 
vous  vous  rendiez  à Toulon  ; ainsi,  en  parlant  le  1 5,  il  y a 
possibilité  à ce  que  vous  soyez  le  9.0  au  point  désigné,  et  il 
serait  difficile,  même  favorisés  autant  qu'on  peut  l’être,  que 
nous  fussions  à la  même  époque  sur  Malte. 

Je  préféré  de  vous  voir  aller  a Syracuse  plutôt  qu’aTre- 
pnuo , parce  que  je  crois  que  vous  côtoierez  toujours  l’Italie  et 
profiterez  du  vent  detene.  » 

Si , pendant  votre  navigation,  les  vents  deviennent  con- 
traires et  s’opposent  à votre  passage  au  détroit  et  vous  per- 
mettent de  vous  rendre  promptement  à Trepano,  je  ne  verrai 
aucun  inconvénient  à cela  5 mais  dans  ce  cas,  il  faudrait  dou- 
bler le  cap  Trepano  et  vous  mettre  dans  une  rade  d’où  vous 
pussiez  sortir  avec  le  même  vent  qui  nous  est  nécessaire  pour 
lions  rendre  des  îles  Saint-Pierre  à Malte. 

Vous  sentez  que,  dans  ce  dernier  cas,  plus  encore  que  dans 
le  premier,  il  serait  nécessaire  que  vous  fissiez  croiser  un 
aviso  entre  la  Sardaigne  et  le  Cap-Blanc,  afin  d’avoir  à temps 
des  nouvelles  des  Anglais  , si  jamais  ils  paraissaient. 

Dans  tous  les  cas,  dès  l’Instant  que  nous  aurons  passé  les 
îles  Saint-Pierre,  j’enverrai  à Trepano  un  aviso,  pour  avoir 
de  vos  nouvelles.  De  votre  côté,  il  sera  hon  que  vous  envoyiez 
dans  la  petite  île  de  Pentellaria,  où  j’enverrai  prendre  de  vos 
nouvelles. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  d’embarquer  six  pièces  de  3 autri- 
chiennes. Ce  sont  les  plus  commodes  dans  le  pays  où  nous 
allons  ; puisqu’une  bête  de  somme  peut  en  porter  une. 

Box  A TARTE.' 
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Paris,  le  Ier.  floital  an  6 ( ao  avril  1-98). 

Au  général  Baraguey-d’  Milliers. 

Par  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  22  germinal , citoyen 
général,  je  vous  dis  que,  dans  quatre  jours,  vous  recevrez 
l’ordre  de  vous  embarquer,  et  que  cet  ordre  devra  être  exé- 
cuté de  suite.  Vous  avez  dû  recevoir  cette  lettre  le  28,  vous 
aurez  fait  dès-lors  toutes  vos  dispositions.  Ainsi,  j'espère  que 
mon  courrier,  qui  est  parti  d’ici  le  3o  germinal,  avec  l’ordre 
positif  du  départ  pour  le  7 , arrivera  à Gênes  le  4,  et  que 
mon  ordre  pourra  être  ponctuellement  exééuté. 

Bonaparte. 

Paris,  le  Ier.  floréal  an  6 ( 20  avril  1798). 

I 

Au  général  Dufalga. 

\ 

Le  général  Dufalga,  commandant  le  génie  de  l’expédition 
delà  Méditerranée,  nommera  deux  officiers  ou  adjoints  du 
génie  par  chacune  des  divisions , de  Régnier , qui  est  réunie 
à Marseille,  et  qui  est  composée  des  neuvième  et  quatre- 
vingt-cinquième  demi-brigadçs  de  ligne;  de  Kléber, qui  est  à 
la  droite  de  Toulon,  à Laseine  et  villages  voisins,  et  qui  est 
composée  des  vingt-cinquièmeetsoixante-quinzième  deligne, 
de  la  deuxième  d’infanterie  légère;  enfin  la  division  Mes- 
nard,  qui  est  composée  de  la  quatrième  d’infanterie  légère, 
la  dix-buitième,  la  trente-deuxième  de  ligne. 

Le  général  Dufalga  ira  droit  a Marseille , et  il  verra  l’or- 
donnateur de  la  marine  dans  ce  port , les  commissaires  des 
guerres  chargés  du  service  de  cette  division , et  le  citoyen 
Perrier,  commandant  l’artillerie  de  Marseille. 

Il  sc  fera  lemeitre  les  états  de  la  situation  et  du  nombre- 
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d’hommes  que  peut  porter  chaque  bâtiment  de  transport  et 
de  la  distribution  de  l’embarquement. 

Il  chargera  l’officier  de  génie  commandant  la  division , de 
lui  rendre  compte,  tous  les  jours,  au  quartier-général,  de  la 
situation  dudit  embarquement. 

Il  me  transmettra  les  notes  qu’il  aura  faites  sur  l’état  de 
l’embarquement  et  la  situation  morale  des  individus  qu’il 
aura  vus. 

Arrivé  h Toulon,  il  fera  prendre  de  suite  connaissance, 
par  les  officiers  du  génie,  du  cantonnement  des  troupes,  de 
la  situation  des  vaisseaux  de  guerre,  des  approvisionnemens, 
et  me  tiendra  également  prêtes  des  notes  sur  la  situation  ma- 
térielle et  personnelle. 

11  aura  soin  de  voir  les  membres  de  la  commission,  l’or- 
donnateur de  la  marine,  auquel  il  aura  soin  de  dire  que  je 
fais  grand  cas  de  lui;  le  vice-amiral  Brueys  et  le  contre- 
amiral  Décrès. 

Il  cherchera  a voir  également  le  commandant  de  la  place 
de  Toulon  , les  généraux  Gardanue  et  Rampon. 

Il  fera  aussi  tout  ce  qu’il  pourra  pour  trouver  des  logemens 
pour  les  savans. 

Dans  l’organisation  générale  de  l’armée , il  restera  charge 
de  transmettre  à tous  les  savans  et  artistes  des  ordres  pour 
l’embarquement.  Il  aura  donc  soin  d’avoir,  à son  état-major, 
la  note  de  leurs  logemens  et  des  détails  de  l’embarquement. 

Il  dira  au  vice-amiral  Brueys  et  à l’ordonnateur  qu'ils  fas- 
sent faire  sur  le  vaisseau  l'Orient  tous  les  préparatifs  néces- 
saires pour  qu’il  y ait  le  plus  de  logemens  possible,  vu  que 
tous  les  chefs  de  l’état-major  seront  sur  ce  vaisseau. 

H fera  préparer  a Avignon  tous  les  transports  nécessaires 
pour  que  tout  ce  qui  y arrivera  en  parte  pour  Toulon  sans 
éprouver  de  retard.  Bonaparte. 
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Paris , le  3 floréal.an  C{  22  an  il  i-gS  ). 

A la  commission  chargée  de  t armement  de  la 
Méditerranée. 

Le  citoyen  Poussielgue , contrôleur  Je  la  trésorerie  natio- 
nale auprès  de  votre  payeur,  part  celle  nuit,  portant  avec 
lui  3oo,ooo  fr.  en  or , et  200,000  fr.  en  lettres  de  change  sur 
Marseille.  J’espère  que  le  9 ou  le  10  tout  sera  prêt  et  qu'on 
pourra  lever  l’ancre. 

Le  citoyen  Leroi  doit  se  tenir  prêt  a s’embarquer.  Le  gé- 
néral Blanquet  doit  s’embarquer  en  sa  qualité  de  contre- 
amiral  sur  l’escadre,  et  le  géuéral  Dommartin,  en  qualité  de 
commandant  d’artillerie  ; le  citoyen  Suoy,  commissaire  or- 
donnateur, en  qualité  de  commissaire  ordonnateur  eu  chef  ; 
et  le  citoyen  Estève  comme  payeur  général  de  l’armée. 

Bomapartk. 

Paris  , le  3 floréal  an  6 ( 22  avili  1 798 
Au  citoyen  Najac. 

\ 

J’expédie  l’ordre  par  le  présent  courrier,  citoyen  ordonna- 
teur, au  vice-amiral  Brueys  d’organiser  l’escadre  et  de  nom- 
mer le  citoyen  Ganteaumepour  faire  les  fonctions  de  chef  de 
l’état-major,  et  de  distribuer  les  chefs  de  division  et  autres 
officiers  sur  les  différens  vaisseaux.,  afin  qu’ils  soient  promp- 
tement prêts  à mettre  a la  voile,  il  faudrait  que  tout  lui  prêt 
à lever  l’ancre  sans  aucune  espèce  de  retard , le  9 ou  le  1 0 au 
matin. 

Je  vous  prie  de  tenir  la  main  à ce  que,  pour  cette  époque, 
l’eau , les  vivres  et  les  autres  approvisionnemens  soieut  èm-  _ 
barqués. 

Je  pars  demain  dans  la  nuit , et  je  compte  être  le  8 a Tou- 
lon. BoifAPAUTÇ. 
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Paris,  le  4 floréal  an  6 ( a3  avril  1 798). 

Au  général  Baraguej-à' HiUiers. 

Il  est  ordonné  au  général  llaraguey-d’Hilliers  de  rester  k 
Gènes  jusqu’à  nouvel  ordre;  de  débarquer  ses  troupes,  si 
elles  étaient  embarquées  ; de  rentrer  dans  le  port , s’il  avait 
mis  à la  voile,  de  cantonner  ses  troupes  tant  à Gènes  que 
dans  les  environs , de  manière  à pouvoir  les  rassembler  en 
quarante-huit  heures.  Ces  troupes  seront  à la  disposition  du 
général  commandant  en  Italie.  Bonaparte. 

Paris  , le  4 floréal  au  6 ( a3  avril  1 798}. 

1 

Au  général  Desaix. 

IL  est  ordonné  au  général*de  division  Desaix  de  débarquer 
ses  troupes  s’il  les  a embarquées  , et  de  les  cantonner  tant  à 
Civita-Vecchia  que  dans  les  environs  , de  manière  à pouvoir 
les  rassembler  eu  quarante-huit  heures.  Ces  troupes  seront  à 
la  disposition  du  général  commandant  en  Italie. 

Bonaparte. 

Püii» , le  4 floréal  an  G ( 23  avi  il  1798  ). 

Au  général  Brune. 

Je  donne  ordre,  citoyen  général,  au  général  Baraguey- 
dHiliiers  de  débarquer  ses  troupes,  si  elles  sont  embarquées, 
et  de  retourner,  s’il  est  parti.  Les  troupes  resteront  canton- 
nées à Gênes  et  dans  les  environs,  et  seront  à votre  disposi- 
tion, ainsi  que  celles  qui  sont  à Civita-Vecchia,  où  j’ai  donné 
le  même  ordre , si  des  indices  vous  font  penser  avoir  besoin 
de  ces.  troupes.  Dans  ces  nouvelles  mesures  du  gouverne- 
ment, vous  voyez  l’effet  des  événeineus  qui  vienueut  d’arri- 
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ver  à Vienne,  sur  lesquels  cependant  le  gouvernement  u’a 
encore  rien  de  posiiif. 

Si  jamais  les  affaires  se  brouillaient,  je  crois  que  les  prin- 
cipaux efforts  des  Autrichiens  seraient  tournés  de  votre  coté, 
et,  dans  ce  cas,  je  sens  bien  que  vous  avez  besoin  de  beau- 
coup de  troupes,  de  beaucoup  de  moyens,  et  surtout  de  beau- 
coup d’argeut.  Bokaparte. 


Pai  is , le  9 floréal  an  6 ( j8  au  il  i "(j8  ). 

Au  général  Dufalga. 

Vous  avez  appris,  citoyen  général,  l’événement  arrivé  'a 
Vienne.  Cela  est  arrivé  au  moment  où  j’allais  partir,  et  a dû 
nécessairement  occasioner  un  retard  ; j’espère  cependant  que 
cela  ne  dérangera  rien.  Pèut-ètr®serai-je  obligé  d aller  a Ras- 
tadt  pour  avoir  une  entrevue  avec  le  comte  de  Cobcntzel,  et, 
si  tout  allait  bien,  je  partirais  de  Ras;adt  pour  Toulon. 

Le  ii  au  soir,  je  ferai  partir  un  courrier  avec  I ordre  à 
l’escadre  de  partir  avec  le  convoi  pour  se  reudre  à Gènes,  où 
je  serai  moi-même  le  26  de  ce  mois. 

Je  donne,  par  le  présent  courrier,  l’ordre  au  convoi  de 
Marseille  de  se  rendre  a Toulon. 

Ayez  soin  que  tous  les  savans,  et  que  tous  les  objets  né- 
cessaires à notre  expédition  soient  embarqués  comme  il  faut 
qu’ils  le  soient. 

Le  convoi  de  Gênes  a reçu  contre-ordre,  puisque  c'est  nous, 
au  contraire , qui  allons  à Gênes  et  à Civita-Vecchia. 

Bohaparte. 
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Paris,  le  9 floréal  an  6 ( 28  avril  1 798  ). 


Au  général  Kléber. 

11  est  ordonné  au  général  Kléber  de  prendre  le  comman- 
dement des  troupes  de  terre  composant  la  division  du  général 
Regnier,  la  division  du  général  Mesnard  et  celle  du  général 
Kléber;  de  transmettre  au  général  Regnier  l’ordre  ci-joint, 
et  de  tout  disposer  pour  l’embarquement  des  deux  autres  di- 
visions sur  l’escadre  et  sur  les  autres  vaisseaux  de  guerre 
armés  en  flûtes,  afin  i’êire  prêt  ’a  partir  au  premier  ordre 
qu’il  recevra. 

Il  se  concertera  avec  le  général  Dufalga,  qui  lui  donnera 
tous  les  renseignemens  relatifs  au  nombre  des  savans  et  des 
artistes  qui  doivent  s’embarquer.  Bonaparte. 


Paii»  , le  9 floTéal  an  6 (28  avril  1598  ). 

Au  vice-amiral  Brueys. 

Quelques  troubles  arrivés  à Vienne,  citoyen  général,  ont. 
nécessité  ma  présence  quelques  jours  à Paris  : cela  ne  chan- 
gera rien  à l’expédition.  Je  donne  l’ordre  par  le  présent  cour- 
rier aux  troupes  qui  sont  a Marseille  de  s’embarquer  et  de  se 
rendre  a Toulon. 

Vous  tiendrez  ce  convoi  en  grande  rade  et  dans  le  meil- 
leur ordre  qu’il  vous  sera  possible. 

Je  vous  expédierai,  le  n au  soir,  par  un  courrier,  l’ordre 
d’embarquer  et  de  partir  avec  l’escadre  et  le  convoi  pour 
Gêues,  où  je  vous  rejoiudrai. 

Le  retard  que  ce  nouvel  incident  a apporté  dans  l’expé- 
dition aura  été,  j’imagine,  nécessaire  pour  vous  mettre  plus 
■en  mesure.  _ Bonaparte. 
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Paris , le  9 floréal  an  6 ( 38  avril  1 798  ). 

Au  général  Regnier. 

Il  est  ordonné  au  général  Regnier  de  faire  embarquer  ses 
troupes  a Marseille  , le  16  floréal,  sur  les  bâlimens  de  trans- 
port qui  sont  préparés,  et  de  partir  le  17,  si  le  temps  le 
permet , pour  se  rendre  à Toulon , où  son  convoi  se  rangera 

sous  les  ordres  du  vice-ainiral  Brueys.  Bonaparte. 

« 

Paris , le  9 üo«éal  an  6 ( 38  avril  1 798). 

A l'ordonnateur  Najac. 

L’ordonnateur  Najac  donnera  l’ordre  au  convoi  de  Mar- 
seille d’embarquer  les  troupes  du  général  Regnier  le  16  flo- 
réal , et  de  partir  le  1 7 pour  se  rendre  à Toulon.  Il  se  con- 
certera avec  le  vice-amiral  Brueys , pour  faire  sortir , s’il  est 
nécessaire,  une  frégate  pour  l’escorte  dudit  convoi. 

Bonaparte. 

Paris  , le  1 3 florcal  an  C ( 3 mai  1798). 

Au  général  B a ragu  ej-  d ' H ill iers. 

Je  vous  ai  donné  l’ordre,  citoyen  général,  par  ma  lettre 
du  3o  germinal , de  vous  rendre  à Toulon.  Je  vous  ai  donné 
l’ordrç , par  ma  lettre  du  4 floréal , de  débarquer  et  de  can- 
tonner vos  troupes  aux  environs  de  Gênes  jusqu’à  nouvel 
ordre.  Je  vous  envoie  Tordre  d’embarquement  le  plus  tôt 
possible  , et  de  vous  diriger  sur  Toulon.  Bonaparte. 
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Pai  is , le  1 3 floréal  an  6 ( a mai  1798). 

Au  meme. 

11  est  ordonné  an  général  Baraguey  d’Flilliers  d’embarquer 
sa  division  le  20,  et  de  mettre  a la  voile  le  21  , pour  se 
rendre  à Toulon.  S’il  rencontrait  sur  sa  route  l’escadre  fran- 
çaise, composé  de  14  vaisseaux  de  guerre  et  de  douze  ou 
\ quinze  frégates,  il  enverrait  un  aviso  à l’amiral  pour  prendre 
des  ordres,  et. si  ladite  escadre  n'est  point  encore  partie  de 
Toulon , il  enverra  prendre  des  ordres  auprès  du  vice-amiral 
Brueys,  pour  la  place  qu’il  doit  occuper  dans  la  rade.  Il  me 
préviendra  par  uu  courrier  extraordinaire  a Toulon  , de  son 
départ.  Bonaparte. 

Paris , le  i3  floréal  an  G (a  mai  1798  ). 

Au  général  Desaix. 

Je  vous  avais  donné  l’ordre,  citoyen  général,  par  une 
lettre  du  4 flqréal , de  cantonner  vos  troupes  a Civita-Vecchia 
et  aux  environs,  et  d’attendre  de  nouveaux  ordres.  C’était 
l’effet  des  nouveaux  événemens  arrivés  à Vienne. 

Vous  devez  vous  préparer  à partir  au  premier  ordre.  Le 
même  courrier  porte  ordre  au  général  Baraguey-d’llilliers  de 
partir  pour  Toulon.  Là  je  verrai  si  j’irai  vous  prendre  à Ci- 
vita-Vecchia  , où  je  vous  donnerai  des  ordres  pour  vous 
rendre  sur  les  côtes  de  Syracuse , comme  je  vous  en  ai  déjà 
entretenu.  Ainsi,  dans  l’un  et  l’autre  cas,  il  faut  vous  tenir 
prêt  à lever  l’ancre  vingt-quatre  heures  après  l'arrivée  de 
mon  courrier  ou  aviso.  Bonaparte. 


i3. 
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ParU,  le  i3  floréal  m 6(a  mai  1798/. 

Au  vice-amiral  Brueys. 

J’espère,  citoyen  général,  que  le  20  vous  pourrez  embar- 
quer les  troupes,  pour  meure  à la  voile  incessamment  après. 
Je  compte  être  à bord  le  19. 

Je  viens  de  faire  partir  un  courrier  pour  Gênes,  avec- 
ordre  au  général  Baraguey  d’Hilliers  de  se  rendre  à Toulon. 
L’un  et  l’autre  seront  sous  vos  ordres,  dès  qu’ils  seront  ar- 
rivés. Vous  les  placerez  convenablement  dans  la  rade. 

Bonaparte. 


Paris,  le  i3  floréal  an  6 ( a mai  1798). 

Au  général  Brune. 

Par  ma  lettre  du  4 floréal,  je  vous  ai  instruit , citoyen  gé- 
néral , que  les  divisions  Baraguey-d’Hilliers  et  Desaix  étaient 
à votre  disposition.  Le  premier  bruit  des  événemens  surve- 
nus à Vienne  avait  fait  penser  que  cette  mesure  était  néces- 
saire. Aujourd’hui  le  gouvernement  a pris  une  autre  détermi- 
nation. 

Je  donne  l’ordre  aux  généraux  Baraguey-d’Hilliers  et  Desaix 
de  s’embarquer  sur-le-champ. 

L’on  vous  fait  passer  par  la  Suisse,  six  autres  demi-bri- 
gades , indépendamment  des  deux  autres  qui  avaient  déjà 
reçu  les  ordres  antérieurement , et  deux  autres  régimens  de 
cavalerie. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  surveiller  autant  qu’il 
vous  sera  possible  , lesdits  embarquemens. 

J’ai  reçu  votre  lettre  de  Gêues  et  j’ai  vu  le  zèle  et  l’acti- 
vité que  vous  y avez  montrés.  Bonaparte. 
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.Paris , le  i3  floréal  an  6 ( a mai  i 598 }. 

A la  commission  chargée  de  V armement  de  la 
Méditerranée. 

Par  ma  dernière  lettre  datée  du  9 floréal  , j’ai  envoyé 
l’ordre  au  convoi  de  Marseille  de  se  rendre  a Toulon,  et  de 
se  tenir  tout  prêt  à embarquer,  au  premier  instant,  a Toulon. 

Je  pars  dans  la  journée  de  demain  pour  cette  ville,  et  j’es- 
père que  tout  sera  prêt  à mettre  a la  voile  le  20.  doubliez 
rien  pour  atteindre  ce  but.  Bonaparte. 


Cliâlons , le  iG  floréal  an  6 ( 5 mai  ! 798). 

A F ordonnateur  Najac. 

Je  reçois  a Cliâlons  votre  courrier  du  12 , par  lequel  vous 
m’annoncez  que  le  convoi  de  Gênes  était  sur  le  point  d’arri- 
ver, lorsque  vous  lui  avez  expédié  l’aviso,  avec  mon  contre- 
ordre. 

J’ai  donné  à ce  convoi  l’ordre  de  partir  le  8 de  Gênes  pour 
Toulon. 

Je  lui  ai  expédié  un  contre-ordre  le  4j  cela  était  relatif 
aux  événemens  de  Vienne. 

Je  lui  ai  expédié  le  1 3 , l’ordre  de  partir  de  Gênes  au  plus 
tard  le  18. 

Aiusi , s’il  est  dans  vos  parages,  donnez-lui  l’ordre  de  se 
rendre'  en  grande  rade  ou  tenez-le  a Hyères , en  lui  faisant 
coiapletter  ses  vivres  et  son  eau. 

Je  serai,  douze  heures  après  mon  courrier,  à Toulon. 

Bonaparte. 
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Le  1 8 floréal  an  6 ( 7 mai  ! 798  ). 

A la  commission  chargée  de  l’armement  de  la 
Méditerranée. 

« 

Mon  courrier,  Lesimple,  qui  m'a  rejoint  sur  le  Rhône 
près  Valence,  m’a  remis  vos  dernières  dépêches.  Vousdevez 
exécuter  l’ordre  relatif  à l’embarquement , tel  que  je  l’ai 
donné , c’est-à-dire  les  généraux  de  division  doivent  embar- 
quer trois  chevaux  ; les  généraux  de  brigade , deux  , les  ad- 
judans  généraux , aides-de-camp  et  chefs  de  brigade  des 
corps,  un. 

Chacun  peut  embarquer  ses  selles,  ses  brides  et  les  pal- 
, freniers,  conformément  au  nombre  de  chevaux  que  la  loi  lui 
accorde. 

Vous  ferez  embarquer  à Marseille  cent  chevaux  d’artillerie 
et  deux  cents  de  cavalerie.  Si  vous  pouvez  en  embarquer 
davantage , vous  ferez  toujours  les  embarquemeus  dans  ceuc 
proportion. 

Les  corps  embarqueront  toutes  leurs  selles  et  leurs  brides, 
et  vous  aurez  soin  que  l’on  embarque  les  meilleurs  chevaux  , 
en  les  faisant  donner  aux  premier  et  deuxième  escadrons , 
et  en  prenant  de  préférence  les  chevaux  de  chasseurs. 

Le  restant  des  chevaux  sera  donné  aux  détachemens  de 
cavalerie  des  autres  régimens  qui  se  trouvent  à Marseille. 

‘ Je  vous  prie  de  m’expédier  un  courrier  extraordinaire, 
qui  m’attendra  à mon  passage  à Aix , qui  ne  sera  pas  plus  de 
huit  heures  après  celui  de  Lesimple  , pour  m’instruire  si  le 
convoi  de  Marseille  est  parti , afin  que  je  me  décide  à aller  à 
Marseille  ou  droit  à Toulon.  Je  serais  même  fort  aise  , si  cela 
ne  dérangeait  rien  à vos  opérations,  qu’un  de  vous  se  trans- 
portât à Aix , car  je  ne  compte  pas  m’y  arrêter  du  tout,  mon 
intention  étant  d’aller  droit  a Toulon.  Bonaparte. 
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Le  ) 8 floréal  an  6 ( 7 tuai  1 798  ). 

Au  général  commandant  à Lyon. 

Le  19  ou  le  20 , doivent  arrivejr  60  ou  80  de  mes  guides 
a cheval.  Je  vous  envoie  l’ordre  pour  qu’ils  se  rendent  h Tou- 
lon. Je  vous  prie  de  les  faire  embarquer  sur  le  Rhône.  S’il 
passe  par  Lyon  des  courriers  pour  moi , je  vous  prie  de  les 
diriger  sur  Toulon.  Bonaparte. 


Ton  Ion , le  1 8 floréal  an  6 ( 7 niai  1 798  ' . 

Aux  guides. 

J’ordonne  à la  compagnie  de  mes  guides  qui  arrive  a Lyon 
le  20,  départir  le  2,  pour  se  rendre  en  toute  diligence  à 
.Toulon.  Bonaparte. 


Tonton , le  30  floréal  an  6 (9  mai  1798). 

Au  général  Mesnard. 

Il  est  ordonné  au  général  Mesnard  de  s’embarquer  im- 
médiatement après  la  réception  du  présent  ordre , avec  la 
quatrième  d’infanterie  légère , la  dix-neuvième  de  bataille  , 
et  de  partir  au  premier  beau  temps.  Il  se  rendra  dans  les  lies 
de  la  Madeleine,  au  nord  de  la  Sardaigne,  où  il  recevra  des 
ordres  nouveaux  du  vice-amiral  Brueys.  Il  sc  conformera 
exactement  aux  ordres  qu’il  recevra  dudit  amiral,  qui  lui 
envoie  un  officier  de  marine  intelligent  pour  diriger  tous  ses 
mouvemens.  Bonaparte. 
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Toulon,  le  30  floréal  an  Û (g  mai  1798). 

Au  général  Vavibois. 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  un  ordre  pour  le 
général  Mesnard.  Si  ce  général  n’y  était  pas?  ou  s’il  était  ma- 
lade , vous  feriez  commander  ledit  convdi  par  l’officier  le  plus 
ancien. 

Sur  les  représentations  que  vous  m’avez  faites  du  besoin 
que  vous  avez  de  garder  la  vingt-troisième  d’infanterie  lé- 
gère, je  renonce  à l’idée  que  j’avais  de  la  faire  partir  , et  je 
la  laisse  en  Corse  jusqu’à  ce  que  le  gouvernement  vous  ait 
renvoyé  son  remplacement. 

Noubliez  pas  d’embarquer  sur  le  convoi  trois  ou  quatre 
pièces  de  canon  de  3 ou  4,  avec  une  bonne  compagnie  de 
canonniers.  Bonaparte. 

Toulon,  le  ao  floréal  an  6 (g  mai  1798). 

Au  commandant  de  la  place. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  faire  embarquer  tout  ce 
qui  reste  de  la  sixième  demi-brigade  d’artillerie , sur  les  vais- 
seaux de  l’escadre,  pour  suppléer  au  manque  de  matelots. 

Bonaparte. 


Toulon , le  30  floréal  an  6 ( g mai  1798). 
Au  commandant  des  armes , 

* 

Je  vous  prie , citoyen  général , de  faire  aimer  dans  la  jour- 
née de  demain,  s’il  est  possible,  les  deux  felouques  nouvel- 
lemènt  construites;  Bonaparte. 
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Toulon , le  ao  floréal  an  6 ( 9 mai  1798  ). 

Au  général  Vaubois. 

Les  magasins  pour  vingt-cinq  mille  hommes  , citoyen  gé- 
néral, que  vous  aviez  formés,  deviennent  à peu  près  inutiles. 
Vous  pouvez  donc  prendre  dans  ces  magasins  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  approvisionner  le  convoi  qui  va  partir.  ^ 

Bonaparte. 

Toulon  , le  ai  floréal  an  6 ( 10  mai  1798). 

Au  général  Dugua. 

Je  vous  fais  passer,  citoyen  général,  l’ordre  que  vous  en- 
verrez au  chef  de  brigade  Lucotte,  pour  se  rendre  avec  les 
troupes  de  la  demi-brigade  qui  sont  à Aix , à Toulon. 

J’emmène  avec  moi  les  trois  compagnies  de  carabiniers  de 
la  septième  demi-brigade.  Je  ferai  aussi  venir  le  reste  de  la 
demi-brigade , lorsqu’elle  sera  remplacée  ; j’écris  a Paris  pour 
cela. 

/ 

Je  vous  prie  de  les  faire  rapprocher,  en  les  tenant,  soit  à 
Toulon  ou  à Marseille , afin  qu’elles  soient  à portée. 

Bonaparte. 

Toulon  , le  a ! floréal  an  6 ( 10  mai  1 798  ). 

Au  même.  * 

Je  vous  prie , mon  cher  général , de  faire  mettre  l’embargo 
sur  tous  les  bàtimens  qui  sont  dans  le  port  de  Marseille. 
Aucun  ne  pourra  sortir,  à moins  que  ce  ne  soit  un  bâtiment 
pour  l’expédition,  que  cinq  jours  après  le  départ  de  l’escadre. 

Je  vous  prie  aussi  de  faire  ramasser  à Marseille,  à la  pe- 
tite pointe  du  soir,  tous  les  matelots  qui  peuvent  s’y  trouver, 
.et  de  les  envoyer,  à Toulon.  Bonaparte. 
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«*  Toulon , le  a i floréal  an  G ( 10  mai  1798  ). 

Au  commandant  des  armes  à Toulon. 

Je  vous  prie,  citoyen  général , de  donner  les  ordres  pour 
qu’il  ne  sorte  aucun  bâtiment  de  Toulon,  à dater  d’aujour- 
d’hui , jusqu’à  dix  jours  après  le  départ  de  l'escadre. 

Bonaparte. 


Toulon,  le  ai  floréal  an  6 ( i ornai  1798). 


Au  général  Desaix. 

Je  suis  à Toulon , mon  ch#r  général , depuis  hier. 

La  division  du  général  Regnier  est  partie  hier  au  soir  de 
Marseille,  je  l’attends  à chaque  instant  de  la  rade  de  Toulon. 
Je  partirai  sur-le-champ  pour  aller  à la  rencontre  du  général 
Baraguey-d’Hilliers,  et  de  là  passer  entre  ITle  d’Elbe  et  la 
Corse,  faisant  route  vers  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  Nous  vous 
enverrons  prévenir  par  un  aviso,  afin  que  vous  veniez  nous 
joindre. 

Il  faut  donc  que  vous  soyez  en  rade,  embarqués,  afin 
qu’au  premier  jour  vous  puissiez  mettre  à la  voile.  Si  vous 
avez  des  avisos  à votre  disposition  , vous  pouvez  envoyer  re- 
connaître. Si  le  temps  est  bon , il  est  probable  que  le  28  ou  le 
2*9,  nous  passerons  à votre  hauteur.  Vous  ne  recevrez  cette 
lettre  que  le  27  ; ainsi  vous  11’aurez  guère  que  vingt-quatre 
heures  pour  vous  préparer. 

Tout  le  monde  est  rendu  ici , et  votre  colonie  de  savans  est 
en  très-bonnes  dispositions.  Bonaparte. 
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Toulon  9 le  i 1 ll»fPcal  an  G ( i o mai  i 798  ). 

A l' ordonnateur  Najac. 

Je  vous  prie,  citoyen  ordonnateur,  de  vouloir  bien  faire 
solder  aux  officiers  subalternes,  tant  de  marine  que  de  terre, 
embarqués  sur  l’escadre , ou  sur  le  convoi  h la  suite  de  l’es- 
cadre, 3 fr.  par  jour,  pour  la  table.  Il  suffira  que  vous  lassiez 
les  fonds  pour  quatre  décades.  Bonaparte. 


Toulon  , 2c  11  floréal  an  6 ( 1 1 mai  1 798  ). 

Au  général  D ligua. 

Je  vous  prie,  mon  cher  général , de  faire  partir  dans  la 
matinée  de  demain  pour  Toulon , si  le  vent  est  bon  , cinq  bà- 
timens  neutres,  soit  danois,  soit  suédois,  espagnols,  et«.  ; 
vous  mettrez  a bord  de  chaque  bâtiment  une  garnison  suffi- 
sante pour  être  sûr  que  ces  bàtiinens  sortis  de  Marseille  arri- 
vent à Toulon , et  si  vous  avez  un  aviso  ou  une  chaloupe  ca- 
nonnière, vous  les  ferez  escorter. 

Vous  prendrez  les  plus  gros  bàtimens  possible  ; cela  doit 
servir  à embarquer  des  troupes. 

11  y a à Marseille  cinq  ou  six  bàtimens  que  l’ordonnateur 
Leroy  avait  frétés.  S’il  y en  avait  un  ou  deux  qui  fussent 
prêts,  faites-les  partir  de  suite.  Bonaparte. 


- Toulon  , le  a 3 floréal  an  6 ( il  mai  1798).  » 

Ordre. 

En  vertu  de  l’autorisation  qu’il  a reçue  du  directoire  exé- 
cutif, le  général  en  chef  ordonne  : 

Art.  1".  Les  deux  vaisseaux  vénitiens  qui  sont  en  ce  mo- 
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roent-ci  dans  le  port  (Je  Toulon , seront  armés  en  guerre  et  en 
état  de  partir  au  20  prairial , avec  deux  mois  de  vivres. 

2.  Les  deux  vieilles  frégates  seront  armées  en  flûte  et 
prêtes  a partir  pour  la  même  époque , ayant  également  pour 
deux  mois  de  vivres.  Sur  les  deux  vajsseaux  et  sur  les  deux 
frégates , l’on  embarquera  les  soldats  qui  seront  rendus  au  dé- 
pôt le  20  prairial  ; on  peut  calculer  sur  un  millier  d’hommes. 
Il  suffira  de  les  approvisionner  pour  uu  mois  de  vivres  et 
vingt  jours  d’eau. 

3.  Il  sera  armé  extraordinairement  douze  avisos  bons  voi- 
liers , portant  au  moins  une  pièce  de  8 , et  commandés  par  de 
bons  officiers,  pour  servir  à la  communication  de  l’expédi- 
tion. Il  devra  en  partir  au  moins  deux  fois  par  décade.  On 
embarquera  dessus  , le  courrier  ordinaire  de  l’armée,  et  des 
officiers  et  soldats , autant  que  le  bâtiment  pourra  eu  porter. 

4-  Les  bâtimens  frétés  à Marseille  recevront  ordre  de  se 
rendre  a Toulon.  Ils  seront  approvisionnés  pour  vingt  jours 
d’eau  et  trente  jours  de  vivres.  L’on  embarquera  dessus  le 
restant  de  l’artillerie , les  habillemens  , le  vin  et  les  soldats 
qui  pourraient  arriver.  On  doit  calculer  sur  un  millier  d’hom- 
mes, indépendamment  de  mille  autres  qui  se  trouveront  au 
dépôupour  le  20  prairial.  Les  troupes  de  passage  seront  éga- 
lement approvisionnées  pour  un  mois  de  vivres  et  vingt  jours 
d’eau. 

5.  La  frégate  la  Badine  va  recevoir  ordre  de  se  rendre  à 
Toulon,  et  escortera  ce  convoi,  qui  devra  être  prêt  à partir 
du  10  au  i5  prairial.  Je  remettrai  une  instruction  particu- 
lière au  commandant  de  la  Badine , pour  la  route  qu’elle  de- 
vra tenir  et  le  lieu  où  il  devra  se  rendre  avec  ledit  convoi. 

6.  Il  y aura  â Toulon  uu  commissaire  des  guerres  qui  aura 
les  ordres  de  l’ordonnateur  Sucy , pour  tous  les  objets  qui  de- 
vront être  embarqués,  un  officier  d’artillerie  qui  aura  les 
ordres  du  général  Dommartin , et  enfin  un  général  ou  uu  of- 
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ficier  supérieur  commandant  les  dépôts,  qui  aura  les  ordres 
de  l’état-major.  Ces  trois  personnes  ont  ordre  de  voir  souvent» 
l’ordonnateur  de  la  marine,  et  de  prendre  ses  ordres  pour 
tous  les  objets  qui  doivent  être  embarqués. 

7.  En  partant , je  laisserai  deux  avisos.  Le  premier  partira 
quarante-huit  heures  après  l’escadre  ; il  portera  le  courrier 
de  1 armée , s’il  est  arrivé , les  officiers  ou  les  savans  qui  sont 
en  retard;  et  le  second  partira  soixante-douze  heures  après 
le  premier.  Il  escortera  un  bâtiment  portant  soixante  guides , 
s’ils  sont  arrivés  le  29.  Il  est  donc  indispensable  que  l’ordon- 
nateur se  procure  uu  bâtiment  pour  porterces  soixante  guides. 

. Bonaparte. 

Toulon,  le  a3  floréal  nu  6(  la  inai  1798). 

Au  citoyen  Najac. 

Le  départ  de^Tescadre  est  invariablement  fixé  dans  la  nuit 
du  24  au  25. 

Il  est  indispensable  que  le  convoi  soit  en  grande  rade  dans 
la  matinée  de  demain.  J’ai,  en  partant,  trois  choses  à vous 
recommander  : 

i°.  De  me  faire  passer,  avec  la  plus  grande  célérité,  les 
courriers  qui  m’arrivent  de  Paris  ; 

20.  De  faire  exécuter  avec  la  plus  grande  exactitude  l’ordre 
ci-joint  ; 

3°.  De  faire  terminer  de  suite  la  corvette  et  de  me  l’en- 
voyer ; nous  en  aurons  le  plus  grand  besoin. 

Bonaparte. 
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' Toolon  , le  a4  floral  an  6 ( 1 3 mai  1 798  ). 

Promotion. 

En  conséquence  de  l’autorisation  spéciale  que  j’en  ai  reçue 
du  directoire  exécutif,  et  voulant  reconnaître  les  services  que 
les  citoyens  Jean  Villeneuve,  capitaine  de  vaisseau;  Guil- 
laume-François Bourdé , capitaine  de  frégate;  Pierre-Phi- 
lippe Altimont,  lieutenant  de  vaisseau  ; Serval,  aspirant  de 
première  classe , ont  rendus  depuis  quinze  mois  sur  l’escadre 
qui  était  attachée  a l’armée  d’Italie , dans  le  golfe  Adriatique  : 
je  nomme  le  citoyen  Villeneuve,  chef  de  division;  les  ci- 
toyens Bourdé,  capitaine  de  vaisseau;  Altimont,  capitaine 
de  frégate  ; et  Serval , enseigne  de  vaisseau.  Bonaparte. 

• 

Toulon  , le  24  floréal  an  6 ( |3  niai  1798). 

A V administration  municipale  de  Toulon. 

♦ * 

Je  donne  les  ordres , citoyens  administrateurs , pour  que 
la  partie  de  la  garde  nationale  qui  sera  requise  pour  faire  le 
service,  soit  payée  conformément  aux  lois.  J’ai  cependant 
pourvu  à une  augmentation  de  garnison.  Dans  tous  les  cas , 
la  république  ne  doit  avoir  aucune  sollicitude,  les  habitans 
de  Toulon  ayant  toujours  donné  des  preuves  de  leur  attache- 
ment à la  liberté.  ’ Bonaparte. 


Toulon,  le  y \ floréal  au  6(  r3  mai  1798 ). 

V administration  centrale  du  Var. 

Je  vous  remercie , citoyens  administrateurs , de  la  dépu- 
tation que  vous  m’avez  envoyée , et  des  choses  extrêmement 
flatteuses  qu’elle  m’a  dites  de  votre  part. 
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L’opération  que  nous  allons  entreprendre , sera  spéciale- 
ment avantageuse  a votre  département  et  a celui  des  Bouches- 
du-Rhône.  Il  y aura  une  grande  activité  sur  les  routes  et  dans 
les  postes,  qui  sont  absolument  désorganisées.  Je  vous  prie 
de  prendre  des  mesures  pour  réorganiser  ce  service  essentiel  7 
afin  que  les  courriers  et  autres  officiers  portant  des  ordres , 
puissent  aller  à Paris  et  en  revenir  facilement. 

Croyez  au  désir  que  j’aurai  toujours  de  mériter  l’estime  de 
mes  concitoyens.  Bonaparte. 

Toulon , le  3/}  floréal  an  6 ( 1 3 mai  1 798  ). 

Ordre. 

Ordonne  que  tous  les  maîtres,  contre-maîtres,  matelots, 
novices , ouvriers  de  l’arsenal  qui  ont  été  mis  eu  surveillance 
par  ordre  du  gouvernement,  seront  embarqués  et  répartis 
sur  l’escadre*  Bonaparte. 

Toolou , le  37  floréal  an  6 ( 1 6 mai  1 798  ).  . 

Au  vice-roi  de  Sardaigne. 

J’envoie,  monsieur,  a Cagliari,  pour  y résider  en  qualité 
de  consul , le  citoyen  Augier , officier  de  marine. 

Je  vous  prie  de  le  reconnaître  en  cette  qualité,  et  d’agréer 
les  sentimens  d’estime  et  de  considération  que  j’ai  pour  vous. 

• Bonaparte. 

Toulon  , le  37  floréal  an  6 ( 16  mat  1798). 

Au  citoyen  Augier,  consul  à Cagliari. 

» • 

Vous  vous  rendrez , citoyen , à Cagliari , en  qualité  de  con- 
sul ; vous  remettrez  la  lettre  ci-jointe  au  vice-roi  de  Sardaigne 
ou  h celui  qui  en  fait  les  fonctions. 
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Vous  interrogerez  tous  les  bâtimens  pour  avoir  des  nou- 
velles des  Anglais , et  si  vous  appreniez  qu’ils  ont  mouillé 
dans  la  Méditerranée , vous  expédieriez  un  bâtiment  que  vous 
fréteriez  , à ta  suite  de  l’amiral  Brueys,  pour  l’en  informer. 

Vous  dirigerez  ce  bâtiment  du  côté  de  Malte. 

Bonaparte. 

Toulon,  le  39  floréal  an  6 ( 18 mai  1 798  ). 

A V ordonnateur  Najac. 

Le  service  de  l’expédition  qui  va  avoir  lieu  a exigé,  de  la 
part  des  principaux  employés  de  l’administration , des  efforts 
où  ils  ont  été  à même  de  faire  connaître  leur  zèle  pour  la 
prospérité  des  armes  de  la  république.  N 

Je  vous  prie  de  témoigner  aux  directeurs  des  constructions, 
de  l’artillerie  du  port , au  citoyen  Cuviller , commissaire  des 
approvisionnemens , et  en  général  a tous  les  contrôleurs, 
commissaires  et  sous-commissaires , une  satisfaction  particu- 
lière sur  leurs  services  dans  cette  circonstance  essentielle. 

Je  vous  autorise  à nommer  à la  place  de  chef  des  mouve- 
mens  les  citoyens  Àycard  et  Giroudreux  ; à la  place  de  com- 
missaire de  première  classe  , les  citoyens  Bugerin , Pigeou  et 
Gobert  ; à celle  de  deuxième  classe,  le  citoyen  Desanit  ; à éle- 
ver au  grade  de  commissaires  de  la  marine  les  citoyens  Gas- 
quet,  Giraud,  Franqueville  , Galopin  et  Bellanger  ; à la 
place  de  sous-commissaires,  les  citoyens  Nicolas  et  Rey  qui 
remplissent  les  fonctions  de  sous-commissaires  à la  Ciotat  ; à 
la  place  de  commis  principal,  le  citoyen  Cappel,  et  de  commis 
en  deuxième,  te  citoyen  Ollivault.  Bonaparte. 
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Toulon , le  29  floréal  an  6 ( 18  mai  >798}. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Art,  i*'.  Tout  marin  qui , étant  embarqué,  aura  resté  a 
terre  après  le  départ  de  l’armée  navale,  sera  traduit  en  pri- 
son jusqu’au  départ  d’un  bâtiment  de  guerre  quelconque,  â 
l’effet  de  rejoindre  celui  dont  il  a déserté. 

2.  Tout  maître  chargé  qui  aura  manqué  le  départ,  sera 
cassé  et  réduit  à la  basse  paie  de  deuxième  maître. 

3.  Les  maîtres  non  charges  subiront  la  même  punition. 

4.  Les  deuxièmes  maîtres  de  toutes  classes  et  les  contre- 
maîtres de  la  manœuvre  , restés  à terre , seront  mis  â la  basse 
paie  de  quartier-maître  ou  d’aide  de  leur  profession  respec- 
tive. 

5.  Les  aides  de  toute  classe  et  les  quartiers-maîtres  déser- 
teurs seront  réduits  a la  paie  des  matelots  a vingt-sept  sous. 

6.  Les  matelots  de  première  et  deuxième  classe,  égale- 
ment déserteurs,  descendront  â la  paie  de  12  ^ous,  ceux  de 
troisième  et  quatrième  classe  seront  réduits  à celle  de  novice, 
a huit  sous. 

7.  Dans  aucun  cas,  les  officiers,  mariniers  et  matelots, 

qui  auront  subi  les  réductions  prescrites  par  les  article%  pré- 
cédais, ne  pourront  être  réintégrés  dans  leurs  grades  primi- 
tifs que  par  un  avancement  progressif  d’une  paie  à l’autre 
et  de  six  mois  en  six  mois  sur  la  demande  motivée  des 
commandons  de  leurs  vaisseaux,  qui  certifieront  leur  exac- 
titude et  leur  bonne  conduite.  . _ 

8.  Les  attestations  de  maladie  n’auront  de  valeur  que  sur 
la  signature  de  la  majorité  des  membres  composant  le  con- 
seil de  salubrité  navale.  Il  est  défendu  formellement  aux 
commissaires  de  marine  préposés  aux  détails  des  armemens , 
d’en  admettre- d’autres,  sous  leur  responsabilité  personnelle. 

11.  4 
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g.  Il  sera  établi  garnison  chez  toutes  les  familles  des  ma- 
rins embarqués  qui  seront  restés  à terre  après  le  départ  de 
l’armée;  et  les  garnisaires  n’en  seront  retirés  que  lorsque 
ces  déserteurs  se  seront  présentés  au  bureau  des  arméniens 
pour  y recevoir  une  nouvelle  destination. 

io.  Dans  le  temps  que  l’armée  navale  de  la  république,  de 
concert  avec  l’armée  de  terre  , se  prépare  à relever  la  gloire 
de  la  marine  française  , les  marins,  dans  le  cas  de  servir  et 
qui  restent  chez  eux  , méritent  d’être  traités  sans  aucun  mé- 
nagement. Avant  de  sévir  contre  eux , le  général  en  chef  leur 
ordonne  de  se  rendre  à bord  de  la  deuxième  flotille  qui  est 
-en  armement.  Ceux  qui , quinze  jours  après  la  publication 
du  présent  ordre,  ne  se  seront  pas  fait  inscrire  pour  faire 
partie  dudit  armement,  seront  regardés  comme  des  lâches.  En 
conséquence  l’ordonnateur  de  la  marine  leur  fera  signifier 
individuellement  l’ordre  de  se  rendre  au  port  de  Toulon,  et 
si , cinq,  jours  après , ils  n’ont  point  comparu , ils  seront  trai- 
tés corne  des  déserteurs. 

L’ordonnateur  de  la  marine  tiendra  la  main  a l’exécu- 
tion du  présent  réglement.  Bonaparte. 


Toulon , le  ag  floréal  an  6 ( 1 8 mai  1 798  ). 

lïéglèmeift  pour  la  répression  des  délits  commis  à bord  de 
l’armée  navale. 

Vu  que  les  lofe  existantes  sur  la  manière  de  procéder  aux 
jugemens  des  délits  militaires  n’ont  pas  prévu  le  cas  où  se 
trouve  l’armée  par  sa  composition  actuelle  ; qu’il  est  juste 
et  urgent  que  les  troupes  de  terre  et  de  mer , les  soldats  , ma- 
telots et  autres  employés  a la  suite  de  l’armée,  réunis  sur  les 
vaisseaux  , ne  soient  pas  , pour  le  même  délit , soumis  à des 
lois  différentes,  soit  pour  la  procédure,  soit  pour  la  forme 
des  jugemens , ordonne  : 
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Art.  i".  La  loi  du  iô  brumaire  an  5,  qui  règle  la  ma- 
nière de  procéder  aux  jugemens  militaires  , sera  ponctuelle- 
ment et  exclusivement  suivie  'a  Lord  des  vaisseaux  compo- 
sant l’armée  navale.  , 

2,  Chaque  vaisseau  ou  frégate  sera  considéré  comme  une 
division  militaire. 

3.  Il  y aura  en  conséquence , par  chaque  vaisseau  ou  fré- 
gate , un  conseil  de  guerre  composé  de  sept  membres , pris 
d&ns  les  grades  désignés  par  l’article  2 de  la  loi  du  i3  bru- 
maire , ou  dans  les  grades  correspondons  de  l’armée  de  mer. 

4-  Les  membres  du  conseil  de  guerre,  le  rapporteur  et 
l’officier  chargé  des  fonctions  de  commissaire  du  pouvoir 
exécutif,  seront  nommés  par  le  contre-amiral,  dans  chaque 
division  de  l’armée  navale  ; en  cas  d’empêchement  légitime  t 

de  quelqu’un  de  ces  membres,  il  sera  pourvu  à son  rempla- 
cement par  le  commandant  du  vaisseau. 

5.  A défaut  d’officier  dans  quelqu’un  des  grades  désignés 
par  l’art.  2 de  la  loi  du  i3  brumaire,  ou  des  grades  corres- 
pondons dans  la  marine , il  y sera  suppléé  par  des  officiers 
du  rang  immédiatement  inférieur. 

6.  Les  jugemens  prononcés  par  le  conseil  de  guerre  seront 
sujets  à révision. 

7.  Il  sera  établi  à cet  effet , a bord  de  chaque  vaisseaiM>u 
frégate  de  l’armée  navale , un  conseil  permanent  de  révision  , 
dans  la  forme  indiquée  par  la  loi  du  1 8 vendémiaire  an  6. 

8.  Ce  conseil  sera  composé  de  cinq  membres  dit  grade  dé- 
signé en  l’article  21  de  ladite  loi,  ou  du  grade  correspon- 
dant dans  la  marine;  et  a défaut  d’officiers  supérieurs,  il 
y sera  suppléé,  ainsi  qu’il  est  dit  a l’article  5,  pour  la  for- 
mation du  conseil  de  guerre. 

9.  En  cas  d’annulation  du  jugement  par  le  conseil  de 
révision , celui-ci  renverra  le  fond  du  procès  , pour  être 
jugé  de  nouveau  par-devant  le  conseil  de  guerre  de  tel 

• l4’ 
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autre  vaisseau  qu’il  désignera.  Ce  conseil  de  guerre  rem- 
plira dès  lors  les  fonctions  et  aura  toutes  les  attributions  du 
deuxième  conseil  de  guerre  établi  par  l’article  9 de  la  loi  du 
18  vendémiaire  an  6. 

10.  Les  fonctions  du  commissaire  du  pouvoir  exécutif  se- 
ront remplies  par  un  commissaire  d’escadre  ou  par  un  com- 
missaire ordonnateur  des  guerres,  et  a leur  défaut,  par  un 

sous-commissaire  de  marine  ou  commissaire  ordinaire  des 

* 

guerres. 

n.  Le  commandant  de  l’armée  navale  nommera  les  mem- 
bres du  conseil  permanent  de  révision.  En  cas  d’empêche- 
ment d’aucun  de  ses  membres , il  sera  pourvu  à son  rempla- 
cement par  le  commandant  du  vaisseau  à bord  duquel  le  cod- 
seil  devra  se  tenir. 

12.  Les  délits  commis  sur  les  bàtimens  de  transport  et 
autres,  faisant  partie  du  convoi,  seront  jugés  par  le  conseil 
de  guerre  du  vaisseau  ou  frégate  sous  le  commandement 
desquels  ils  se  trouveront  naviguer.  En  cas  d’empêchement, 
les  prévenus  seront  mis  aux  fers,  si  le  cas  l'exige  , pour  être 
jugés  au  premier  mouillage  ou  à la  première  occasion  favo- 
rable. 

1 3.  Les  peines  portées  par  la  loi  du  ai  brumaire  an  5 , no- 

tamment celles  contre  la  désertion  , sont  applicables  aux  ma- 
ri^, et  réciproquement  celles  portées  par  Ja  loi  du  22  août 
1790  sont  déclarées  communes  aux  troupes  de  terre  et  à tous 
individus  embarqués,  dans  les  cas  non  prévus  par  la  loi  du 
21  brumaire..  . . ■•  . . 

j 4-  Seront  justiciables  desdits  conseils  de  guerre  et  de  ré- 
vision , le  cas  échéant , tous  individus  faisant  partie  de 
l’armée  de  terre  et  de  mer  , et  autres  embarqués  sur  les 
yaisseaux.  ■ / Bonapabte. 


/ 


Digitized  by  Google 


( 215  ) • 

Toulon,  le  3o  floréal  an  6 ( 19  mai  1798  ). 

PROCLAMATION. 

Aux  soldats  de  terre  et  de  mer  de  ï armée  de  la 
Méditerranée. 

Soldats, 

Vous  êtes  une  des  ailes  de  l’armée  d’Angleterre. 

Vous  avez  fait  la  guerre  de  montagnes,  de  plaines,  de 
sièges  j il  vous  reste  à faire  la  guerre  maritime. 

Les  légions  romaines,  que  vous  avez  quelquefois  imitées , 
mais  pas  encore  égalées,  combattaient  Carthage  tour-à-tour 
sur  cette  même  mer,  et  aux  plaines  de  Zama.  La  victoire 
ne  les  abandonna  jamais , parce  que  constamment  elles  furent 
braves , patientes  à supporter  la  fatigue , disciplinées  et  unies 
entre  elles. 

Soldats  , l’Europe  a les  yeux  sur  vous  ! vous  avez  de 
grandes  destinées  à remplir , des  batailles  k livrer  , des 
dangers , des  fatigues  à vaincre  ; vous  ferez  plus  que  vous 
n’avez  fait  pour  la  prospérité  de  la  patrie , le  bonheur  des 
bommes  et  votre  propre  gloire. 

Soldats , matelots  , fantassins  , canonniers , cavaliers  , 
soyez  unis  ; souvenez  - vous  que  , le  jour  d’une  bataille  , 
vous  avez  besoin  les  uns  des  autres. 

Soldats,  matelots,  vous  avez  été  jusqu’ici  négligés;  au- 
jourd’hui la  plus  grande  sollicitude  de  la  république  est 
pour  vous  : vous  serez  dignes  de  l’armée  dont  vous  faites 
partie. 

Le  génie  de  la  liberté,  qui  a rendu,  dès  sa  naissance  j 
la  république  l’arbitre  de  l’Europe,  veut  qu’elle  le  soit 
des  mers  et  des  nations  les  plus  lointaines.  Uokaparte- 


Digitized  by  Google 


( 2l4  ) 


A bord  de  l’Orient,  le  a.}  prairial  an  6 ( la  juin  1798  ). 

Convention  arrêtée  entre  la  république  française  et  l'ordre 
des  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem , sous  la  mé- 
diation de  Sa  Majesté  Catholique  le  roi  d’Espagne. 

Art.  i".  les  chevaliers  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem remettront  a l’armée  française  la  ville  et.  les  forts  de 
Malte.  Ils  renoncent , en  faveur  de  la  république  française , 
aux  droits  de  souveraineté  et  de  propriété  qu’ils  ont  tant  sur 
cette  ville  que  sur  les  îles  de  Malte , du  Gozo  et  de  Cumino. 

2.  La  république  française  emploiera  son  influence  au  con- 
grès de  Rastadt  pour  faire  avoir  au  grand-maître,  sa  vie  du- 
rant, une  principauté  équivalente  à celle  qu’il  perd  , et,  en 
attendant , elle  s’engage  à lui  faire  une  pension  annuelle  de 
3oo,ooo  fr.  Il  lui  sera  donné  en  outre  la  valeur  de  deux  an- 
nées de  ladite  pension,  à titre  d’indemnité,  pour  son  mobilier. 
11  conservera  , pendant  le  temps  qu’il  restera  à Malte , les 
bonheurs  militaires  dont  il  jouissait. 

5.  Les  chevaliers  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
qui  sont  Français  , actuellement  a Malte , et  dont  l’état  sera 
arrêté  par  le  general  en  chef,  pourront  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ; et  leur  résidence  à Malte  leur  sera  eomptée  comme  une 
résidence  en  France. 

La  république  française  emploiera  ses  bons  offices  auprès 
des  républiques  cisalpine,  ligurienne,  romaine  et  helvétique, 
pour  que  le  présent  article  soit  déclaré  commun  aux  cheva- 
liers de  ces  différentes  nations . * 

4.  La  république  française  fera  une  pension  de  700  fr.' 
aux  chevaliers  français  actuellement  à Malte,  leur  vie  du- 
Gette  pension  sera  de  1,000  fr.  pour  les  chevaliers  sexagé- 
naires et  au-dessus. 

La  république  française  emploiera  ses  bons  offices  auprès 
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des  républiques  cisalpine,  ligurienne,  romaine  et  helvétique, 
pour  qu’elles  accordent  la  même  pension  aux  chevaliers  de 
ces  différentes  nations. 

5.  La  république  française  emploiera  ses  bons  offices  au- 
près des  autres  puissances  de  l’Europe , pour  qu’elles  con- 
servent aux  chevaliers  de  leur  nation  l’exercice  de  leurs  droits 
sur  les  biens  de  l’ordre  de  Malte  situés  dans  leurs  états.  * 

6.  Les  chevaliers  conserveront  les  propriétés  qu’ils  pos- 
sèdent dans  les  îles  de  Malte  et  du  Gozo , à titre  de  propriété 
particulière. 

7.  Les  habitans  des  îles  de  Malte  et  du  Gozo  continueront 
à jouir  , comme  par  le  passé,  du  libre  exercice  de  la  religion 
catholique  , apostolique  et  romaine.  Ils  conserveront  les  pri- 
vilèges qu’ils  possèdent  : il  ne  sera  mis  aucune  contribution 
extraordinaie. 

8.  Tous  les  actes  civils,  passés  sous  le  gouvernement  de 
lordre , seront  valables,  et  auront  leur  exécution. 

Fait  double , à bflrd*du  vaisseau  l'Orient , devant  Malte , 
le  24  prairial  an  6 de  la  république  française  ( 1 2 juin  1 798.  ) 

Boa avarie,  etc. 

En  exécution  des  articles  conclus  le  24  prairial , entre  la 
république  française  et  l’ordre  de  Malte  , ont  été  arrêtées  les 
dispositions  suivantes  : 

Axt.  i*\  Aujourd’hui  , 24  prairial , le  fort  Manoël , le 
fort  Timer,  le  château  Saint-Ange,  les  ouvrages  de  la  Bor- 
mola , de  ta  Cottonnere , et  de  la  Cité  Victorieuse,  seront  re- 
mis , a midi , aux  troupes  françaises. 

2.  Oemaiu , prairial , le  fort  de  Riccazol» , le  château 
Saint-Elme,  les  ouvrages  de  la  Cité  Valette,  ceux  de  la  l'io- 
rianne , et  tous  les  autres,  seront  remis , â midi,  aux  troupes 
françaises. 

3.  Des  officiers  français  se  rendront  aujourd'hui  r à dix 
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heures  du  matin,  chez  le  grand-maître  , pour  y prendrcdes 
ordres  pour  les  gouverneurs  qui  commandent  dans  les  diffé- 
rens  ports  et  ouvrages  qui  doivent  être  mis  au  pouvoir  des 
Fiançais.  Ils  seront  accompagnés  d’un  officier  maltais.  Il  y 
aura  autant  d’officiers  qu’il  sera  remis  de  forts. 

4-  11  sera  fait  les  memes  dispositions  que  çi-dessus  pour  les 
%ts  et  ouvrages  qui  doivent  être  mis  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, demain  a5  prairial. 

5.  En  même  temps  que  l'on  consignera  les  ouvrages  de  for- 
tifications, l’on  consignera  l’artillerie,  les  magasius , et  pa- 
piers du  génie. 

6.  Les  troupes  de  l’ordre  de  Malte  pourront  rester  dans  les 
casernes  qu’elles  occupent  jusqu’à  ce  qu’il  y soit  autrement 
pourvu. 

7.  L’amiral  commandant  la  flotte  française  nommera  un 

officier  pour  prendre  possession  aujourd’hui  des  vaisseaux  , 
galères,  bàlimens,  magasins,  et  autres  effets  de  marine  ap.- 
parteuans  à l’ordre  de  Malte.  * • Bonaparte. 

A bord  de  l’Orient,  le  3 4 prairial  aoG  ( ta  juin  1798). 

A l'évêque  de  Malte. 

J’ai  appris  avec  un  véritable  plaisir , monsieur  l’évêque  , 
la  bonne  conduite  que  vous  avez  eue , et  l’accueil  que  vous 
avez  fait  aux  troupes  françaises. 

Vous  pouvez  assurer  vos  diocésains  que  la  religion  catho- 
lique , apostolique  et  romaine  , sera  non-seulement  respectée , 
mais  ses  ministres  spécialement  protégés. 

Je  ne  connais  pas  de  caractère  plus  respectable  et  plus 
digne  de  la  vénération  des  hommes,  qu’un  prêtre  qui , plein 
du  véritable  esprit  de  l’évangile,  est  persuadé  que  scs  de- 
voirs lui  onlonnenj  de  prêter  obéissance  au  pouvoir  temporel, 

« 
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et  de  maintenir  la  paix  , la  tranquillité  et  l’union  au  milieu 
d’un  diocèse. 

Je  désire,  monsieur  l’évêque,  que  vous  vous  rendiez  sur- 
le-champ  dans  la  ville  de  M#dte  , et  que  , par  votre  influence, 
vous  mainteniez  le  calme  et  la  tranquillité  parmi  le  peuple. 
Je  m’y  rendrai  moi-même  ce  soir.  Je  désire  que,  dès  mou 
arrivée , vous  me  présentiez  tous  les  curés  et  autres  chefs 
d’ordre  de  Malte  et  villages  environnans. 

Soyez  persuadé , monsieur  l’évêque , du  désir  que  j’ai 
de  vous  douner  des  preuves  de  l’estime  et  de  la  considération 
que  j’ai  pour  votre  personne.  Bonaparte. 


Malte  , le  î5  prairial  an  6(  i3  jnin  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef , ordonne  : 

Art.  1".  Les  citoyens  Berthollet , le  contrôleur  de  l’armée, 
et  un  commis  du  payeur  , enlèveront  l’or,  l’argent  et  les 
pierres  précieuses  qui  se  trouvent  dans  l’église  de  St.-Jean, 
et  autres  endroits  dépendans  de  l’ordre  de  Malte,  l’argente- 
rie des  auberges  et  celle  du  grand-maître. 

2.  Ils  feront  fondre  dans  la  journée  de  demain  tout  l’or 
en  lingots , pour  être  transporté  dans  la  caisse  du  payeur 
à la  suite  de  l’armée. 

3.  Us  feront  un  inventaire  de  toutes  les  pierres  précieuses 
qui  seront  mises  sous  le  scellé  dans  la  caisse  de  l’armée. 

4.  Ils  vendront  pour  25o  à 3oo,ooo  fr.  d’argenterie  à 
des  négocians  du  pays  pour  de  la  monnaie  d’or  et  d’argent , 
qui  sera  également  remise  dans  la  caisse  de  l’armée. 

5.  Le  reste  de  l’argenterie  sera  remis  dans  la  caisse  du 
payeur,  qui  la  laissera ’n  la  monnaie  de  Malte,  pour  être 
fabriquée , et  l’argent  remis  au  payeur  de  la  division , pour 
la  subsistance  de  cette  division.  Ou  spécifiera  ce  que  cela 
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doit  produire  , afin  que  le  payeur  puisse  en  être  comp- 
table. 

6.  Iis  laisseront,  tant  à l’église  St.-Jean  qu’aux  autres 
églises,  ce  qui  sera  nécessaire  pour  l’exercice  du  culie. 

Bonaparte. 


Muke,  le  a5  prairial  an  6 ( l3  join  1798  ). 

Au  citoyen  Garat , ministre  à Naples. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ministre,  un  courrier  que  j’ex- 
pédie à Paris.  Je  vous  prie  de  lui  fournir  les  passe-ports 
nécessaires,  et  de  l’expédier  en  toute  diligence. 

Je  vous  prie  de  donner  a la  cour  de  Naples  une  connais- 
' sance  pure  et  simple  de  l’occupation  de  Malte  par  les  troupes 
françaises  , et  *de  la  souveraineté  et  propriété  que  nous  ve- 
nons d’y  acquérir.  Vous  devez  en  même  temps  faire  con- 
naître' à S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles , que  nous  comptons 
conserver  les  même  relations  que  par  le  passé  pour  notre  ap- 
provisionnement, et  que  si  elle  en  agissait  avec  nous  autre- 
ment qu’elle  en  agissait  avec  Malle , cela  11e  serait  rien  moins 
qu’amical.  / 

Quant  à la  suzeraineté  que  le  royaume  de  Sicile  a sur 
Malte,  nous  ne  devons  pas  nous  y refuser,  toutes  les  fois  que 
Naples  reconnaîtra  la  suzeraineté  de  la  république  romaine. 

Je  m’arrête  ici  deux  jours  pour  faire  de  l’eau,  après  les- 
quels je  pars  pour  l’Orient. 

Je  ne  sais  pas  si  vous  resterez  encore  long-temps  à Naples  ; 
je  vous  prie  de  me  faire  connaître  ce  que  vous  comptez  faire, 
et  de  me  donner,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  des  nou- 
velles de  l'Europe. 

Vous  connaissez  l’estime  et  la  considération  particulière 
que  j’ai  pour  vous.  Bonaparte. 

t 
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P.  S.  Pour  épargner  le  temps,  je  mets  ma  lettre  au  direc- 
toire , sous  cachet  volant  ; vous  pourrez  en  prendre  connais- 
sance. 


Malle , le  a5  prairial  an  6 ( 1 3 juin  1 798  ). 

Bonaparte , général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  1".  Les  chevaliers  qui  n’élaiei.t  pas  profès  et  qui  se 
seraient  mariés  à Malte  ; #• 

2.  Les  chevaliers  qui  auraient  des  possessions  particulières 
dans  nie  de  Malte  ; 

3.  Ceux  qui  auraient  établi  des  manufactures  ou  des  mai- 
sons de  commerce  ; 

4.  Enfin , ceux  compris  dans  la  liste  que  je  vous  envoie  , 

connus  par  les  sentimens  qu’ils  ont  pour  la  république,  seront  ' 
regardés  comme  citoyens  de  Malte  et  pourront  y rester  tant 
qu’ils  désireront.  Ils  seront  exceptés  de  l’ordre  donné  au- 
jourd’hui. Bonaparte. 

Malte,  le  i5  praiiia!  an  6 ( i3  juin  1798). 

Bonaparte , général  en  chef , ordonne  : 

Art.  iat.  Les  lies  de  Malte  et  du  Gozo  seront  administrées 
par  une  commission  de  gouvernement  composée  de  neuf  per- 
sonnes , qui  seront  à la  nomination  du  général  en  chef. 

2.  Chaque  membre  de  la  commission  la  présideras  son  tour 
pendant  six  mois.  Elle  choisira  un  secrétaire  et  un  trésorier 
hors  de  son  sein. 

3.  Il  y aura,  près  de  la  commission , un  commissaire  fran- 
çais. 

• 

4-  Cette  commission  sera  spécialement  chargée  de  toute 
l'administration  des  îles  de  Malte  et  du  Gozo , et  de  la  sur- 
veillance de  la  perception  des  contributions  directes  et  iudi- 
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rectcs.  Elle  prendra  des  mesures  relatâtes  à l’approvisionne- 
ment de  l’ile.  L’administration  de  santé  sera  spécialement  sous 
ses  ordres. 

5.  Le  commissaire  ordonnateur  en  chef  fera  un  abonne- 
ment avec  la  commission  pour  établir  ce  qu’elle  doit  donner 
par  mois  à la  caisse  de  l’armée. 

6.  La  commission  de  gouvernement  s’occupera  incessam- 
ment de  l'organisation  des  tribunaux  pour  la  justice  civile  et 
criminelle,  tmflphipprochant  le  plus  possible  de  l’organisa- 
tion qui  existe  actuellement  en  France.  La  nomination  des 
membres  aura  besoin  de  l’approbation  du  général  de  division 
• commandant  à Malte.  En  attendant  que  ces  tribunaux  soient 
organisés , la  justice  continuera  d’être  administrée  comme  par 
le  passé. 

Les  îles  de  Malte  et  du  Gozo  seront  divisées  en  cantons 
dont  le  moindre  aura  trois  mille  âmes  de  population.  Il  y 
aura  à Malte  deux  municipalités. 

8.  Chaque  canton  sera  administré  par  un  corps  municipal 
de  cinq  membres. 

9.  Il  y aura  dans  chaque  canton  un  juge  de  paix. 

10.  Les  juges  de  paix,  les  différentes  magistratures  seront 
nommés  par  la  commission  de  gouvernement , avec  l’appro- 
bation du  général  de  division  commandant  à Malte. 

11.  Tous  les  bieDS  du  grand-maître  de  l’ordre  de  Malte  et 
des  différens  couveus  des  chevaliers  appartiennent  à la  répu- 
blique française. 

la.  Il  y aura  une  commission,  composée  de  trois  membres, 
chargée  de  faire  l’inventaire  desdits  biens  et  de  les  adminis- 
trer; elle  correspondra  avec  l’ordonnateur  en  chef. 

i3.  La  police  sera  toute  entière  sous  les  ordres  du  général 
de  division  commandant  et  des  différens  officiers  sous  ses 
ordres.  _ Bomaparte. 
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Malie,  le  a5  prairial  an  6 ( i3  juio  1-98  ). 

Bonaparte,  général  en  clief,  ordonne  : 

Art.  i".  Il  y aura,  dans  chaque  municipalité  de  la  ville 
de  Malte,  un  bataillon  de  garde  nationale  composé  de  neuf 
cents  hommes,  qui  portera  l’uniforme  habit  vert,  paremens  et 
collet  rouges,  et  passe-poil  blanc.  Cette  garde  nationale  sera 
choisie  parmi  les  hommes  les  plus  riches,  les  marchands,  et 
ceux  qui  sont  intéressés  à la  tranquillité  publique. 

2.  Elle  fournira  tous  les  jours  toutes  les  gardes  et  pa- 

trouilles nécessaires  pour  la  police.  Elle  11e  sera  jamais  de 
garde  aux  forts.  # 

3.  L’institution  du  corps  des  chasseurs  sera  conservée. 

4.  Le  général  de  division  fera  un  réglement  tant  pour  l’or- 
ganisation et  le  service  de  la  garde  nationale  que-pour  l’orga- 
nisation et  le  service  des  chasseurs.  On  donnera  aux  uns  et 
aux  autres  la  quantité  d’armes  nécessaire  pour  le  service. 

5.  On  formera  quatre  compagnies  de  vétérans  de  tous  les 
vieux  soldats  qui  auraient  été  au  service  de  l’ordre  de  Malte, 
et  qui  sont  incapables  d’un  service  actif. 

Les  deux  premières , dès  l'instant  qu’elles  seront  organi- 
sées , seront  envoyées  pour  tenir  garnison  dans  le  fort  de 
Corfou.  On  exécutera  le  présent  article  , quelques  difficultés 
que  l’on  puisse  rencontrer,  mon  intention  n’étant  pas  que 
cette  grande  quantité  d’hommes,  habitués  à l’ordre  de  Malte, 
continue  à y rester! 

6.  On  formera  quatre  compagnies  de  canonniers , à peu 

près  sur  le  même  pied  que  celles  qui  existaient  ci-devant , 

qui  seront  employées  dans  les  battetiesde  la  côte.  Il  y aura, 

dans  chacune  de  ces  compagnies  de  canonniers,  un  officier 

et  un  sous-officier  français.  * 

» 

7.  Tous  les  individus  qui  voudront  former  une  compagnie 
de  cent  chasseurs  seront  maîtres  de  la  former.  Eux  et  les  of- 


Digitized  by  Google 


( 222  ) 

liciers  de  ces  compagnies  seront  conservés,  et,  dès  l’instant 
qu’elles  seront  organisées , le  général  de  division  les  fera  par- 
tir pour  rejoindre  l’armée.  Bonaparte. 

Malte  ,1e  27  prairial  an  6(1 5 juin  1798). 

Aux  commissaires  du  gouvernement  à Corcyre , Ithaque  , 
et  près  le  département  déjà  mer  Egée. 

Je  vous  préviens , citoyens,  que  le  pavillon  de  la  républi- 
que flotte  sur  tous  les  forts  de  Malte , et  que  l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  est  détruit. 

* Je  vous  instruirai  incessamment  de  la  direction  que  pren- 
dra l’armée. 

Apprenez  aux  bahitans  de  votre  département  ce  que  nous 
faisons  dans  ce  moment-ci  ; ils  en  tireront  tout  l'avantage. 

N’oubliez  aussi  aucun  moyen  de  le  faire  connaître  à tous 
les  Grecs  de  la  Morée  et  des  autres  pays.  Bonaparte. 

i * ■" 

Malte,  le  27  prairial  an  6 ( i5  juin  1798  ). 

Aux  consuls  de  Tunis,  Tripoli  et  Alger. 

Je  vous  préviens,  citoyens , que  l’armée  delà  république 
est  en  possession  depuis  deux  jours  de  la  viüfe  et  des  deux 
lies  de  Malte  et  du  Gozo.  Le  pavillon  tricolore  flotte  sur 
tous  les  forts. 

Vous  voudrez  bien,  citoyen,  faire  part  de  la  destruction 
de  l’ordre  de  Malte  et  de  celte  nouvelle  possession  de  la  ré- 
publique au  bey , près  duquel  vous  vous  trouvez , et  lui  faire 
connaître  que , désormais , il  doit  respecter  les  Maltais»  puis- 
qu’ils se  trouvent  sujets  de  la  France. 

Je  vous  prie  aussi  de  lui  demander  qu’il  mette  en  liberté 
les  diflërens esclaves  maltais  qu’il  avait;  j’ai  donné  l’ordre 
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pour  que  l’on  mit  en  liberté  plus  de  deux  nulle  esclaves  bar* 
baresques  et  turcs , que  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 
tenait  aux  galères. 

Laissez  entrevoir  au  bey  que  la  puissance  qui  a pris  Malte 
en  deux  ou  trois  jours,  serait  dans  le  cas  de  le  punir,  s’il 
s'écartait  un  moment  des  égards  qu’il  doit  à la  république. 

Bokaparte. 


Malte , le  »7  prairial  an  6 ( 1 5 juin  1 798 


Au  général  Chabot. 


Nous  sommes  entrés,  citoyen  général,  depuis  trois  jours 
dans  Malte.  La  république  vient,  par-là,  d’acquérir  une 
place  aussi  forte  que  favorablement  située  pour  le  commerce, 
Les  habitans  des  trois  déparlemeos  qui  composent  votre 
division , doivent  en  tirer  un  avantage  tout  particulier.  An- 
noncez-leur  eette bonne  nouvelle. 

Je  laisse  le  général  Vaubois  pour  commun  il 1 ici.  Vous 
pourrez  correspondre  avec  lui  pour  tous  les  objets  dont  vous 
pourriez  avoir  besoin.  v 

Votre  division  fait  partie  de  l’armée  que  je  commande.  Je 
vous  prie  de  m'envoyer  par  le  brick  L’état  de  situation  exacte 
de  vos  troupes,  de  votre  marine,  de  vos  magasins,  soit  d 'ar- 
tillerie, soit  de  vivres. 

Faites-moi  connaître  aussi  ce  qui  est  dû  à la  troupe , et 
s’il  vous  serait  possible  de  pouvoir  vous  procurer  des  mate- 
lots , d’armer  en  flûte  le  vaisseau  et  in  frégate  qui  sont  à Cor- 
fou, et  de  aie  les  envoyer  dans  l’endroit  que  je  vous  dési- 
gnerai. 


Je  vous  prie  d’expédier  à notre  ministre  k Constantinople, 
la  nouvelle  de  l’occqpation  de  Malte  par  l’armée  française , 
et  de  la  destruction  de  l’ordre  de  Saiat-Jean  de  Jérusalem. 
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Annoncez  également  cette  nouvelle  h Ali-Pacha,  au  pacha  de 
Scutari  et  au  pacha  de  la  Morée. 

Je  désire  que  vous  n’envoyiez,  à Constantinople  qu’un  ba- 
teau de  commercé.  Le  chebeck  le  Fortunatus  a ordre  de  ve- 
nir joindre  l’armée  : faites-ie  accompagner  p3r  un  de  vos 
meilleurs  bricks , afin  que  je  puisse  vous  le  renvoyer  avec  de 
nouveaux  ordres. 

Mettez-vous  en  mesure  contre  l’attaque  des  Turcs.  Il  est 
inutile  que  vous  fassiez  connaître  la  destination  que  prend 
l’armée.  Bonaparte. 

Malte,  le  38  prairial  an  6 ( 16  juin  1798  ). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Art.  i'\  Tous  les  habitans  des  îles  de  Malte  et  du  Gozo 
sont  tenus  de  porter  la  cocarde  tricolore.  Aucun  habitant  de 
Malte  ne  pourra  porter  l’habit  national ■ français , à moins 
qu’il  n’en  ait  obtenu  la  permission  spéciale  du  général  en 
chef.  Le  général  en  chef  accordera  la  qualité  de  citoyen  fran- 
çais et  ^permission  de  porter  l’habit  uational  aux  habitans 
de  Malte  et  du  Gozo  qui  se  distingueront  par  leur  attache- 
ment h la  république,  par  quélque  action  d’éclat,  trait  de 
bienfaisance  ou  de  bravoure. 

a.  Tous  les  habitans  de  Malte  sont  désormais  égaux  en 
droits.  Leurs  taleus,  leur  mérite,  leur  patriotisme,  et  leur 
attachement  à la  république  française , établissent  seuls  la 
différence  entre  eux. 

3.  L’esclavage  est  aboli  : tous  les  esclaves  connus  sous  le 
nom  de  bonnivagli  Seront  mis  en  liberté",  et  le  contrat  dés- 
honorant pour  l’espèce  humaine  qu’ils  ont  fait  est  détruit. 

4.  En  conséquence  de  l’article  précédent,  tous  les  Turcs 
qui  sont  esclaves  de  quelque  particulier  seront  remis  entre 
les  mains  du  général  commandant , pour  être  traités  comme 
prisonniers  de  guerre  ; et , vu  l’amitié  qui  existe  entre  la  ré- 
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publique  française  et  la  Porte  ottomane , ils  seront  envoyés 
chez  eux  lorsque  le  général  en  chef  l'ordonnera , et  lorsqu’il* 
aura  connaissance  que  les  beys  consentent  à renvoyer  à Malte 
tous  les  esclaves  français  ou  maltais  qu’ils  auraient. 

5.  Dix  jours  apres  la  publication  du  présent  ordre,  il  est 
défendu  d’avoir  des  armoiries  soit  à l’intérieur,  soit  à l’exté- 
rieur des  maisons,  de  cacheter  des  lettres  avec  des  armoiries, 
ni  de  prendre  des  titres  féodaux. 

6.  L’ordre  de  Malte  étant  dissous,  il  est  expressément  dé- 
fendu à qui  que  ce  soit  de  prendre  des  titres  de  baillis , com- 
mandeurs, ou  chevaliers. 

7.  On  mettra  dans  chaque  église,  à la  place  où  étaient  les 
armes  du  grand-fnaitre , celles  de  la  république. 

8.  Dix  jours  après  la  publication  du  présent  ordre,  il  est 
défendu,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  de  porter  des 
uniformes  des  corps  de  l’ancien  ordre  de  Malte. 

9.  L’ile  de  Malle  appartenant  à la  république  française, 
la  mission  des  différens  ministres  plénipotentiaires  a cessé. 

10.  Tous  les  consuls  étrangers  cesseront  leurs  fonctions , 
et  ôteront  les  armes  qui  sont  sur  leurs  portes , jusqu’à  ce 
qu’ils  aient  reçu  des  lettres  de  créance  de  leur  gouvernement 
pour  continuer  leurs  fonctions  dans  la  vHle  de  Malte,  deve- 
nue port  de  la  république  française. 

11.  Tous  les  étrangers  venant  et  vivant  à Malte  seront 
obligés  de  se  conformer  au  présent  ordre,  quels  que  soient  leur 
grade  et  le  rang  qu’ils  auraient  chez  eux. 

12.  Toits  les  contrevenans  aux  articles  ci-dessus  seront 
condamnés , pour  la  première  fois , à une  amende  du  tiers  de 
leurs  revenus;  la  seconde,  à trois  mois  de  prison;  la  troi- 
sième , à un  an  de  prison  ; la  quatrième , à la  déportation  de 
l’ile  de  Malte , et  à la  confiscation  de  la  moitié  de  leurs  biens.  , 

fioHAF/RTE. 

• 

ir.  1 5 


Digitized  by  Google 


( 

Miilie,  le  iS  prairial  an  C ( iG  juin  1798)» 


Bonaparte  , général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  j*\  Il  sera  fait  un  désarmement  général  de  tous  le* 
habitons  des  îles  de  Malte  et  du  Gozo.  Il  ne  sera  accordé  des 
armes  que  par  une  permission  du  généial  commandant,  et  à 
des  hommes  dont  le  patriotisme  seta  reconnu. 

а.  L’organisation  des  chasseurs  volontaires  dans  les  îles  de 
Malte  et  du  Gozo  sera  continuée  ; mais  ce  corps  ue  sera  com- 
posé que  d’hommes  sur  les  services  desquels  ou  peut  comp- 
ter. On  aura  soin  surtout  d’avoir  des  officiers  patriotes. 

3.  Les  signaux  seront  rétablis  depuis  la  pointe  du  Gozo  à 
Malte. 

4.  Les  lois  de  la  santé  à Malte  ne  seront  ni  plus  ni  moins 
rigoureuses  que  les  lois  dé  la  sai^é  a Marseille. 

5.  Il  sera  formé  une  compagnie  de  trente  volontaires,  com- 
posée de  jeunes  gens  de  quinze  à trente  ans,  et  pris  dans  les 
familles  les  plus  riches. 

б.  Le  général  de  divisio%  désignera , dans  l’espace  de  dix 
jours,  a la  commission  de  gouvernement  les  hommes  qui  doi- 
vent composer  ladite  compagnie.  La  commission  de  gouver- 
nement le  leur  fera  signifier  j et , vingt  jours  après,  ils  seront 
obligés  d'être  armés  d’un  sabre.  Ils  auront  le  même  uniforme 
que  les  guides  de  l’armée,  à l'exception  qu’ils  porterout  l’ai- 
guillette et.  le  bouton  biatic. 

7.  Ceux  qui  ne  se  trouveraient  pas  à la  revue  que  passera 
le  général  de  division  dix  |ouisapiès  seront  condamnes,  les 
jeunes  gens  à un  an  de  prison,  et  les  pareils,  jouissant  du 
bien  de  la  famille  , à mille  écus  d’amende. 

8.  La  commission  de  gouvernement  désignera  les  jeunes 
gens  de  neuf  à quatorze  ans  , appartenons  aux  plus  riches  fa- 
milles, lesquels  serout  envoyés  a Paris  pour  être  élqves  dam 
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les  écoles  rie  la  république.  Les  parens  seront  tenus  de  leur 
faire  Son  fr.  de  pension  , et  de  leur  donner  600  fr.  pour  leur 
voyage.  l*e  passage  leur  sera  accordé  sur  les  vaisseaux  de 
gueare. 

9.  La  commission  de  gouvernement  enverra  la  liste  de  ces 
jeunes  gens,  au  plus  tard  dans  vingt  j^prs,  au  general  en 
chef,  et  ils  partiront  au  plus  tard  dans  un  mois. 

10.  Ils  devrofirtvoir  pantalon  et  gilet  bleus,  paremens  et 
revers  rouges,  liseré  blanc.  Ils  seront  débarqués  à Marseille, 
où  le  ministre  de  l’intérieur  donnera  des  ordies  pour  les  faire 
passer  dans  les  écoles  nationales. 

1 1.  Le  commissaire-ordpnnateur  de  la  marine  désignera  à 
la  commission  de  gouvernement  les  jeunes  gens  maltais  ap- 
partenans  aux  familles  les  plus  rithes,  pour  pouvoir  èti« 

, placés  comme  aspiraus,  et  pouvoir  s’instruire  et  parvenir  a 
tous  les  grades. 

iî.  Comme  l’éducation  intéresse  principalement  la  pros- 
périté et  la  sûreté  publiques , les  païens  dont  les  enfans  se* 
ront  désignés , et  qui  s’y  refuseraient , seront  condamnés  à 
payer  mille  écus  d’amende. 

i3.  Les  classes  pour  les  matelots  seront  rétablies  comme 
dans  les  ports  de  France.  Lorsque  l’escadre  aura  besoin  de 
matelots , et  qu’il  n’y  aura  pas  assez  de  gens  de  bonne  vo- 
lonté, ou  prendra  de  préférence  les  jeunes  gens  de  quinze  ii 
vingt-cinq  ans.  Si  cela  11e  suffit  pas,  on  prendra  ceux  de 
vingt-cinq  à trente-cinq,  et  enfin  ceux  de  trente-cinq  à qua- 
rante-cinq. Bonaparte. 

■ ' t 

Malte  , le  38  prairial  an  6 ( 16  juin  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  x*'.  Tous  les  prêtres,  religieux  et  religieuses,  de 
quelque  ordre  que  ce  soit,  qui  rie  sont  pas  uulifs  des  îles  de 

x5. 
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Malte  et  du  Gozo,  seront  tenus  d’évacuer  l’ile  au  plus  tard 
dix  jours  après  la  publication  du  présent  ordre  : l’évêque , 
vu  ses  qualités  pastorales,  sera  seul  excepté  du  présent  ordre. 

2.  Toutes  les  cures,  bénéfices,  qui,  en  vertu  du  présent 
ordre,  seraient  vacans,  seront  donnés  à des  naturels  des  lies 
de  Malte  et  du  G§zo  , n’étant  point  juste  que  des  étrangers 
jouissent  des  avantages  du  pays. 

3.  On  ne  pourra  pas  désormais  faire  de  vœux  religieux 
avant  lage  de  trente  ans.  11  est  défendu  de  faire  dé  nouveaux 
prêtres,  jusqu’à  ce  que  les  prêtres  actuellement  existans 
soient  tous  employés. 

4-  U ne  pourra  pas  y avoir  à Malte  et  au  Gozo  plus  d’un 
couvent  de  chaque  ordre. 

5.  La  commission  de  gouvernement , de  concert  avec  l’é-  . 
vêque,  désignera  les  maisons  où  les  individus  d'un  même 
ordre  doivent  se  réunir.  Tous  les  biens  qui  deviendraient 
inutiles  à la  subsistanee  desdits  couvens  seront  employés  à 
soulager  les  pauvres. 

6.  Toutes  les  fondations  particulières,  tous  les  couvens 
d’ordre  séculier  et  corporations  de  péniiens , toutes  les  col- 
légiales, sont  supprimés.  La  cathédrale  seule  aura  quinze 
chanoines  résidans  h Malte,  et  cinq  résidans  à Civita- 
Vecchia. 

3.  Il  est  expressément  défendu  a tout  séculier,  qui  n’est 
pas  au  moins  sous-diacre,  de  porter  le  collet  ou  la  soutane. 

8.  L’évêque  sera  tenu  de  remettre,  dix  jours  après  la  pu- 
blication du  présent  ordre,  l’état  des  prêtre*  et  le  certificat 
qu’ils  sont  naturels  des  lies  de  Malte  et  du  Gozo , et  l’état  de 
ceux  qui , en  vertu  du  présent  ordre , doivent  évacuer  le  ter- 
ritoire. 

Chaque  chef  d’ordre  sera  tenu  de  remettre  un  pareil  état 
au  commissaire  du  gouvernement. 
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Tout  iiKÎivÿn  qui  n’aurait  pas  obtempéré  au  présent  ordre 
sera  condamne  à six  mois  de  prison. 

9.  La  commission  de  gouvernement,  le  commissaire  près 
elle , le  général  de  division  , sont  chargés , chacun  en  ce  qui 
le  concerne,  de  l’exécution  du  présent  ordre. 

Bonaparte. 

Malle , le  28  prairial  an  6 ( 1 6 juin  1 798  ). 

Y ordonnateur  Najac. 

Il  y a déjà  long-temps  que  vous  n’avez  reçu  de  nos  nou- 
velles. Vous  devez  cependant  avoir  reçu  deux  avisos  que  je 
vous  ai  envoyés.  Je  n’ai  reçu  deToulon,  depuis  mon  départ, 
que  le  brick  qui  est  parti  quarante- huit  heures  après  nous. 

Après  deux  jours  de  fusillade  et  de  canonnade,  nous  avons 
obteuu  la  ville  de  Malte  et  tous  ses  forts  : nous  y avons 
trouvé  deux  vaisseaux  de  guerre,  une  frégate,  quatre  ga- 
lères, quinze  à dix-huit  cents  pièces  de  canon,  et  quarante 
mille  fusils. 

Du  reste,  l’arsenal  est  fort  peu  approvisionné. 

La  Sensible  que  je  vous  expédie , conduira  l’ambassadeur 
de  la  république  a Constantinople. 

J’espère  que  les  trois  vaisseaux  véuitiens , grâce  a vos 
soins,  seront  à présent  en  état,  et  que  toutes  les  troupes  res- 
tées en  arrière,  pourront  partir  sous  leur  escorte. 

Adressez  tout  ce  qui  nous  serait  destiné , à Malte  qui  né- 
cessairement doit  être  notre  première  échelle. 

Je  désirerait  que  ces  vaisseaux  prissent  sous  leur  escorte 
toutes  les  troupes  que  le  consul  de  Gênes  a à nous  envoyer. 

Je  vous  prie  d’expédier,  deux  fois  par  décade,  un  aviso 
■pour  Malte,  d’où  il  retournera  â Toulon  : le  commissaire  de 
La  marine,  qui  esta  Malte,  nous  expédiera  nos  courriers  là 
où  nous  serons.  Bonaparte. 
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Nulle,  le  219  prairial  an  6 f# - juin  1798). 

Au  citoyen  Lavalettc. 

L’ Arthémisc , citoyen , a ordre  de  vous  faire  mouiller  sur 
la  côte  d’Albanie,  pour  vous  mettre  à même  de  coniérer  avec. 
Ali-Pacha.  La  lettre  ci  jointe  que  vous  devrez  lui  remettre, 
ne  contient  rien  autre  chose  que  d’ajouter  foi  a ce  que  vou* 
lui  direz,  et  de  l’inviter  à vous  donner  un  truchement  sûr 
pour  vous  entretenir  seul  avec  lui.  Vous  lui  remettrez  vous- 
même  ladite  lettre,  afin  d’être  assuré  qu’il  en  prenne  lui- 
même  lecture. 

Apiès  quoi,  vous  lui  direz  que,  venant  de  m’tmparer  de 
Malte,  et  me  trouvant  dans  ces  mers  avec  trente  vaisseaux  et 
cinquante  mille  hommes,  j’aurai  des  relations  avec  lui,  et 
que  je  désire  savoir  si  je  peux  compter  sur  lui  ; que  je  dési- 
rerais aussi  qu’il  envoyât  près  de  moi , en  rembarquant  sur 
la  frégate  , un  homme  de  marque  et  qui  eût  sa  confiance  ; que 
sur  les  services  qu’il  a rendus  aux  Français,  et  sur  sa  bra- 
voure et  soi)  courage,  s’il  memoiure  de  la  confiance  et  qu’il 
veuille  me  seconder,  je  peux  accroître  de  beaucoup  sa  gloire 
et  sa  destinée. 

Vous  prendrez  eu  général  note  de  tout  ce  que  vous  dira 
Ali- Pacha,  et  vous  vous  rembarquerez  sur  la  frégate  pour 
venir  me  joindre  et  me  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous 
aurez  fait. 

En  passant  a Corfou , vous  direz  au  général  Chabot , qu’il 
nous  envoie  des  bâtimeus  charges  de  bois , et^ju’il  fasse  une 
proclamation  aux  habitans  des  différentes  îles  pour  qu’ils 
envoient  à l’escadre,  du  vin,  des  raisins  secs ^ et  qu’ils  en 
seront  bien  payés.  Bonaparte. 
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, Malle,  le  39  prairial  an  6 ( 17  juin  1798). 

A Jl U Pacha. 

Mon  très-respectable  ami , après  vpus  avoir  offert  les  vœux 
que  je  fais  p ur  \otre  prospérité  et  la  conservation  de  vos 
jours,  j’ai  l'honneur  de  vous  informer  que  depuis  long  temps 
je  connais  l’attachement  que  vous  avez  pour  la  république 
française,  ce  qui  me  ferait  désirer  de  trouver  le  moyen  de 
vous  donner  des  preuves  de  l’estime  que  je  vous  porte.  L’oc- 
casion’me  paraissant  aujourd’hui  favorable,  je  me  suis  em- 
pressé de  vous  écrire  etitte  lettre  amicale,  et  j’ai  chargé  uni  de 
mes  aides-de-cbamp  de  vous  la  porter , pour  vous  la  re- 
mettre eu  mains  propres.  Je  l’ai  chargé  aussi  de  vous  faire 
certaines  ouvertures  de  ma  part,  et  comme  il  ne  sait  point 
votre  langue,  veuillez  bien  faire  choix  d’un  interprète  fidèle 
et  sur  pour  les  entretiens  qu’il  aura  avec  vous.  Je  vous  prie 
d'ajouter  foi  a tout  ce  qu’il  vous  dira  de  tna  part,  et  de  ine 
le  renvoyer  promptement  avec  une  réponse  écrite  eu  turc  de 
votre  propre  main.  Veuillez-bien  agréer  mes  vœux  et  l’assu- 
rauce  de  mon  sincère  dévouement.  Bonaparte. 

Malle,  le  29  prairial  an  6 ( 17  juin  179^). 

Au  roi  d' Espagne. 

La  république  française  a accepté  la  médiation  de  V.  M. 
pour  la  capitulation  de  la  ville  de  Malte. 

M.  le  chevalier  d’Amatti , votre  résident  dans  cette  ville , 
a su  être  a la  fois  agréable  a la  république  française  et  au 
grand-maître.  Mais  par  l’occupation  du  port  de  Malte  par  la 
république,  la  place  de  M.  d'Amatti  se  trouve  supprimée.  Je 
le  recoromtfhde  à Votre  Majesté , pour  qu’elle  veuille  bicu  ne 
pas  l’oublier  dans  la  distribution  de  ses  grâces. 
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Je  prie  Votre  Majesté  de  croire  aux  sentimens  d’estime  et 
à la  très-haute  considération  que  j’ai  pour  elle. 

Bonaparte. 


’ Malle  jte  99  prairial  an  6 ( 17  juin  1798). 

Bonaparte , général  en  chef , ordonne  : 

Art.  i".  Les  prêtres  latins  ne  pourront  pas  officier  dan* 
l’église  qui  appartient  aux  Grecs.  # * 

• 2.  Les  messes  que  les  piètres  latins  ont  coutume  de  dire 

dans  les  églises  grecques  seront  dites  dans  les  autres  églises  de 
la  place.  • 

3. 11  sera  accordé  protection  aux  Juifs  qui  voudront  éta- 
blir une  synagogue. 

4.  Le  général  commandant  remerciera  les  Grecs  établis  a 
Malte  de  la  bonne  conduite  qu’ils  ont  tenue  pendant  le  siège. 

5.  Tous  les  Grecs  des  îles  de  Malte  et  du  Gozo,  et  des  dé-^ 
partemens  d’Ithaque,  de  Corcyre,  et  de  la  mer  Egée,  qui 
conserveront  des  relations  quelconques  avec  les  Russes , se- 
ront condamnés  à mort. 

6.  Tous  les  bâtimens  grecs  qui  naviguent  sous  pavillon 
russe,  s’ils  sont  pris  par  des  bâtimens  français  , seront  coulés 
bas. 

Ordre  du  29  prairial  ( 1 7 juin  1 798  ). 

Art.  i".  Les  femmes  et  les  enfans  des  grenadiers  de  la 
garde  du  grand-maître  et  du  régiment  de  Malte,  qui  paitent 
avec  la  flotte  française , recevront  : 

Les  femmes,  vingt  sous  par  décade } les  enfans  audessous 
de  dix  ans , dix  sous  par  décade. 

2.  Tous  les  garçons  audessus  de  dix  ans  seront  embarques 
sur  les  bâtimens  de  la  république,  comme  mousses. 

3.  Il  sera  fait,  par  le  payeur,  une  retenue  d'un  centime 
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sur  la  paie  de  chaque  grenadier  ou  soldat,  du  régiment  de 
Malte , qui  a des  enfans. 

4-  Les  femmes  des  sous-officiers  auront  trente  sous  par 
décade , et  les  enfans  audessous  de  dix  ans , quinze  sous. 

5.  La  retenue  en  sera  faite  sur  les  appointemens  de  leur 
mois. 

6.  La  commission  du  gouvernement  de  Malte  est  chargée 
de  l’exécution  du  présent  ordre.  • 

Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1798  ). 

4 

Art.  i*'.  La  commission  du  gouvernement  se  divisera  en 
bureau  et  en  conseil. 

2.  Le  bureau  sera  composé  de  trois  membres,  y compris  le 
président. 

3.  Le  conseil  nommera  tous  les  six  mois  un  des  deux  mem- 
bres qui  doivent  composer  le  bureau. 

4-  Le  bureau  sera  en  activité  constante  de  service  ; chacun 
des  membres  aura  4>ooo  fr.  d’appoinlemens. 

5.  Le  conseil  ne  se  réunira  qu’une  fois  par  décade,  pour 
prendre  connaissance  de  ce  qu’aura  fait  le  bureau. 

6. 11  leur  sera  accordé  à chacun  un  traitement  de  1,000  fr. 
par  an. 

7.  Les  membres  du  bureau  seront,  pour  cette  fois,  le 

citoyeu  N pour  six  mois,  et  le  citoyen  N pour 

un  an. 

8.  Le  commissaire  de  gouvernement  aura  6,000  fr.  d’ap- 

pointemeus  : outre  ses  frais  de  bureau , il  lui  sera  accordé, 
sur  l’extraordinaire , une  gratification  pour  son  établisse- 
ment. • ■ 
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Ordre  du  29  prairial  (17  juin  r 798  ). 

Art.  Ier.  Le  général  Je  division  commandant  a la  police 
générale  de  l’Sle  et  du  port  ; aucun  bâtiment  ne  peut  ni  entrer 
ai  Sortir  qu’en  conséquence  de  son  réglement. 

2.  La  commission  dit  gouvernement  est  chargée  de  l'orga- 
nisation civile,  judiciaire  et  administrative. 

3.  Elle  ne  peut  rien  faire  que  sur  la  demande  du  commis- 
saire, ou  après  avoir  oui  son  rapport;  les  conclusions  du 
C'inun's  aire  devront  être  mises  daus  toutes  les  délibérations 
de  la  commis; ion. 

4-  Tout  ce  qui  est  réglement  ne  peut  être  publié,  ni  avoir 
son  effet , que  visé  par  le  commandant  et  le  général  de  di- 
vision. 

5.  La  commission  des  domaines  est  chargée  de  faire  l’in- 
ventaire de  tous  les  meubles  et  immeubles  appartenais  à la 
république;  ainsi  que  de  l’administration  de  tous  les  biens 
nationaux. 

6.  Elle  enverra  tous  les  mois  les  inventaires  qu’elle  aura 
faits  et  le  bordereau  de  ce  qu’elle  aura  reçu  au  commissaire 
du  gouvernemeut. 

7.  Elle  ne  pourra  faire  aucune  vente  qu’en  conséquence 
d’un  ordre  du  général  en  chef,  et , s’il  survenait  des  circons- 
tances extraordinaires  qui  exigeassent  des  fonds,  le  général  de 
division,  le  commissaire  du  gouvernement,  le  commissaire 
des  guerres,  et  la  commission  , se  réuniraient  et  prendraient 
un  arrêté,  en  conséquence  duquel  on  serait  autorisé  à vendre 
jusqu’à  la  concurrence  de  1 5n,ooo  fr.  Le  commissaire  du 
gouvernement  serait  alors  chargé  de  faire  un  réglement , et 
d'en  suivre  tous  les  détails. 

8.  La  commission  des  domaines  n’aura  pas  d’autre  payeur 
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que  celui  de  la  division  militaire,  qui  aura  un  registre  et  une 
caisse  particulière  pour  1rs  objets  y relatifs. 

io.  Le  général  commandant  l’île  aura  seul  le  droit  de  con- 
trôler 0L  de  se  mêler  de  l’administration  du  pays,  l.es  géné- 
raux commandant  sous  lui,  les  commandans  de  place,  et  au- 
tres agens  militaires,  ne  se  mèleiont  en  aucune*manigre  des 
objets  administratifs.  Le  général-commandant  ne  pourra  ja- 
mais être  représenté  par  un  de  ses  subordonnés. 

Ordre  du  29  prairial  ( 17  juin  1798  ). 

Art.  i".  Les  impôts  établis  seront  provisoirement  main- 
tenus. Le  commissaire  du  gouvernement  et  la  commission 
administrative  en  assureront  la  perception. 

2.  Dans  te  plu»  court  délai  , il  sera  établi  un  système 
d’impositions  nouvelles  , de  manière  que  le  produit  total, 
pris  sur  les  douanes,  le  vin  , l’enregistrement , le  timbre  , le 
tabac,  le  sel,  les  loyers  de  maisons  et  les  domestiques,  s’élève 
à 720,000  fr. 

3.  De  cette  somme  , il  sera  versé  chaque  mois  5o,ooo  fr. 
dans  la  caisse  du  payeur  de  l’armée.  Ce  versement  n’aura 
lieu  cependant  que  dans  trois  mois,  et  jusque-là  la  caisse 
des  domaines  nationaux  y suppléera.* 

4.  Les  120,000  fr.  restans  seront  laissés  pour  fournir  aux 
frais  d’administration , justice,  etc.,  selon  l'état  par  aperçu 
ci-joint. 

5.,Cet  état  sera  artèté  définitivement  par  la  commission  du 
gouvernement  avec  le  commissaire  de  la  république  fran- 
çaise, lors  de  l’organisation  des  tribunaux,  et  des  diverses 
parties  du  Service  administratif. 

6.  Le  pavé  des  villes , et  l’entretien  pour  la  proprçté  et  les 
lumières,  sera  payé  par  les  habilaiis. 

7.  L’eutretieu  des  fontaines,  par  un. droit  qui  sera  établi 
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sur  ]es  bàtimens  qui  font  de  l’eau  , ainsi  que  les  gages  des 
employés  attachés  a ce  service.  * 

8.  Il  sera  établi  un  droit  de  passe  pour  l’entretien  des 

routes.  , , • 

9.  L’instruction  publique  sera  payée  avee  les  biens  qui  y 
sont.(b;ji  affectés 5 et,  eu  cas  d’insuffisance , avec  ceux  des 
fondations  et  couvons  supprimés,  suivant  l’ordre  précédent 
du  général  en  chef. 

10.  Les  gages  des  magistrats  de  santé  et  frais  y relatifs  se- 
ront payés  par  un  droit  sur  les  vaisseaux  et  sur  les  voyageurs. 

11.  Le  mont-de-piété  sera  maintenu , et  le  îommissaire  du 
gouvernement  pourvoira  a son  organisation  nouvelle. 

12.  L’établissement  dit  de  l’Université , pour  l’approvi- 
sionnement en  grains  de  l'île , sera  maintenu  , en  séparant 
l’administration  ancienne  à compter  du  premier  messidor  ; 
et  le  commissaire  du  gouvernement  sera  tenu  de  l’organiser 
de  manière  à ne  laisser  aucune  inquiétude  à la  république  sur 
l'approvisionnement  de  l’île. 

1 5.  Les  hôpitaux  seront  organisés  sur  des  bases  nouvelles , 
et  il  sera  pourvu  h leurs  besoius  par  des  biens  des  couvens 
ou  fondations  supprimés  ; ceux  qui  y sont  déjà  affectés  leur1 
seront  conservés.  * 

j 4-  La  poste  aux  lettres  sera  organisée  de  manière  à cou- 
vrir , par  la  taxe  des  lettres  , la  dépense  qu’elle  occasionera. 

. i5.  Les  dépenses  relatives  au  passage  de  l’armée,  aux 
fournitures  faites  pour  elle , à l’état  du  nouveau  gouverne- 
nement,  seront  prises  sur  les  fonds  qui  resteront  disponibles 
pendant  les  trois  mois  où  le  gouvernement  ne  paiera  rien  à 
l’armée. 

16.  Le  commissaire  du  gouvernement  est  autorisé  à ré- 
gler , provisoirement , les  cas  non  prévus , en  rendant  compte 
de  la  détermination  au  général  en  chef. 


♦ 

Digitized  by'Google 


(357)  • 

Ordre  du  29 prairial  (17  juin  1 79S.  ) 

ÉCOLES  PRIMAIRES. 

I 

Art.  i*r.  Il  sera  établi  dans  les  îles  de  Malte  et  du  Gozo 
quinze  écoles  primaires. 

2.  Les  instituteurs  des  écoles  enseigneront  aux  élèves  à 
lire* et  écrire  en  français,  les  élémens  de  calcul  et  du  pilo- 
tage , et  les  principes  de  la  morale  et  de  la  constitution  fran- 
çaise. 

3.  Les  instituteurs  seront  nommés  par  le  commissaire  du 
gouvernement. 

4-  Us  seront  logés  dans  une  maison  nationale  k laquelle  sera 
attaché  un  jardin. 

5.  Leur  salaire  en  argent  sera  de  mille  francs  dans  les 
villes  et  de  800  fr.  dans  les  casais. 

6.  Il  sera  affecté  au  paiement  de  c&aque  instituteur  une 
portion  suffisante  des  biens  des  couvens  supprimés. 

7.  La  distribution  des  écoles  et  les  réglemens  sur  leurs  ad- 
ministration et  régime  seront  confiés  à la  commission  de 
gouvernement. 

école  cemtrale. 

Art.  i*'.  Il  sera  établi  k Malte  une  école  centrale  qui  rem- 
placera l’universite  et  les  autres  chaires. 

2.  Elle  sera  composé  : 

i°.  D’un  professeur  d’arithmétique,  et  de  stéréotomie, 
aux  appointemens  de  1,800  f.  ; 2".  d’un  professeur  d'algèbre 
et  de  stéréotomie , aux  appointemens  de  2,000  fr.  ; 3°.  d’un 
professeur  de  géométrie  et  d’astronomie,  aux  appointemqns 
de  2,400  fr.  ; 4°-  d’un  professeur  de  mécanique  gt  de  phy- 
sique, aux  appointemens  de  3, 000  fr.;  5‘.  d’un  professeur 
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de  navigation , aux  appointemens  de  2,400  fr.  ; 6°.  d’un  pro- 
fesseur de  chimie , aux  appointemens  de  1,800  fr.  ; 70.  d’un 
professeur  de  langues  orientales  , aux  appointemens  de  1,200 
francs  ; 8°.  d’un  bibliothécaire , chargé  des  cours  de  géogra- 
phie, aux  appointemens  de  1,000  fr. 

3.  A l’école  centrale  seront  attachés  : 

i°.  Ira  bibliothèque  et  le  cabinet  d’antiquités;  20.  un  mu- 
jsénm  d’histoire  naturelle;  3°.  un  jardin  de  botanique;  4°* 
l’observatoire.  « 

Une  somme  de  3, 000  fr.  sera  affectée  a l’entretien  dujaa- 
tcriel  de  f école  centrale. 

5 On  vendra  pour  3oo,ooo  fr.  de  biens  nationaux  pour  la  • 
fondation  de  l'approvisionnement. 

6.  l.e  commissaire  du  gouvernement  se  concertera  avec  le 
commissaire  des  domaines  pour  la  vente  desdils  biens. 

Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1798.  ) 

Le  commissaire-ordonnateur  ouvrira  un  crédit  sur  le  payeur 
de  la  place,  de  3, 000  fr.  par  mois  ppur  le  commandant  de 
l’artillerie;  4, 000  fr.  par  mois  pour  le  commandant  du  gé- 
nie ; a5,ooo  fr.  par  mois  pour  la  marine  ; ,o«o  fr.  par  mois 
pour  l’extraordinaire,  a la  disposition  du  général-comman- 
dant. 

Ordre  du  29  prairial  ( 17  juyi  1798.  ) 

Art.  i'r.  Les  commissaires  des  domaines  nationaux  au- 
ront chacun  4,000  fr.  d’appointemens  par  an. 

2.  Ceux  qui  ne  sont  pas  établis  dans  le  pays  auront  six 
mois  d’appoimemens  en  forme  de  gratification  pour  leur  éta- 
blissement. 

3.  Sur  Les  fonds  provenant  des  domaines,  il  sera  accordé 
également  une  somme  de  6,000  fr.  au  commissaire  de  gou- 
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vernement  pour  son  établis*  emcnt  , dont  3,ooo  fr.  seront 
payés  sur  les  premiers  fonds^  et  d,oo  fr.  dans  six  mois.  , 

4*  les  frais  de  logemefft  et  de  bureau  de  la  cnmmissiou  ne 
ponrront  pas  excéder  la  somme  de  11  à i,5oo  fr.  par  an. 

5.  Les  professeurs  formeront  ensemble  un  conseil  qui  s’oc- 
cupera«des  moyens  de  perfectionner* l'instruction  , et  propo- 
sera à la  commission  de  gouvernement  les  mesures  d’adminis- 
tration qu’il  jugera  nécessaires.  * 

6.  Les  appointemcns.des  professeurs,  le  salaire  des  em- 
ployés, dont  l’état  aura  été  arrête  par  la  commission  degou- 

* vernement,  et  les  dépenses  nécessaires  pour  l’entretien  des 
divers  établisse!) tens  , seront  payés  sur  les  fonds  ci-devant  af- 
fectés à Peutretieu  de  l’université  et  de  la  chaire  des  langues 
orientales. 

7*  Il  sera  affecté  au  jardin  de  botanique  un  terrain  de 
trente  arpens  , que  la  commission  de  gouvernement  désignera 
sans  délai  parmi  les  terrains  les  plus  fertiles  et  les  plus  près 
de  la  ville. 

8.  11  sera  fait  a l’hôpital  de  la  ville  de  Malte  des  leçons 
d'anatomie,  de  médecine  et  d'accouchement , par  les  ofiieiers 
qui  y sont  attachés. 

• Ordre  du  29  prairial  (17  juin  1798.  ) 

• 

Art.  Ier.  On  affectera  pour  l’hôpital , des  fonds  des  cou- 
vens  ou  dotations  supprimées,  jusqu’à  la  concurrence  de 
4o,ooo  fr.  de  rentes.  On  prendra  de  préférence  toutes  les  do- 
tations qni  existent  déjà  affectées  aux  hospices,  quelques  dé- 
nominations qu’elles  aient. 

2.  On  affectera  des  biens  nationaux  pour  3oo,ooo  fr. , 
pour  les  créanciers  du  grand-maître. 

3.  On  vendra  pour  3oo,ooo  fr.  de  biens  nationaux  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  garnison  et  de  la  marine. 
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Ordre  du  29 prairjpl (.17  juin  1798.) 

■*  ¥ 

Art.  1er.  L’évêque  n’exercera  d’outre  justice  qu’une  po- 
lice sur  les  ecclésiastiques  ; toutes  procédures  relatives  au 
mariages  seront  du  ressort  de  la  justice  civile  et  crimjnelle. 

Il  est  expressément  défendu  à l’évêque , aux  ecclésiastiques 
et  aux  babitans  de  111e , de  rien  recevoir  pour  l’administra- 
tion des  sacremens,  le  devoir  de  leur  état  étant  de  les  admi- 
nistrer gratis.  Ainsi  les  droits  d'étole , et  autres  pareils,  res- 
tent abolis. 

3.  Aucun  prince  étranger  ne  pourra  avoir  d'influence  ni 
dans  l’administration  de  la  religion , ni  dans  celle  de  la  jus- 
tice. Ainsi  aucun  ecclésiastique  ni  habitant  ne  pourra  avoir 
recours  au  pape  ni  à aucun  métropolitain.  Bonaparte. 

I 

Le  3o  prairial  ( 18  jais  1798  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  envoie , citoyens  directeurs , 

i°.  Un  réglement  pour  la  répression  des  délits  à bord  de 
l'escadre. 

a0.  Copie  d’nne  lettre  écrite  au  citoyen  Najac,  pour  les 
différons  avancemens  dans  l’arsenal. 

Le  citoyen  Najac  a mis  autant  d’activité  que  de  ïèle  dans 
l’exécution  de  vos  ordres  pour  l’expédition  ; c’est  un  homme 
de  mérite,  qui  entend  parfaitement  sa  besogne. 

„ 3°.  Un  ordre  pour  la  punition  des  matelots  qui  sè  seraient 
débarqués  de  dessus  l’escadre. 

• Cette  lettre  a été  écrite  A différentes  reprises,  tant  A bord  de  la  flotte  qu'A 
Malte.  Nom  la  classons  A sa  dernière  date. 
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Le  8 prairial  ( 27  mai  1798  ). 

"Nous  sommes  depuis  deux-jours  en  calme , à dix  lieues  au 
large  du  détroit  de  Bonifaccio. 

Le  convoi  de  Corse  vient  de  se  réunir  k nous  ; les  troupes 
de  ce  convoi  sont  commandées  par  le  général  Vaubois.  J’at- 
tends a chaque  instant  le  convoi  de  Civita-Vecchia. 

Un  brick  anglais  a été  poursuivi  par  l’aviso  le  Corcyre ,' 
commandé  par  le  citoyen  Renould , et  obligé  de  se  jeter  sur 
les  côtes  de  Sardaigne,  où  il  s’est  brûlé.  L’équipage  de  ce 
bâtiment  nous  parle  toujours  d’une  escadre  anglaise. 

Le  convoi  de  l’escadre  n’a  encore  eu  aucune  espèce  d’ava- 
ries ni  de  maladies;  tout  continue  à fort  bien  aller  Nos  sol- 
dats travaillent  nuit  et  jour , soit  pour  apprendre  k grimper 
sur  les  mâtures,  soit  a l’exercice  du  canon. 


Le  9 , à huit  heures  du  soir. 

Le  troisième  bataillon  de  la  soixante-dix-neuvième , auquel 
vous  aviez  depuis  long-temps  donné  l’ordre  de  passer  k Cor- 
fou , est  encore  k Ancône.  J’écris  k Brune  pour  qu’il  ne  perde 
pas  un  instant  pour  l’y  faire  passer.  Il  est  bien  essentiel  que 
nos  îles  soient  suffisamment  gardées , surtout  dans  le  premier 
moment. 


Malte*  te  a5  prairial  an  6(  i3  juin  1798  ). 

Nous  sommes  arrivés  le  21  , k la  pointe  du  jour,  k la  vue 
de  l’ile  de  Gozo.  Le  convoi  de  Civita-Vecchia  y était  arrivé 
depuis  trois  jours. 

Le  2 1 au  soir , j’ai  envoyé  un  de  mes  aides-de-eamp  pour 
demander  au  grand-maître  la  faculté  de  faire  de  l'eau  dans 
differens  mouillages  de  111e.  Le  consul  de  la  république  à 
u.  16 
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Malle  vint  me  porter  sa  réponse , qui  était  un  refus  absolu  , 
ne  pouvant , disait-il , laisser  entrer  plus  de  deux  bâtimens 
de  transport  a la  fois  : ce  qui , calcul  fait,  aurait  exigé  plus 
de  trois  cents  jours  pour  faire  de  l’eau. 

Le  besoin  de  l’armée  était  urgent  et  ine  faisait  un  devoir 
d’employer  la  force  pour  m’en  procurer. 

J’ordonnai  à l’amiral  Brueys  de  faire  des  préparatifs  pour 
la  descente.  Il  envoya  le  contre-amiral  Blanquet  avec  son  es- 
cadre et  le  convoi  de  Civita-Vecchia,  pour  l’effectuer  dans  la 
calle  de  Marsa-Siroco.  Le  convoi  de  Gênes  débarqua  à la  caile 
Saint-Paul celui  de  Marseille  a l’île  de  Gozo. 

Le  général  de  brigade  Lannes,  le  chef  de  brigade  Marmout, 
descendirent  à la  portée  du  canon  de  la  place.  Le  général  De- 
saix fit  débarquer  le  général  Belliard  avec  la  vingt -unième. 
Il  s’empara  de  toutes  les  batteries  et  de  tous  les  forts  qui  dé- 
fendaient la  rade  et  le  mouillage  de  Marsa-Siroco. 

Le  22 , à la  pointe  du  jour,  nos  troupes  étaient  à terre  sur 
tous  les  points , malgré  l’obstacle  d’une  canonnade  .vive,  mais 
extrêmement  mal  exécutée. 

Le  22  au  soir , la  place  était  investie  de  tous  les  côtés,  et 
le  rèste  de  l'ile  était  soumis. 

Le  général  Reynier  venait  de  s’emparer  de  l’île  de  Gozo  ; 
le  général  Baraguey-d’Hilliers  de  tout  le  midi  de  l’île  de 
Malte,  après  avoir  fait  plusieurs  chevaliers  et  deux  cents 
hommes  prisonniers.  Le  général  Desaix  était  à une  portée  de 
pistolet  du  glacis  de  la  Cottonère  et  du  fort  Riccazoli  : il  avait 
aussi  fait  plusieurs  chevaliers  prisonniers. 

Les  malheureux  habitans , effrayés  au-delà  de  ce  qu’on  peut 
imaginer,  s’étaient  réfugiés  dans  la  ville  de  Malte,  qui  se  trouva 
par  ce  moyen  suffisamment  garnie  de  monde. 

Pendant  toute  la  soirée  du  22,  la  ville  canonna  avec  la  plus 
grande  activité.  Les  assiégés  voulurent  faire  une  sortie  ; mais 
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le  chef  de  brigade  Marmont,  à la  tête  de  la  dix-neuvième, 
leur  enleva  le  drapeau  de  l’ordre. 

Le  2a,  ja commençai  a faire  débarquer  l’artillerie.  Nous 
avons  peu  de  places  en  Europe  aussi  fortes  et  aussi  soignées 
que  celle  de  Malte.  Je  ne  m’en  tins  pas  aux  seuls  moyens  mi- 
litaires , et  j’entamai  différentes  négociations  : le  résultat  en  a 
été  heureux. 

Le  grand-maître  m’envoya  demander,  le  22  au  matin,  une 
suspension  d’armes. 

J’ai  envoyé  mon  aide -de -camp  chef  de  brigade  Junot  au 
grand-maître,  avec  la  faculté  de  signer  une  suspension  d’ar- 
mes, s’il  consentait,  pour  préliminaires,  a négocier  de  la  red- 
dition de  la  place. 

J’envoyai  les  citoyens  Poussielgue  et  Dolomieu  pour  sonder 
les  intentions  du  grand-maître. 

Le  22  a minuit , les  chargés  de  pouvoir  du  grand  - maître 
vinrent  a bord  de  l’Orient,  où  ils  conclurent  dans  la  nuit  la 
convention  dont  je  vous  envoie  les  articles. 

A la  tête  de  la  députation  du  grand-maître  était  le  com- 
mandeur Bosredon-Ransigeat , chevalier  de  la  ci-devant  lan- 
gue d’Auvergne,  qui , du  moment  où  il  vit  que'l'on  prenait 
les  armes  contre  nous,  «1  sur-le-champ  écrit  au  grand-maître 
que  son  devoir,  comme  chevalier  de  Malte,  était  de  faire  la 
guerre  aux  Turcs,  et  non  à sa  patrie;  qu’en  conséquence  il 
déclarait  ne  vouloir  prendre  aucune  part  à la  mauvaise  con- 
duite de  l'Ordre  dans  cette  circonstance,  il  fut  sur-le-champ 
mis  en  prison,  et  il  n’en  sortit  que  pour  être  charge  de  venir 
négocier. 

Hier , 24,  nous  sommes  entrés  dans  la  place , et  nous  avons 
pris  possession  de  tous  les  forts.  Aujourd’hui,  a midi,  l’es- 
cadre y est  venue  mouiller. 

Je  suis  extrêmement  satisfait  de  la  conduite  de  l’amiral 
Brueys,  de  l’harmonie  et  de  l'ensemble  qui  l èguent  dans  toute 

16. 
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l’escadre.  J’ai  beaucoup  à me  louer  du  zèle  et  de  l’activité  du 
citoyen  Gautheaume , chef  de  division  de  l’état-major  de  l’es- 
cadre. 

Le  citoyen  Motard,  capitaine  de  frégate,  a commandé  les 
chaloupes  de  débarquement.  C’est  un  jeune  officier  d’espé- 
rance. 

Nous  avons  trouvé  a Malte  deux  vaisseaux  de  guerre,  une 
frégate,  quatre  galères,  douze  cents  pièces  de  canon,  quinze 
cents  milliers  de  poudre,  quarante  mille  fusils,  etc.  On  vous 
en  enverra  incessamment  l’état. 

Je  vous  envoie  copie  des  différens  ordres  que  j’ai  donnés 
pour  l’établissement  du  gouvernement  dans  cette  île. 

Je  vous  envoie  la  liste  des  Français  résidant  a Malte,  dont 
la  plupart  chevaliers , qui , un  mois  avant  notre  arrivée , ont 
fait  des  dons  pour  la  descente  en  Angleterre. 

Je  vous  prie  d’accorder  le  grade  de  général  de  brigade  au 
citoyen  Marmont. 

. . ■ '/ 

Malte , le  a8  prairial  an  6 ( 1 6 juin  1798). 

L’escadre  commence  à sortir  du  port;  et,  le  3o,  nous 
comptons  être  tous  à la  voile  pour  suivre  notre  destination. 

J’ai  laissé,  pour  commander  l’île,  le  général  de  division 
Vaubois;  c’est  lui  qui  a commandé  le  débarquement,  et  il 
s’est  concilié  les  habitans  de  l’île  par  sa  sagesse  et  sa  douceur. 

Le  grand-maître  part  demain  pour  se  rendre  à Trieste. 
Sur  les  six  cent  mille  francs  que  nous  lui  avons  accordés,  il 
laisse  ici  trois  cent  mille  francs  pour  payer  ses  dettes.  Je  ferai 
prévaloir  ces  trois  cent  mille  francs  sur  les  terres  que  nous 
avons  appartenant  à l’Ordre. 

Je  lui  ai  donné  cent  mille  francs  comptant , et  le  payeur 
lui  a remis  quatre  traites  sur  celui  de  Strasbourg , de  cin- 
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quante  mille  francs  chacune , faisant  les  deux  cent  mille 
francs.  Je  vous  prie  d’ordonner  qu’elles  soient  acquittées. 

Toute  l’argenterie  d’ici , y compris  le  trésor  de  Saint- Jean, 
ne  nous  donnera  pas  un  million.  Je  laisse  cet  argent  ponr 
subvenir  aux  dépenses  de  la  garnison  et  a l’achèvement  du 
vaisseau  le  Saint-Jean. 

Vous  trouverez  ci-joiut  les  noms  que  {ai  donnés  aux  deux 
vaisseaux , à la  frégate  et  aux  galères  que  nous  avons  trou- 
vés ici. 

Je  vous  envoie  copie  de  plusieurs  ordres  que  j’ai  donnés. 
Je  n’ai  rien  oublié  de  ce  qui  pouvait  nous  assurer  cette  île. 

Je  vous  prie  d’y  envoyer  le  reste  de  la  septième  demi-bri- 
gade d’infanterie  légère,  de  la  quatre-vingtième  et  de  la 
vingt- troisième.  Cette  dernière  est  en  Corse 

Nous  avons  besoin  ici  d’un  bon  corps  de  troupes.  Rien  n’é- 
gale l’importance  de  cette  place.  Elle  est  soignée  et  dans  le 
meilleur  état;  mais  les  fortifications  sont  très-étendues. 

Je  vous  prie  de  faire  rejoindre  tous  les  hommes  de  nos 
demi-brigades  qui  sont  restés  en  arrière  : cela  se  monte  à plu- 
sieurs milliers.  Malte  aurait  besoin  aussi  de  quatre  compagnies 
d’artillerie  a pied. 

J’ai  fait  embarquer  comme  matelots  tous  les  esclaves  turcs 
qui  étaient  ici  : ils  nous  seront  utiles. 

Le  nombre  des  chevaliers  de  Malte  français  se  monte  a trois 
cents.  Une  partie  ayant  plus  de  soixante  ans  pourra  rester  ici. 
J’emmène  avec  moi  tout  ce  qui  avait  moins  de  trente  ans.  Le 
reste  se  rend  a Antibes , afin  qiîe  ceux  qui  n’ont  pas  porté  les 
armes  contre  la  France  puissent  rentrer,  conformément  a l’ar- 
ticle 3 de  la  capitulation. 
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Malle , le  a^praiiial  an  6 { 17  juin  1798 }. 


Du  moment  que  le  convoi  de  Civita-Vecchia  nous  a joints, 
j’ai  été  instruit,  que  les  ordres  que  vous  aviez  donnés  pour 
arrêter  les  instigateurs  des  troubles  de  Rome  n’avaient  pas  été 
exécutés,  et  que  tous  les  officiers  avaient  donné  leur  parole 
d’honneur  de  ne  pas  souffrir  leur  arrestation  ; ce  qui  avait 
obligé  le  général  Saint-Cyr  à se  relâcher  de  l’exécution  de 
vos  ordres.  J’ai  sur-le-champ  fait  arrêter  quatre  officiers  du 
septième  de  hussards,  et  quatre  de  la  soixante -unième,  qui 
sont  désignés  par  les  chefs  comme  les  principaux  meneurs. 
Je  les  ai  destitués  et  renvoyés  en  France,  comme  indignes  de 
servir  dans  les  troupes  de  la  république.  JN’ayant  pas  le  temps 
de  faire  faire  leur  procès,  j’ordonne  qu’on  les  tienne  au  fort 
Lamalgue,  jusqu’à  ce  qu’on  ait  reçu  vos  ordres. 

.«  Malle , 1<?  29  prairial  au  6 ( 1 7 juin  1798). 

Je  vous  envoie  Porigihal'du  traité  que  venait  de  conclure 
l’ordre  de  Malte  avec  la  Russie.  I!  n’y  avait  que  cinq  jours 
qu’il  était  ratifié,  et  le  courrier,  qui  est  le  même  que  celui 
que  j’ui  arrêté,  ilyadeux  ans,  a Ancône,  n’était  pas  encore 
parti.  Ainsi,  sa  majesté  l’empereur  de  Russie  nous  doit  des 
reinercîmens , puisque  l’occupation  de  Malte  épargne  a son 
trésor  quatre  cent  mille  roubles.  Nous  avons  mieux  entendu 
que  lui-même  les  intérêts  de  sa  nation. 

Cependant,  si  son  but  avait  été  de  préparer  les  voies  pour 
s’établir  dans  le  port  de  Malte,  sa  majesté  aurait  dû,  ce  me 
semble*  faire  les  choses  un  peu  plus  en  secret,  et  ne  pas  met- 
tre ses  projets  tant  à découvert.  Mais  enfin,  quoi  qu’il  en 
soit,  nous  avons,  dans  de  centre  de  la  Méditerranée,  la  place 
la  plus  forte  de  l’Europe,  et  il  en  coûtera  cher  a ceux  qui 
nous  en 'délogeront. 
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Malte,  le  3o  prairial  an  G ( 18  juin  1798). 

Le  général  Baraguey-d’Hillicrs  vous  porte  le  grand  dra- 
peau de  l’Ordre  et  ceux  de  plusieurs  des  régimens  de  Malte. 

La  santé  de  cet  officier  l’obligeait  de  retourner  a Paris. 

Le  général  Baraguey-d’Hilliers  s’est  couduit  toujours  avec 
distinction  à l’armée  d’Italie  , et  s’est  fort  bien  acquitté  des 
différentes  missions  que  je  lui  ai  confiées. 

Malle , le  3o  prairial  ail  6 ( 18  juin  1 798). 

Je  vous  envoie  copie  de  nouveaux  ordres  pour  l’organisa- 
tion de  111e.  Vous  en  trouverez,  entre  autres,  un  pour  l’ins- 
truction publique. 

Je  vous  prie  d’envoyer  ici  trois  elèves  de  l’école  polytech- 
nique, qui  péurront  vous  être  désignés  par  le  citoyen  Gu^lon. 

Le  premier  montrera  l’arithmétique  et  la  géométrie  des- 
criptive ; le  second  l’algèbre  ; le  troisième  la  mécanique  et  la 
physique.  Ils  seront  logés  et  bien  payes. 

Vous  trouverez  aussi  ci-jôiut  plusieurs  des  meilleures  vues 
de  l’île  de  Malte. 

Je  vous  envoie  une  galère  en  argent.  C’est  le  modèle  de  la 
première  galère  qu’aeue  l’ordre  de  Rhodes  : ainsi  cgla  est  cu- 
rieux par  son  ancienneté. 

Je  vous  envoie  un  surtout  de  table  venant  JeChine.  II  ser- 
vait au  grand-maître  dans  les  grandes  cérémonies;  il  est  assez 
bien  travaillé. 

Malte,  te  3o  prairial  an  6 ( 18  juin  1798). 

* 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne. r 

Art.  i".  Le  général  Vaubois  fera  déporter  à Rome,  sous 
quarante-huit  heures , les  consuls  d’Angleterre  et  de  Russie. 

2.  Si  ces  deux  consuls  sont  naturels  du  pays,  la  déporta.- 
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tion  sera  d’une  année , au  bout  de  laquelle  ils  pourront  ren- 
trer , si  la  république  française  n’a  pas  a se  plaindre  d’eux.  * 

Bon APARTE. 

Abord  de  C Orient,  h Z messidor  an6(ai  juin  1798). 

t I 

Bonaparte,  général  en  chef , ordonne  : 

Art.  i'r..Tout  individu  de  l’armée  qui  aura  pillé  ou  violé , 
sera  fusillé. 

2.  Tout  individu  de  l’armée  qui , de  son  chef,  mettra  des 
contributions  sur  les  villes,  villages,  sur  les  individus,  ou 
commettra  des  extorsions  de  quelque  genre  que  ce  soit , sera 
fusillé. 

3 Lorsque  des  individus  d’une  division  auront  commis  du 
désordre  dans  une  contrée,  la  division  entière  en  sera  respon- 
safofc:  si  les  coupables  sont  connus,  le  général  fie  divison  les 
fera  fusiller  ; s’ils  sont  inconnus , le  général  de  division  pré- 
viendra à l’ordre  que  l’on  ait  à lui  faire  connaître  les  cou- 
pables , et,  s’ils  restent  inconnus  , il  sera  retenu , sur  le  prêt 
de  la  division , la  somme  nécessaire  pour  indemniser  les  habi- 
tans  de  la  perte  qu’ils  auront  soufferte. 

4-  Lorsque  des  individus  d’un  corps  auront  commis  du 
désordrevdans  une  contrée , le  corps  entier  en  sera  respon- 
sable; si  le  chef  a connaissance  des  coupables  , il  les  dénoncera 
au  général  de  division  qui  les  fera  fusiller;  s’ils  sont  incon- 
nus , le  chef  fera  battre  à l’ordre  pour  qu’on  les  lui  fasse  con- 
naître; et  s’ils  continuent  à être  inconnus,  il  sera  retenu  sur 
le  prêt  du  corps,  la  somme  nécessaire  pour  indemniser  les 
habitons  de  la  perte  qu’ils  auront  soufferte. 

5.  Aucun  individu  de  l’armée  n’est  autorisé  à faire  des  ré- 
quisitions ni  lever  des  contributions,  que  muni  d’une  instruc- 
tion du  commissaire  ordonateur  en  chef,  en  conséquence 
d’un  ordre  du  général  en  chef. 
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6.  Dans  le  cas  d’urgence , comme  il  arrive  souvent  à la 
guerre , si  le  général  en  chef  et  le  commissaire  ordonnateur 
en  chef  se  trouvaient  éloignés  d’une  division,  le  général  de 
division  enverra  sur-le-champ  copie  au  général  eu  chef  de 
l’autorisation  qu’il  aura  donnée , et  le  commissaire  des  guerres 
enverra  une  copie  au  commissaire  ordonnateur  en  chef  des 
objets  qu’il  aura  requis. 

7.  Il  ne  pourra  être  requis  que  des  choses  nécessaires  aux 
soldats , aux  hôpitaux , aux  transports  et  à l’artillerie. 

8.  Une  fois  la réqufsition  frappée,  les  objets  requis  doivent 
être  remis  aux  agens  des  différentes  administrations  qui 
doivent  en  donner  des  reçus,  et  en  recevoir  de  ceux  à qui  ils 
les  distribueront , afin  d’avoir  leur  comptabilité  en  matière , 
en  règle.  Ainsi , dans  aucun  cas  , les  officiers'  et  soldats  ne 
doivent  recevoir  directement  des  objets  requis. 

9.  Tout  l’argent  et  matières  d’or  et  d’argeut  provenant  des 
réquisitions , des  contributions  et  de  tout  autre  événement , 
doit,  sous  douze  heures , se  trouver  dans  la  caisse  du  payeur 
de  la  division,  et  dans  le  cas  que  celui-ci  soit  éloigné,  il  sera 
versé  dans  la  caisse  du  quartier-maître  du  corps. 

10.  Dans  les  places  où  il  y aura  un  qommandant , aucune 
réquisition  ne  pourra  être  faite  sans  qu’auparavant , le  com- 
missaire des  guerres  n’ait  fait  connaître  au  commandant  de  la 
place,  en  vertu  de  quel  ordre  cette  réquisition  est  frappée; 
le  commandant  de  la  place  devra  sur-le-champ  en  instruire 
l’état-major  général. 

xi.  Ceux  qui  contreviendraient  aux  articles  5,  6,  7,  8,  9 
et  xo,  seront  destitués  et  condamnés  à deux  années  de  fers. 

12.  Le  général  en  chef  ordonue  au  général  chef  de  l’état- 
major,  aux  généraux,  au  commissaire-ordonnateur  en  chef, 
de  tenir  la  main  à l’exécution  du  présent  ordre,  son  inten- 
tion n’étant  pas  que  les  fonds  de  l’anuée  deviennent  le  profit 
de  quelques  individus;  ils  doivent  tourner  à l’avantage  de 
tous.  Bokafarie. 
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À bord  de  l’Orient,  le  10  messidor  an  6 ( iS  juin  1798  ). 

Bonaparte , général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  i".  L’amiral  aura  la  partie  des  ports  et  côtes  des 
pays  occupés  par  l’armée.  Tous  les  réglemens  qti’il  fera , et 
ordres  qu’il  donnera,  auront  leur  exécution. 

2.  Les  ports  de  Malte  et  d’Alexandrie  seront  organisés 
conformément  aux  réglemens  que  fera  l’amiral , ainsi  que 
ceux  de  Corfou  et  de  Damiette. 

3.  Le  citoyen  Leroy  remplira  les  fonctions  d’ordonnateur 
à Alexandrie  ; le  citoyen  Vavasseur , celles  de  directeur  de 
l’artillerie. 

4.  Les  agens.  de  l’administration  des  ports  et  rades  des 
pays  occupés  par  l’armée,  correspondront  avec  l’ordonnateur 
Leroy  de  qui  ils  recevront  directement  des  ordres. 

5.  Toutes  les  munitions  navales  qui  seront  trouvées  daos 
les  pays  conquis  par  l’armée , seront  mises  dans  les  magasins 
des  ports. 

6.  Les  classes  pour  les  matelots  seront  établies  a Malte,  en 
Egypte  et  dans  les  îles  de  la  mer  Ionienne, 

Tous  les  matelots  ayant  moins  de  trente  ans,  seront  requis 
pour  l’escadrc. 

7.  La  marine  n’aura  aucun  hôpital  particulier  ; elle  se  ser- 
vira des  hôpitaux  de  l’armée  de  térre.  Bonaparte. 

c . - . . ■ : ■ • 

A bord  de  l’Orient , le  10  messidor  an  6 ( 28  juin  1 798  ). 

\ * 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  t*'.  Il  ne  sera  rien  débarqué  des  bàtimens  de  trans- 
ports et  des  convois  que  sur  l’ordre  de  l’amiral , et  en  consé- 
quence des  réglemens  qu’il  fera. 

2.  Les  bàtimens  seront  réduits  au  frêt  de  18  fr.  le  tonuean 
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par  mois , pour  ceux  de  cent  tonneaux , et  de  1 6 f.  pour  ceux 
au-dessus. 

3.  Les  bâtimens  hors  de  service,  et  qui  ne  seront  pas  jugés 
capables  de  retourner  en  Europe , seront  évalués  et  dépecés 
pour  le  service  de  l’escadre. 

4-  Il  sera  fait  trois  états  des  bâtimens  du  convoi. 

i°.  De  ceux  au-dessus  de  cent  tonneaux. 

2°.  De  ceux  au-dessus  de  deux  cents. 

3°.  De  ceux  au-dessus. 

* On  spécifiera  la  nation  dont  ils  sont. 

5.  Tous  les  matelots  français  qui  sont  à bord  des  bâtimens 
du  convoi , seront  pris  pour  la  flotte. 

Il  sera  pris  des  matelots  égyptiens  pour  les  convois. 

6.  Tout  bâtiment  qui  s’en  retournera  en  Europe , ne  pourra 
avoir  que  le  nombre  de  matelots  qui  lui  est  necessaire,  de 
quelque  nation  qu’il  soit.  Le  surplus  sera  mis  à bord  de 
l’escadre. 

7.  Les  bâtimens  du  convoi , les  équipages  sont  sous  les 

ordres  de  l’amiral.  It  fera  tous  lês  réglemeus  qu’il  jugera  né- 
cessaires pour  le  bien  de  l’armée.  Bonaparte. 

A bord  de  /’  Orient , le  1 1 messidor  an  6 ( 39  juin  1 798  ). 

. * * 

Bonaparte , général  en  chef. 

En  conséquence  de  l’autorisation  spéciale  du  Directoire 
exécutif,  et  voulant  reconnaître  les  services  du  citoyen  Mes- 
' nard  , commissaire  de  la  marine  : 

Le-nomme  contrôleur  de  la  marine  pour  prendre  rang  avec 
ceux  des  grands  ports.  Bonaparte. 
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A bord  tic  r Orient , le  i a messidor  an  6 { 3o  juin  1798  ). 

PROCLAMATION. 

Soldats  ! 

Vous  allez  entreprendre  une  conquête  dont  les  effets  sur  la 
civilisation  et  le  commerce  du  monde  sont  incalculables.  Vous 
porterez  a l’Angleterre  le  coup  le  plus  sûr  et  le  plus  sensible , 
en  attendant  que  vous  puissiez  lui  donner  le  coup  de  mort. 

Nous  ferons  quelques  marches  fatigantes;  nous  livrerons* 
plusieurs  combats;  nous  réussirons  dans  toutes  nos  entre- 
prises ; les  destins  sont  pour  nous.  Les  beys  mameloucks,  qui 
favorisent  exclusivement  le  commerce  anglais , qui  ont  cou- 
vert d’avanies  nos  négocians , et  qui  tyrannisent  les  malheu- 
reux habitans  des  bords  du  Nil,  quelques  jours  après  notre 
arrivée,  n’existeront  plus. 

Les  peuples  avec  lesquels  nous  allons  vivre  sont  mahoraé- 
tans  ; leur  premier  article  de  foi  est  celui-ci  : « il  n’y  a pas 
d!autre  Dieu  que  Dieu,  et  IVJahomet  est  apn  prophète  ».  Ne  les 
contredisez  pas  ; agissez  avec  eux  comme  nous  avons  agi  avec 
.*  les  juifs,  avec  les  Italiens  ; ayez  les  égards  pour  leurs  mu- 
phtis  et  leurs  imans , comme  vous  en  avez  eu  pour  les  rab- 
bins et  les  évêques  ; ayez  pour  les  cérémonies  que  prescrit 
l’alcoran , pour  les  mosquées , la  même  tolérance  que  vous 
avez  eue  pour  les  couvens , pour  les  synagogues,  pour  la  re- 
ligion de  Moïse  et  celle  de  Jésus-Christ. 

Les  légions  romaines  protégeaient  toutes  les  religions.  Vous 
trouverez  ici  des  usages  différens  de  ceux  de  l’Europe  : il 
faut  vous  y accoutumer. 

Les  peuples  chez  lesquels  nous  allons  entrer  traitent  les 
femmes  différemment  que  nous  ; mais , dans  tous  les  pays  , 
eelui  qui  viole  est  un  monstre. 

Le  pillage  n’enrichit  qu’un  petit  nombre  d’hommes  j il  nous 
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déshonore  ; il  détruit  nos  ressources  ; il  nous  rend  ennemis 
des  peuples  qu’il  est  de  notre  intérêt  d’avoir  pour  amis. 

La  première  ville  que  nous  allons  rencontrer  a été  bâtie 
par  Alexandre  : nous  trouverons  a chaque  pas  de  grands  sou- 
venirs, dignes  d’exciter  l’émulation  des  Français. 

Bonaparte. 


A bord  de  l'Orient,  le  i a meuidor  ao  G ( 3o  juio  1 798  ). 

• Au  pacha  d’Egypte. 

Le  directoire  exécutif  de  ta  république  française  s’est 
adressé  plusieurs  fois  à la  sublimé  Porte  pour  demander  le 
châtiment  des  beys  d’Egypte  , qui  accablaient  d’avanies  les 
commerçans  français. 

Mais  la  sublime  Porte  a déclaré  que  les  beys , gens  capri- 
cieux et  avides  , n’écoutaient  pas  les  principes  de  la  justice , 
et  que  non-seulement  elle  n’autorisait  pas  les  outrages  qu’ils 
faisaient  h ses  bons  et  anciens  amis  les  Français , mais  que 
même  elle  leur  ôtait  sa  protection. 

La  république  française  s’est  décidée  à envoyer  une  puis- 
sante armée  pour  mettre  fin  aux  brigandages  des  beys  d’E- 
gypte, ainsi  qu’elle  a été  obligée  de  le  faire  plusieurs  fôis  dans 
ce  siècle,  contre  les  beys  de  Tunis  et  d’Alger. 

Toi  qui  devrais  être  le  maître  des  beys  , et  que  cependant 
ils  tiennent  au  Caire  sans  autorité  et  sans  pouvoir,  tu  dois 
voir  mon  arrivée  avec  plaisir. 

Tu  es  sans  doute  déjà  instruit  que  je  ne  viens  point  pour 
rien  faire  contre  l’Alcoran,  ni  le  sultan.  Tu  sais  que  la  natioa 
française  est  la  seule  et  unique  alliée  que  le  sultan  ait  en 
Europe. 

Viens  donc  à ma  rencontre,  et  maudis  avec  moi  la  race  im- 
pie des  beys.  Bonaparte, 
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A bord  d«  l'Orient,  le  i a messidor  an  6 ( 3o  juin  i '98  }. 

Au  commandant  de  la  Caravelle. 

Les  beys  ont  couvert  nos  commerçans  d’avanies  ; je  viens 
en  demander  réparation. 

Je  serai  demain  dans  Alexandrie;  vous  ne  devez  avoir  au- 
cune inquiétude;  vous  appartenez  a notre  grand  ami  le  sultan  : 
conduisez-vous  en  conséquence;  mais  si  vous  commettez  la 
moindre  hostilité  contre  l’armée  française,  je  vous  traiterai 
en  ennemi,  et  vous  en  serez  cause,  car  cela  est  loin  de  mon 
intention  et  de  mon  cœur»  Bonaparte. 

Alexandrie , le  i3  messidor^an  6 ( I'r.  juillet  t'f)S  ). 

PROCLA  M ATION. 

Depuis  trop  long-temps  les  beys  qui  gouvernent  l’Egypte 
insultent  à la  nation  française , et  couvrent  ses  négocians 
d’avanies  : l’heure  de  leur  châtiment  est  arrivée. 

Depuis  trop  long  temps  ce  ramassis  d'esclaves  achetés  dans 
le  Caucase  et  la  Géorgie  tyrannisent  la  plus  belle  partie  du 
monde  ; mais  Dieu , de  qui  dépend  tout , a ordonné  que  leur 
empire  finît. 

• Peuples  de  l’Egypte , on  vous  dira  que  je  viens  pour  dé- 
truire votre  religion  ; ne  le  croyez  pas  : répondez  que  je  viens 
vous  restituer  vos  droits , punir  les  usurpateurs , et,  que  je 
respecte,  plus  que  les  matneloucks,  Dieu,  son  prophète,  et  le 
Koran. 

Dites-leùr  que  tous  les  hommes  sont  égaux  devant  Dieu  : 
la  sagesse,  les  talens  et  les  vertus  mettent  seuls  de  la  diffé- 
rence entre  eux. 

Or,  quelle  sagesse , quels  talens,  quelles  vertus  distinguent 
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les  mameloucks,  pour  qu'ils  aient  exclusivement  tout  ce  qui 
rend  la  vie  aimable  et  douce  ? 

Ya-t-il  une  belle  terie  ? elle  appartient  aux  mameloucks.  Y 
a-t-il  une  belle  esclave  , un  beau  cheval,  une  belle  maison? 
cela  appartient  aux  mameloucks. 

Si  l’Egypte  est  leur  ferme , qu’ils  montrent  le  bail  que 
Dieu  leur  en  a fait.  Mais  Dieu  est  juste  et  miséricordieux 
pour  le  peuple  ; tous  les  Egyptiens  sont  appelés  a gérer  tou- 
tes les  places  : que  les  plus  sages,  les  plus  instruits,  les  plus 
vertueux  gouvernent,  et  le  peuple  sera  heureux. 

Il  y avait  jadis  parmi  vous  de  grandes  villes,  de  grands 
canaux  , un  grand  commerce  ; qui  a tout  détruit , si  ce  n’est 
l’avarice  ,les  injustices  et  la  tyrannie  des  mameloucks? 

Qadhys  , cheykhs  , Imams,  lheorbâdjys,  dites  au  peuple 
que  nous  sommes  aussi  de  vrais  Musulmans.  N’est-ce  pas 
nous  qui  avons  détruit  le  pape  , qui  disait  qu’il  (allait  faire 
la  guerre  aux  Musulmans  ? N’est-ce  pas  nous  qui  avons  dé- 
truit les  chevaliers  de  Malte,  parce  que  ces  insensés  croyaient 
que  Dieu  voulait  qu’ils  fissent  la  guerre  aux  Musulmans? 
N’est-ce  pas  nous  qui  avons  été  dans  tous  les  temps  les  amis 
du  grand-seigneur  ( que  Dieu  accomplisse  ses  desseins  ) , et 
l’ennemi  de  ses  ennemis?  Les  manieloucksau  contraire  ne  sont- 
ils  pas  toujours  révoltés  contre  l’autorité  du  grand-seigneur, 
qu’ils  méconnaissent  encore  ? Ils  ne  font  que  leurs  caprices. 

Trois  fois  heureux  ceux  qui  seront  avec  nous  ! Ils  prospé- 
reront dans  leur  fortune  et  leur  rang.  Heureux  ceux  qui  se- 
ront neutres!  Ils  auront  le  temps  de  nous  connaître  , et  ils  se 
, rangeront  avec  nous. 

Mais  malheur , trois  fois  malheur,  à ceux  qui  s’armeront 
pour  les  mameloucks , et  combattront  coutre  nous  : il  n’y 
aura  pas  d’espérance  pour  eux  ; ils  périront. 

Art.  ier.  Tous  les  villages,  situés  dans  un  rayon  de  trois 
lieues  des  endroits  où  passera  l’armée , enverront  une  dépu- 
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tation  au  général  commandant  les  troupes,  pour  le  prévenir 
qu’ils  sont  dans  l’obéissance  j et  qu'ils  ont  arboré  le  drapeau 
de  l’armée  ( blanc  , bleu  et  rouge.  ) 

2.  Tous  les  villages'  qui  prendraient  les  armes  contre  l’ar- 
mée seront  brûlés. 

3.  Tous  les  villages  qui  se  seront  soumis  à l’armée  met- 

tront , avec  le  pavillon  du  grand-seigneur  notre  ami , celui 
de  l’armé.  • 

4-  Les  cheykhs  feront  mettre  les  scellés  sur  les  biens,  mai- 
sons, propriétés  qui  appartiennent  aux  mameloucks , et  au- 
ront soin  que  rien  ne  soit  détourné. 

5.  Les  cheykhs  , les  qadhys  et  les  Imams,  conserveront 
les  fonctions  de  leurs  places  ; chaque  habitant  restera  chez 
lui  et  les  prières  continueront  comme  a l’ordinaire.  Chacun 
remerciera  Dieu  de  la  destruction  des  mameloucks  , et  criera  : 
gloire  au  sultan , gloire  a l’armée  française , son  amie  ! malé- 
diction aux  mameloucks  et  bonheur  au  peuple  d’Egypte  ! 

Bonaparte. 

* Alcxaodrié , le  -J 5 messidor  an  6 ( 3 juillet  1 798  }. 

Dans  la  circonstance  où  se  trouve  l’armée , il  est  indispen- 
sable de  prendre  des  dispositions  telles  que  l’escadre  puisse 
manœuvrer  selon  les  événemens  qui  peuvent  survenir,  et  se 
trouver  à l’abri  des  forces  supérieures  que  pourraient  avoir 
les  Anglais  dans  ces  mers  ; le  général  en  chef  ordonne , en 
conséquence  , les  dispositions  suivantes  : 

Art.  1er.  L’amiral  Brueys  fera  entrer,  dans  la  journée  de 
demain , son  escadre  dans  le  port  vieux  d’Alexandrie , si  le 
temps  le  permet  et  s’il  y a le  fond  nécessaire. 

2.  S’il  n’y  avait  pas  dans  ce  port  le  fond  nécessaire  pour 
mouiller , il  .prendra  des  mesures  telles , que  dans  la  journée 
de  demain , il  ait  débarqué  l’artillerie  et  autres  effets  de  terre> 
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ainsi  que  tous  les  individus  composant  l’armée  de  terre,  en 
gardant  seulement  cent  hommes  par  vaisseau  de  guerre  et 
quarante  par  frégate  , ayant  soin  qu’il  ne  se  trouve  parmi  les 
troupes  ni  grenadiers  ni  carabiniers. 

3.  Il  enverra  à terre  le  citoyen  Ganteauine , chef  de  l’état- 
major  de  l’escadre,  pour  présider  et  vérifier  lui  même  l’opé- 
ration de  la  sonde  du  port,  et,  dans  le  cas  où  il  n’y  aurait 
pas  le  fond  nécessaire  pour  que  l’escadre  puisse  mouiller,  pour 
accélérer  le  débarquement  des  individus  et  objets  qui  sont  à 
bord  de  l’escadre.  Mais , vu  le  peu  de  ressource  qu’il  y a 
dans  ce  port , l’amiral  ne  peut  compter  que  sur  les  embarca- 
tions. 

4.  Le  Dubois  zlêe  Causse  entreront  dans  le  port. 

5.  Le  citoyen  Perrée  , chef  de  division,  avec  les  deux  ga- 
lères, les  bombardes  et  les  différentes  chaloupes  canonnières 
et  avisos  se  rendra  dans  le  port  d’Alexandrie  ; le  général  en 
chef  lui  fera  passer  des  instructions  pour  seconder  avec  ses 
forces  , les  opérations  de  l’armée  de. terre. 

6.  Le  citoyen  Leioy  et  le  citoyen  Vavasseur,  avec  les  em- 
ployés , officiers  de  la  marine  et  tous  les  ouvriers  que  l’es- 
caftlre  pourra  fournir,  se  rendront  également  à Alexandrie 
pour  y former  un  établissement  maritime. 

7 L’amiral  fera , dans  la  journée  de  demain , connaître  au 
général  en  chef,  par  un  rapport,  si  l’escadre  peut  entrer  dans 
le  port  d’Alexandrie,  ou  si  elle  peut  s®  défendre , embossée 
dans  la  rade  d’Abcukir , contre  une  escadre  ennemie  supé- 
rieure ; et  dans  le  cas  où  ni  l’un  ni  l’autre  11e  pourraient 
s’exécuter,  il  devra  partir  pour  Corfou,  l’artillerie  débar- 
quée, laissant  à Alexandrie  le  Dubois , le  Causse,  tous  les 
effets  nécessaires  pour  les  armer  en  guerre  ; la  Diane  , la 
Junon,  l’Alceste,  V Arthémise , toute  la  flotille  Wgère,  et 
toutes  les  frégates  armées  en  flûte,  avec  ce  qui  est  necessaire 
pour  leur  armement. 

n 15 
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8.  Si  l’ennemi  paraissait  avec  des  forces  très-supérieures , 
dans  le  cas  où  l’amiral  ne  pût  entrer,  ni  à Alexandrie,  ni  au 
Beckier,  la  flotte  se  retirerait  également  à Corfou  où  l’amiral 
prendrait  toutes  les  mesures  pour  exécuter  les  dispositions  de 
l’article  septième.  • Bonaparte. 


Aleiandi  ic , le  1 5 messidor  an  6 ( 3 juillet  1 798). 


Bonaparte , général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  icr-  Tous  les  blés  et  autres  comestibles  et  bois  néces- 
saires à l’armée,  qui  se  trouvept  sur  les  bâlimens  qui  sont 
dans  l’un  ou  l’autre  port , seront  sur-le-champ  débarqués. 
L’inventaire  en  sera  fait , et  lesdits  viyes  seront  achetés  à 
des  particuliers  des  nations  qui  11e  seront  pas  ennemies  de  la 
France. 

a.  Tous  les  bâtimens  de  guerre  qui  appartiendraient  aux 
maineloucks  ou  a des  nations  ^ennemies  de  la  France , seront 
confisqués. 

o.  Le  scellé  sera  mis  sur  toutes  les  maisons  et  autres  pro- 
priétés des  mameloucks. 

4.  Toutes  les  marchandises  qui  sont  à la  Douane , apparte- 
nant aux  mameloucks  ou  à des  sujets  des  nations  ennemies  de 
la  France , qui  sont  la  Russie , l'Angleterre  et  le  Portugal , 
seront  confisquées. 

L’ordonnateur .en^chef  nommera  une  commission  de  trois 
personnes  spécialement  chargées  de  faire  les  recherches  , les 
inventaires,  et  même  les  évaluations.  Elle  remettra  aux  com- 
missaires des  guerres  les  différens  objets  h la  disposition  des 
diverses  administrations.  Bonaparte. 


Digitized  by  Google 


C*59) 


Alexandrie  , le  1 5 messidor  an  G ( 3 juillet  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  ier  Demain  à midi,  il  se  tiendra  un  conseil  chez  le 
général  du  génie , composé  du  commissaire  - ordonnateur  en  • 
chef,  du  général  d’arlillcrie>  du  commandant  de  la  place,  du 
citoyen  Dumanoir , commandant  du  port , et  de  l’ordonnateur 
Leroy  : l’officier  du  génie,  chargé  du  casernement,  fera  le^ 
fonctions  de  secrétaire. 

а.  On  établira  dans  ce  conseil  les  eniplacemeus  qui  doivent 
être  donnés  pour  les  différens  services. 

3.  Pour  l’artillerie:  l’arsenal  de  construction,  les  maga- 
sins à poudre,  le  parc,  le  logement  du  personnel.  Il  faudrait 
que  tout  cela  fût  à peu  près  réuni  dans  un  même  endroit. 

4-  Le  logement  du  personnel  : un  petit  atelier  de  construc- 
tion et  quelques  magasins  pour  les  outils. 

5.  Pour  le  service  de  l’ordonnateur  : différens  magasins 
pour  les  vivres  et  autres  parties  de  l’administration  , au  moins 
douze  fours , des  hôpitaux 

б.  Pour  la  place  et  le  service  des  tro  upes  : le  logement  des 
officiers 'de  l’état-major,  un  cachot , deux  prisons,  une  pour 
les  gens  du  pays,  une  pour  les  militaires. 

Pour  la  marine  : les  lazarets , l’arsenal , le  logement  du 
personnel. 

8.  On  fera  une  organisation  particulière  pour  les  diffé- 
rentes parties. 

Pour  le  fort  du  Phare , pour  le  grand  fort , pour  le  pha- 
rillon,  pour  le  fort  d’Aboukir,  pour  le  Marabou. 

Bonaparte. 


11~ 
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Alexandrie,  le  1 5 messidor  an  6 ( 3 juillet  1 798  ). 

Bonaparte,  généra!  en  chef,  ordonne  : 

Aut.  n-r.  Tous  les  matelots  turcs  qui  étaient  esclaves  a 
Malte  et  qui  ont  été  mis  en  liberté , et  qui  sont  de  Syrie , 
des  îles  de  l’Archipel  ou  du  Bey  de  Tripoli,  seront  sur-le- 
champ  mis  en  liberté. 

2.  L’amiral  les  fera  débarquer  demain  a Alexandrie,  d’où 
l’état-major  leur  donnera  des  passeports  pour  se  rendre  chez 
«ux  , et  des  proclamations  en  arabe.  Bohapaxte. 

v , 

Alexandrie , le  iS  messidor  an  6 ( 3 juillet  1798  }. 

I 

A l'ordonnateur  Najac. 

• 

Nous  sommes  arrivés , citoyen  ordonnateur,  à Alexandrie,, 
après  différentes  opérations  militaires.  Nous  avons  déjà  fait 
divers  établissetnens  militaires.  Nous  sommes  maîtres  d’A- 
lexandrie, de  Rosette  et  de  Damanhour,  qui  sont  trois 
grandes  villes  éloignées  de  douze  lieues. 

Nous  avons  bien  besoin  que  le  second  convoi  que  vous 
préparez  nous  arrive  promptement.  Faites,  je  vous  prie,  im- 
primer un  écrit  dans  nos  différais  ports  de  la  Provence  et  du 
Languedoc , et  même  au  consul  de  Gènes , pour  engager  tous 
les  négocions  a nous  envoyer  à Alexaudrie  des  chargemens 
de  vin  et  d’eau-de-vie  qui  seront  payés,  soit  en  marchés 
d’échange,  soit  en  argent  comptant.  Les  négocions  ne  doivent 
avoir  désormais  aucune  inquiétude , puisque  le  port  de  Malte 
leur  offre  une  retraite  aussi  sûre  que  commode. 

Notre  premier  soin  a été  d’établir  ici  un  lazaret  auquel 
nous  avons  donné  la  même  organisation  qu’a  celui  de  Mar- 
seille. Ainsi,  dès  ce  moment , il  «’y  a plus  rien  a craindre  de 
la  peste  qui , heureusement  daus  ce  moment-ci , u’existe  plu* 
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ni  à Alexandr  e,  ni  'a  Rosette , ni  dans  aucun  endroit  de  l’E- 

syple- 

Je  vous  recommande  de  nouveau  de  nous  envoyer  promp- 
tement tout  ce  qui  est  de  la  suite  de  l’armée. 

Bonaparte. 

Alexandrie,  le  17  messidor  on  G ( 5 juillet  1798). 

Bonaparte  , général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  i*r.  Les  noms  de  tous  les  hommes  de  l’armée  fran- 
çaise qui  ODt  été  tués  h la  prise  d’Alexandrie,  seront  gravés 
sur  la  colonne  de  Pompée. 

2.  Ils  seront  enterrés  au  pied  de  la  colonne.  Les  citoyens 
Costas  et  Dutertre  feront  un  plan  qu’ils  me  présenteront  pour 
l’exécution  du  présent  ordre. 

3.  Cela  sera  mis  a l’ordre  de  l'armée. 

4-  L’état-major  remettra  à cette  commission  l’état  des 
noms  des  hommes  tué$  à la  prise  d’Alexandrie. 

Bonaparte. 


Alexandrie,  le  17  messidor  an  6 ( 5 juillet  1 798). 

Au  citoyen  Perrée. 

Vous  ferez  partir  de  suite  tous  les  bâtimens  de  votre  flot- 
tille qui  ne  tirent  que  quatre  ou  cinq  pieds  d’eau.  Vous  eu 
donnerez  le  commandement  à l’officier  qui  aura  votre  con- 
fiance. Il  se  rendra  à Aboukir  ; il  mettra  embargo  sur  tous 
les  bâtimens  qui  pourraient  s’y  trouver.  11  correspondra  avec 
le  commandant  du  fort,  pour  savoir  si  la  division  Dugua  est 
passée,  et  se  mettra  sur-le-eharap  en  marche  pour  arriver  au 
bord  du  Nil  par  la  Barre , et  se  portera  â Rosette. 

Un  de  ces  bâtimens  fera  sonder  l’embouchure,  et  y restera 
pour  la  désigner  aux  bâtimens  qui  arriveront  après. 
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Les  bàtimens  arrivés  de  Rosette  seront  a la  disposition  da 
général  Dogua. 

Vous  partirez  le  plus  tôt  possible  avec  le  reste  de  votre 
flottille.  Vous  laisserez  deux  a\isos  ici , à la  disposition  du  gé- 
néral Dumanoir. 

Quand  vous  serez  a l’embouchttre  du  Nil , vous  ferez  en- 
trer tous  les  bàtimens  que  vous  pourrez,  en  vous  servant  de 
tous  les  moyens  que  vous  suggéreront  vos  connaissances  et 
votre  expérience. 

Vous  laisserez  cependant  deux  de  vos  plus  grands  bàtimens 
en  dehors,  que  vous  enverrez  croiser  au  canal  de  Damiette, 
avec  ordre  d’amener  à l’escadre  , mouillée  au  Ceckier  , tous 
les  bàtimens  qui  voudraient  sortir  du  Nil.  Vous  leur  recom- 
manderez de  respecter  les  pêcheurs  elles  djermes,  de  leur 
faire  beaucoup  d'honnêtetés , et  leur  donner  des  proclama- 
tions dont  je  vous  envoie  ci-joint  une  trentaine  d’exem- 
plaires. # BoNArAttTE. 

Alcxandiic,  le  18  nicstulof  an  6 (6  juillet  1 798  ). 

Au  directoire  exécutif. 

L’armée  est  partie  de  Malte  le  ict.  messidor,  et  est  arrivée 
le  i3,  à la  pointe  du  jour  devant  Alexandrie.  Une  escadre 
anglaise  que  l’on  dit  être  trcs-l’orte  , s'y  était  présentée  trois 
jours  avant  et  avait  remis  un  paquet  pour  les  Indes. 

Le  vent  était  grand  frais,  et  la  mer  très-houleuse. Cepen- 
dant je  crus  devoir  débarquer  de  suite  ; la  journée  se  passa  a 
faite  les  préparatifs  du  débarquement.  Le  général  Menou,  a 
la  tête  de  sa  division,  débarqua  le  premier  près  du  Mara- 
bou , à une  lieue  et  demie  d’Alexandrie. 

Je  débarquai  avec  le  général  Kléber,  et  une  autre  partie 
des  troupes,  à onze  heures  du  soir.  Nous  nous  mîmes  sur-le- 
champ  eu  marche  pour  nous  porter  sur  Alexandrie  ; nous 
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aperçûmes  a la  pointedu  jour  la  colonne  de  Pompée.  Un  corps 
de  mameloucks  et  arabes  comoveucait  à escarmoucher  avec 
nos  avant-postes  ; mais  nous  jus  portâmes  rapidement,  la 
division  du  général  Bon  à la  droi  te,  celle  du  général  Kléber 
au  centre  , et  celle  du  général  Menou  à la  gauche  , sur  les 
différens  points  d’Alexandrie.  L’enceinte  de  la  ville  des 
Arabes  était  gafrnie  de  monde.;  le  général  Kléber  partit  de  la 
colonne  de  Pompée , pour  escalader  la  muraille  ; dans  le  temps 
que  le  général  Bon  forçait  la  porte  de  Rosette,  le  général 
Menou  bloquait  le  château  triangulaire  avec  une  partie  de  sa 
division , se  portait  avec  le  reste  sur  une  autre  partie  de 
l’enceinte,  et  la  forçait.  Il  entra  le  premier  dans  la  place;  il  y 
reçut  six  blessures  dont  heureusement  aucune  n’est  dange- 
reuse. 

Le  général  Kléber,  au  pied  de  la  muraille,  désignait  l’en- 
droit où  il  voulait  que  ses  grenadiers  montassent  ; mais  il  re- 
çut une  balle  au  front  qui  le  jeta  par  terre  ; sa  blessure,  quoi- 
que très-grave,  n’est  pas  mortelle  ; les  grenadiers  de  sa  divi- 
sion en  doublèrent  de  courage  et  entrèrent  dans  la  place.  La 
quatrième  demi-brigade,  commandée  par  le  général  Mar- 
mont,  enfonça  à coups  de  hache  la  porte  de  Rosette,  et  toute 
la  division  du  général  Bon  entra  dans  l’enceinte  des  Arabes. 

Le  ditoyen  Mars , chef  de  brigade  eu  second  de  la  trente- 
deuxième,  a été  tué,  et  l’adjudant  général  l’Escalle  dangereu- 
sement blessé. 

Maîtres  de  l’enceinte  des  Arabes  , les  ennemis  se  réfugiè- 
rent dans  le  fort  triangulaire , dans  le  Phare  et  dans  la  nou- 
velle ville.  Chaque  maison  était  pour  eux  une  citadelle  ; mais 
avant  la  fin  de  la  journée  la  ville  fut  calme,  les  deux  châ- 
teaux capitulèrent , et  npus  nous  trouvâmes  entièrement  maî- 
tres de  la  ville  , des  forts  et  des  deux  ports  d’Alexandrie. 

Pendantce  temps-là  les  Arabes  du  désert  étant  accouruspar 
pelotons  de  3o  à 5o  hommes,  inondaient  nos  derrières  et 
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tombaient  sur  nos  traînards.  Ils  n’ont  cessé  de  nous  harceler 
pendant  deux  jours;  mais  hier  je  suis  parvenu  a conclure 
avec  eux  un  traité,  non-seulement  d’amitié,  mais  même 
d’alliance  : treize  des  principaux  chefs  sont  venus  hier  chez 
moi  ; je  m’assis  au  milieu  d’eux  et  nous  eûmes  une  très  lon- 
gue conversation.  Après  être  convenus  de  nos  articles,  noua 
nous  sommes  réunis  autour  d’une  table  et  nous  avons  voué 
au  feu  de  l’enfer  celui  de  moi  ou  d’eux  qui  violerait  nos  con- 
ventions, consistantes  : 

Eux  a ue  plus  harceler. nos  derrières , à me  donner  tous  les 
secours  qui  <iépendraient  d’eux,  et  à me  fournir  le  nombre 
d'hommes  que  je  leur  demanderais  pour  marcher  contre  les 
mameloutks. 

Moi  a leur  restituer,  quand  je  serai  maître  de  l’Egypte, 
les  terres  qui  leur  avaient  appartenu  jadis. 

Les  prières  se  font , dans  les  Mosquées,  comme  à l’ordi- 
naire , et  ma  maison  est  toujours  pleine  des  imans  ou  cadis, 
des  scheicks , des  principaux  du  pays , des  muphlisou  chefs 
de  la  religion. 

Cette  nation  - ci  n’est  rien  moins  que  ce  que  l’ont  peinte  le* 
voyageurs  et  les  faiseurs  de  relations;  elle  est  calme',  fière 
et  brave. 

Le  port  vieux  d’Alexandrie  peut  contenir  une  escadre  aussi 
nombreuse  qu’elle  soit  ; mais  il  y a un  point  de  la  passe  où  il 
n’y  a que  cinq  brasses  d eau  , ce  qui  fait  penser  aux  marin* 
qu’il  n’est  pas  possible  que  les  vaisseaux  de  ^4  )’  entrent. 

Cette  circonstance  contrarie  singulièrement  mes  projets  ; 
les  vaisseaux  de  construction  vénitienne  pourront  y entrer , et 
déjà  le  Dubois  et  le  Causse  y sont. 

L’escadre  sera  aujourd’hui  à Aboukir , pour  achever  de  dé- 
barquer l’artillerie  qu’elle  a à nous. 

La  division  du  général  Desaix  est  arrivée  à Damanhour, 
«près  avoir  traversé  quatorze  lieues  dans  un  désert  aride , om 
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elle  a été  Lien  fatiguée  ; celle  du  général  Reynier  doit  y ar- 
river ce  soir., 

La  division  du  général  Dugua  est  à Rosette  ; le  chef  de  di- 
vision Perrée  commande  notre  flottille  légère,  et  va  chercher  à 
faire  remonter  le  Nil  par  une  partie  de  ses  bàtimens. 

Je  vous  demande  le  grade  de  contre-amiral  pour  le  ci- 
toyen Gantheaume  , chef  de  l’état-major  de  l’escadre  , offi- 
cier du  plus  grand  mérite , aussi  distingué  par  son  zèle  que 
par  son  expérience  et  ses  connaissances. 

J’ai  nommé  le  citoyen  Leroi , ordonnateur  de  la  marine  à 
Alexandrie.  * 

J’ai  fait  dans  l’armée  différens  avancemens  dont  je  vous 
enverrai  l’état  dès  que  l’armée  aura  pris  un  peu  d’assiette. 

Nous  avons  eu  à la  prise  d’Alexandrie  trente  ou  quarante  ê 
hommes  tués , et  quatre-vingts  à cent  blessés. 

Je  vous  demande  le  grade  de  chef  d’escadron  pour  le  ci- 
toyen Sulkow.-ki , qui  est  un  officier  du  plfts  grand  mérite , 
et  qui  a été  deux  fois  culbuté  de  la  brèche.  Bon apahte. 

Aleiandiie,  le  18  messidor  an6{  8 juillet  1798). 


Au  chargé  d'affaires  à Constantinople. 

Je  vous  envoie  une  dépêche  que  je  vous  ai  écrite  à bord 
de  l'Orient. 

L’armée  est  arrivée  : elle  a débarqué  près  d’Alexandrie  et 
6’est  emparée  de  cette  ville  après  quelques  fusillades. 

Nous  sommes  en  pleine  marche  sur  le  Caire. 

Vous  devez  convaincre  la  Porte  de  notre  ferme  résolution 
de  continuer  à vivre  en  bonne  intelligence  avec  elle. 

Un  ambassadeur  vient  d’être  nommé  pour  s’y  rendre,  et  il 
pe  tardera  pas  à y arriver. 


Digitized  by  Google 


( a66  ) 

Je  désire  que  vous  répondiez  le  plus  tôt  possible  à ees 
différentes  lettres  et  que  vous  m’en  accusiez  la  réception. 

Bonaparte. 

• 

Giza  , le  4 ihcrmidor  an  6 ( aa  juillet  1 798  ). 

Au  pacha  d'Egypte. 

Je  suis  très- fâche  de  la  violence  que  vous  a faite  Ibrahim  , 
ea  vous  forçant  â quitter  le  Caire  pour  le  suivre.  Si  vous  en 
êtes  le  maître,  revenez  dans  cette  ville  ; vous  y jouirez  de  la 
considération  et  du  rang  dus  au  représentant  de  notre  ami  le 
sultan. 

* Je  vous  ai  écrit  d’Alexandrie  la  lettre  ci- jointe  ( en  date 

du ),  et  j’ai  chargé  le  commandant  de  la  caravelle  de  vous 

1 a faire  remettre,  et  je  suis  assuré  que  vous  ne  l’avez  pas  re- 
çue. Par  la  Grû$e  de  Dieu,  de  qui  tout  dépend  , les  marne* 
loucks  ont  été  détruits.  Soyez  assuré  que  les  mêmes  armes 
que  nous  avons  lendues  victorieuses,  seront  toujours  a la 
disposition  du  sultan.  Que  le  ciel  comble  ses  désirs  contre 
ses  ennemis  ! Bonaparte. 

■ ' 1 _ . 

C"»ta  , le  4 lïicrmiclor  an  6 ( 33  juillet  1798  ).  4 
Aux  scheiclis  et  notables  du  Caire, 

Vous  verrez,  par  la  proclamation  ci-jointe,  les  sentimens 
qui  m’animent. 

Hier,  les  mamclouchs  ont  été  pour  la  plupart  tués  ou  faits 
prisonniers , et  je  suis  a la  poursuite  du  peu  qui  reste  encore. 

Faites  passer  de  mon  côté  les  bateaux  qui  sont  sur  votre 
rive,  envoyez-moi  une  députation  pour  faire  connaître  votre 
soumission. 

Faites  préparer  du  pain,  de  la  viande,  de  la  paille  et  de 
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l’orge  pour  mon  armée , et  soyez  sans  inquiétude,  car  per- 
sonne ne  désire  plus  contribuer  à votre  bonheur  que  moi. 

Bonaparte. 

Giza,  le  4 thermidor  an  G ( 23  juillet  1 798  ). 

Proclamation  jointe  à la  précédente. 

Peuple  du  Caire,  je  suis  content  d?  votre  conduite  : vous 
avez  bien  fait  de  ne  pas  prendre  parti  contre  moi  j je  suis 
venu  pour  détruire  la  race  des  mameloucks,  protéger  le  com- 
merce et  les  naturels  du  pays.  Qu%tous  ceux  qui  ont  peur  se 
tranquillisent;  que  ceux  qui  se  sont  éloignés  rentrent  dans 
leurs  maisons  ; que  la  prière  ait  lieu  comme  à l’ordinaire , 
comme  je  veux  qu’elle  continue  "toujours.  Ne  craignez  rien 
pour  vos  familles,  vos  maisons,  vos  propriétés,  et  surtout 
pour  la  religion  du  prophète,  que  j’aime.  Comme  il  est  urgent 
qu’il  y ait  des  hommes  chargés  de  la  police,  alin  que  la  tran- 
quillité ne  soit  pas  troublée,  il  y aura  un  divan  composé  de 
sept  personnes  qui  se  réuniront  a la  mosquée  de  Ver.  Il  y en 
aura  toujours  deux  près  du  commaudant  de  la  place,  et 
quatre  seront  occupées  a maintenir  la  trauquillité  publique  et 
à veiller  à la  police.  * Bonaparte. 

Giza,  te  4 thermidor  an  6 (aa  joillei  1 798}. 

Au  général  Dcsai.r. 

L’état-major  a dû  vous  donner  l’ordre , citoyen  général , 
de  vous  porter  avec  votre  division  à deux  lieues  en  avant  de 
Giza , eu  suivant  les  bords  du  Nil.  Vous  emploierez  la  jour- 
née de  demain,  6 thermidor,  à choisir  un  emplacement  qui 
11e  soit  pas,  lors  de  la  crue  du  Nil,  inondé,  et  qui,  cepen- 
dant,  soit  près  du  Nil. 
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Mon  intention  est  que  ce  point  soit  retranché  par  trois 
redoutes  formant  le' triangle,  et  se  flanquant  enlie  elles. 

Chacune  de  ces  redoutes  dévia  pouvoir  être  défendue  par 
quatre-vingt-dix  hommes  , deux  canonniers,  et  deux  petites 
pièces  de  cauon.  r 

Lorsque  ces  redoutes  seront  achevées,  elles  seront  réunies 
entre  elles  par  trois  bons  fossés,  qui  formeront  les  courtines, 
et  de  manière  à ce  que  ce  triangle  puisse  contenir  toute  votre 
division  et  lui  servir  de  camp  retranché. 

Le  général  du  génie  a ordre  d’envoyer  un  officier  supé- 
rieur du  génie  pour  tracer  ces  ouvrages,  et  vous  laisserez  un 
officier  du  génie  de  votrf  division  et  tous  vos  sapeurs,  et 
tous  prendrez  même  a la  journée  le  plus  de  paysans  que 
vous  pourrez  pour  pousser  vivement  la  confection  desdits 
travaux.  * 

Le  général  d’artillerie  a ordre  d’y  envoyer  six  pièces  de 
canon  pour  les  trois  redoutes,  et  deuxpiècesde  pour  faire 
une  batterie  qui  domine  la  navigation  du  Nil. 

Vous  donnerez  l’ordre  au  général  Bclliard  d’envoyer  des 
espions , et  de  pousser  souvent  des  reconnaissances  au  loin 
pour  connaître  ce  que  font  les  mameloucks,  et  d’envoyer  des 
lettres  jusqu’à  cinq  et  six  lieues  en  remontant  le  Nil,  en  ré- 
pandant des  proclamations  , et  en  exigeant  que  les  villages 
envoient  des  députés  pour  prêter  le  serment  d’obéissance. 

Le  8 a la  pointe  du  jour,  si  toutes  ces  opérations  sont 
finies,  vous  vous  en  retournerez  avec  le  reste  de  votre  division 
à Giza,  où  vous  recevrez  de  nouveaux  ordres. 

Vous  ferez  connaître  au  général  Bclliard  que,  dès  l’instant 
que  les  trois  redoutes  seront  susceptibles  de  quelque  défense,  ; 
et  qu'il  croira  suffisant  d'y  laisser  un  bataillon,  il  vous  en 
fera  part  et  je  lui  enverrai  l’ordre  de  rejoindre  sa  division. 

Vous  ordonnerez  a l’antre  officier  du  génie  de  votre  divi- 
sion de  faire  un  croquis  à la  main  de  tout  le  pays,  depuis 


Digitized  by  Google 


( 26Ç)  ) 

Giza  jusqu'à  la  position  que  vous  choisirez,  et  aux  Pyra- 
mides, où  est  l'avant-garde  du  gênerai  Dugua.  Il  aura  soin 
de  Lien  placer  les  villages,  et  de  spécifier  particulièrement 
«eux  qui  sont  habités  par  les  Arabes.  Bonaparte. 


Giza  , le  5 thermidor  an  6(  i3  juillet  L-98 ). 
jiu  pacha  du  Caire. 

L’intention  de  la  république  française  en  occupant  l’Egypte 
aété  d'en  chasser  les  maineloucks , qui  étaient  a la  fois  rebelles 
à la  Porte  et  ennemis  du  gouvernement  français. 

Aujourd'hui  qu’elle  s’en  trouve  maîtresse  par  la  victoire 
signalée  que  sou  armée  a remportée,  son  intention  est  de 
conserver  au  pacha  du  grand-seigneur  ses  revenus  et  son 
existence. 

Je  vous  prie  donc  d’assurer  la  Porte  qu’elle  n’éprouvera 
aucune  espèce  de  perte,  et  que  je  veillerai  à ce  qu’elle  con- 
tinue à percevoir  le  même  tribut  qui  lui  était  ci-devant  payé. 

Bonaparte. 

Giza , le  5 thermidor  an  6 ( aî  juillet  1798). 
si u général  du  génie. 

9 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  envoyer  un  officier 
Supérieur  du  génie  avec  l’avant-garde  de  la  division  du  géné-  ' 
ral  Dugua , qui  part  demain  pour  se  rendre  aux  Pyramides, 
et  un  autre  avec  la  division  du  général  Desaix,  qui  part 
ce  soir  pour  prendre  position  à deux  lieues,  eu  remontant 
le  Nil. 

Ils  seront  chargés  de  tracer  des  ouvrages  dans  la  position 
qu’occnpe  le  général  Desaix , trois  redoutes  ou  bastions  re- 
tranchés se  flluquaut  entre  eux , et  capables  d’àlre  défendus 
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chacun  par  quatre-vingt-dix  hommes,  deux  pièces  de  canon 
et  dix  canonniers. 

Ces  trois  redoutes  se  lieront  par  un  grand  fossé,  ce  qui 
formera  un  retranchement , dans  lequel  la  division  du  général 
Desaix  devra  pouvoir  se  camper. 

Le  profil  de  ces  redoutes  doit  être  respectable , elles  doivent 
surtout  avoir  un  fossé  très-profond , et  sur  toutes  les  parties 
les  plus  faibles , vous  pouvez  ordonner  que  l’on  fasse  une 
grande  quantité  de  trous  de  loup. 

L’officier  du  génie  qui  ira  aux  Pyramides  devra  tracer  un 
fort  à étoile,  ou  redoute  brisée,  capable  de  contenir  deux 
cent  cinquante  à trois  cents  hommes , et  pouvant  être  défen- 
due par  cent  hommes  et  deux  pièces  de  canon  : le  but  de 
cette  redoute  est  de  contenir  les  Arabes. 

L’un  et  l’autre  de  ces  deux  ouvrages  doivent  être  à l’abri 
de  l’inondation  du  Nil.  Celui  que  vous  ferez  établir  à la  po- 
sition du  général  Desaix,  aura  une  batterie  de  deux  pièces 
de  24,  qui  doivent  être  placées  de  manière  à être  maître  de 
la  navigation  du  Nil.  Bonaparte. 

. Giza  , le  5 lhermidor  an  6 ( a3  juillet  1 798}. 

Au  général  Dugua. 

Vous  voudrez  bien  , général,  faire  partir  demain,  h la 
pointe  du  jour,  votre  avant-garde  avec  une  pièce  de  3 et  trente 
hommes  à cheval , le  tout  commandé  par  le  général  Verdier  ; 
elle  se  rendra  aux  Pyramides.  Il  fera  connaître  par  une  cir- 
culaire à tous  les  Arabes  qui  sont  établis  dans  les  environs, 
qu’ils  seront  responsables  si  les  Arabes  continuent  à assassiner 
les  Français  et  a nous  faire  la  guerre}  qufe  je  leur  donne  qua- 
rante-huit heures  pour  prévenir  leurs  compatriotes  desdites 
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dispositions  : «près  quoi , si  l’on  continue,  je  sévirai  contre 
eux. 

Vous  enverrez  également  avec  cette  avant-garde  tous  vos 
sapeurs  et  un  officier  du  génie. 

Le  général  du  génie  a ordre  d’y  envoyer  un  officier  supé- 
rieur de  cette  arme,  lequel  se  concertera  avec  le  général  Ver- 
dier pour  y tracer  une  redoute  h étoile  capable  de  contenir 
cent  hommes  et  deux  pièces  de  canon , et  de  la  mettre  à l’abri 
de  toute  attaque  de  la  part*des  Arabes.  Vous  ordonnerez  au 
général  Verdier  de  fournir  des  sapeurs  travailleurs  de  la 
demi-brigade  pour  aider  les  sapeurs,  et  de  prendre  des  paysans 
pour  travailler. 

Dès  l'instant  que  cette  redoute  sera  achevée , le  général 
Verdier  m’en  préviendra,  et  je  lui  donnerai  l’ordre  de  re- 
joindre sa  division. 

Le  général  d’artillerie  a ordre  de  fournir  deux  pièces  de 
canon  pour  ladite  redoute. 

Vous  ordonnerez  à cette  division  de  nétoyer  demain  ses 
armes,  pour  pouvoir  après  demain  occuper  la  position  qui 
lui  sera  désignée  de  l’autre  côté  du  Nil. 

Cherchez  à vous  procurer  le  plus  de  bateaux  que  vous 
pourrez,  afin  de  passer  promptement.  J'ai  ordonné  qu’on 
vous  en  envoyât  du  Caire  le  plus  que  l’on  pouçra. 

Bonaparte. 


Au  Caire , le  6 thermidor  aa  6 ( juillet  1 798  ). 

• Au  directoire  exécutif. 

Le  19  messidor,  l’armée  partit  d’Alexandrie.  Elle  arriva 
à Damanhour  le  20,  souffrant  beaucoup  à travers  ce  désert 
de  l’excessive  chaleur  et  du  manque  d’eau. 
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Combat  de  Bahmanieh. 

Le  22  nous  rencontrâmes  le  Nil  a Rahmanieh , et  nou* 
nous  rejoignîmes  avec  la  division  du  général  Dugua , qui 
était  venue  par  Rosette  en  faisant  plusieurs  marches  forcées.  . 

La  division  du  général  Desaix  fut  attaquée  par  un^corps 
de  sept  à huit  cents  mamcloucks,  qui  après  une  canonnade 
assez  vive,  et  la  perte  de  quelques  hommes,  se  retirèrent. 

Bataille  de  Chebrlieis. 

Cependant  j’appris  que  Mourad-lîey,  à la  tête  de  son  ar- 
mée composée  d’une  grande  quantité  de  cavalerie , ayant  huit 
ou  dix  grosses  chaloupes  canonnières  , et  plusieurs  batterie» 
sur  le  Nil,  nous  attendait  au  village  de  Chebrheis.  Le  ou 
soir , nous  nous  mîmes  en  marche  pour  nous  en  approcher. 

Le  25,  a Ta  pointe  du  jour,  nous  nous  trouvâmes  en  pré- 
sence. 

Nous  n’avions  que  deux  cents  hommes  de  cavalerie  éclopés 
et  harassés  encore  de  la  traversée  ; les  mameloucks  avaient  un 
magnifique  corps  de  cavalerie,  couvert  d’or  et  d’argent , ar- 
més des  meilleures  carabines  et  pistolets  de  Londres , des 
meilleurs  sabres  de  l’Orient , et  montés  peut-être  sur  les 
meilleurs  chevaux  du  continent. 

L’armée  était  rangée,  chaque  division  formant  un  bataillon 
carré , ayant  les  bagages  au  centre  et  l'artillerie  dans  les  in- 
tervalles des  bataillons.  Les  bataillons  rangés  , les  deuxième 
et  quatrième  divisions  derrière  les  première  et  troisième.  Le* 
cinq  divisions  de  l'armée  étaient.placées en  échelons,  se  flan-  * 
quant  entre  elles  , et  flanquées  par  deux  villages  que  uous 
occupions. 

Le  citoyen  Perrée,  chef  de  division  de  la  marine,  avec 
trois  chaloupes  canonnières , un  chébec  et  une  demi-galère , 
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se  porta  pour  attaquer  la  flotille  ennemie.  Le  combat  fut  ex- 
trêmement opiniâtre.  Il  se  lira  de  pan  et  d’autre  plus  de 
quinze  cents  coups  de  canon.  Le  chef  de  division  Perlée  a 
élé  blessé  au  bras  d'un  coup  de  canon  , et,  par  si  s bonnes 
dispositions  el  son  intiépidilé,  est  parvenu  a reprendre 
trois  chaloupes  canonnières , el  la  demi-galère,  que  les  ma- 
nreloucks  avaient  prises,  et  a mettre  le  feu  b leur  amiral.  Les 
citoyens  Monge  el  Berthollel , qui  étaient  sur  le  chébec,  ont 
montré  dans  des  momens  difficiles  b'  aucoup  de  courage.  Le 
général  Andréossy , qui  commandait  les  troupes  de  débarque- 
ment, s’est  parfaitement  conduit. 

La  cavalerie  des  mameloucks  inonda  bientôt  toute  la 

« 

plaine,  déborda  toutes  nos  ailes,  et  chercha  de  tous  côtés  sur 
nos  flancs  et  nos  derrières  le  point  faible  pour  pénétrer;  mais 
partout  elle  trouva  que  la  ligne  était  également  formidable, 
et  lui  opposait  un  double  feu  de  flanc  et  de  front  Ils  es- 
sayèrent plusieurs  fois  de  charger , mais  sans  s’y  déterminer. 

. Quelques  braves  vinrent  escarmoucher  ; ils  furent  reçus  par 
des  feux  de  pelotons  de  carabiniers  placés  en  avant  des  in- 
tervalles des  bataillons.  Enfin  , après  être  restés  une  partie 
de  la  journée  à demi-portée  de  canon  , ils  opérèrent  leur  re- 
traite, et  disparurent.  On  peut  évaluer  leur  perle  a trois 
cents  hommes  tués  ou  blessés. 

Nous  avons  marché  pendant  huit  jours , privés  de  tout,  et 
dans  un  des  climats  les  plus  brûlans  du  monde. 

Le  2 thermidor  au  matin,  nous  aperçûmes  les  pyramides. 

Le 2 au  soir,  nous  nous  trouvions  à six  lieues  du  Caire; 
et  j’appris  que  les  vingt-trois  beys,  avec  tontes  leurs  forces, 
s’étaient  retranchés  à Embabeh,  qu’ils  avaient  garni  leurs 
reuanchemens  de  plus  de  soixante  pièces  de  canon. 


ii. 


*8 


Digitized  by  Google 


Bataille  des  Pyramides. 


Le  3,  à la  pointe  du  jour,  nous  rencontrâmes  les  avant- 
gardes,  que  nous  repoussâmes  de  village  en  village. 

A deux  heures  après  midi,  nous  nous  trouvâmes  eu  pré- 
sence des  retnmchi  inens  et  de  l’armée  ennemie. 

J’ordonnai  aux  divisions  des  gcnéraitut  Desaix  et  Reynier 
de  prendre  position  sur  la  droite  entre  Djyzeh  et  Embabeh, 
de  manière  â coupera  l’ennemi  la  communication  delà  Haute- 
Egypte,  qui  était  sa  retraite  naturelle.  L’armée  était  rangée 
de  la  même  «tanière  qu’a  la  bataille  de  Chebrheis. 

Dès  l’instant  que  Mcutad  bev  s’aperçut  du  mouvement  du 
général  Desaix  , il  se  résolut  à- le  charger,  et  il  envoya  un  de 
ses  beys  les  plus  braves  avec  un  corps  d’élite  qui,  avec  la  ra- 
pidité de  l’éclair,  chargea  les  deux  divisions.  On  le  laissa  ap- 
procher jusqu’à  cinquante  pas,  et  on  l’accueillit  par  une  grêle 
de  balles  et  de  mitraille,  qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre 
sur  le  champ  de  bataille.  Ils  se  jetèrent  dans  l’intervalle  que 
formaient  les  deux  divisions,  où  ils  lurent  reçus  par  un  double 
feu  qui  acheva  leur  défaite. 

Je  saisis  l’instant,  et  j’ordonnai  à la  division  du  général 
Bon , qui  était  sur  le  Kll , de  se  porter  à l’attaque  des  retran- 
cheniens , et  au  général  Vial , qui  commande  la  division  du 
général  Menou  , de  se  porter  entre  le  corps  qui  venait  de  le 
charger  et  les  rctrancliemens,  de  manièie  à remplir  le  triple 
but , 

D’empêcher  le  corps  d’y  rentrer; 

De  couper  la  retraite  à celui  qui  les  occupait; 

Et  enfin,  s’il  était  nécessaire,  d’attaquer  ces  retrancbemens 
par  la  gauche. 

De-  l’instant  que  les  généraux  Vial  et  Bon  furent  b portée, 
ils  ordonnèrent  aux  premières  et  troisièmes  divisions  de  cha- 
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que  Jbataillon  de  se  ranger  en  colonnes  d’attaque,  tandis  que 
les  deuxièmes  et  quatrièmes  conservaient  leur  même  position, 
formant  toujours  le  bataillon  carré,  qui  ne  se  trouvait  plus 
que  sur  trois  de  hauteur,  et  s’avançait  pour  soutenir  les  co- 
lonnes d’attaque. 

Les  colonnes  d’attaque  du  général  Bon , commandées  par 
le  brave  général  Rampon,  se  jetèrent  sur  les  retrancheinens 
avec  leur  impétuosité  ordinaire , malgré  le  feu  d’une  assez 
grande  quantité  d’artillerie,  lorsque  les  mameloucks  firent 
une  charge.  Ils  sortirent  des  retranchemens  au  grand  galop. 
Nos  colonnes  eurent  le  temps  de  faire  halte,  de  faire  front  de 
tous  côtés,  et  de  les  recevoir  la  baïouette  au  bout  du  fusil, 
et  par  une  grêle  de  halles.  A l’instant  même  le  champ  de  ba- 
taille en  fut  jonché.  Nos  troupes  eurent  bientôt  enlevé  les 
retranchemens.  Les  mameloucks  en  fuite  se  précipitèient  aus- 
sitôt eu  foule  sur  leur  gauche.  Mais  un  bataillon  de  carabi- 
niers, sous  le  feu  duquel  ils  furent  obligés  de  passer  à cinq 
pas,  en  fit  une  boucherie  effroyable.  Un  très-grand  nombre 
se  jeta  dans  le  Nil,  et  s’y  noya. 

Plus  de  quatre  cents  chameaux  chargés  de  bagages,  cin- 
quante pièces  d’artillerie,  sont  tombés  en  notre,  pouvoir. 
J’évalue  la  perte  des  mameloucks  à deux  mille  hommes  de 
cavalerie  d’élite.  Une  grande  partie  des  beys  a été  blessée  ou 
tuée.  Mourad  Bey  a été  blessé  a la  joue.  Notre  perte  se  monte 
à vingt  ou  trente  hommes  tués  et  à cent  vingt  blessés.  Dans 
la  nuit  même,  la  ville  du  Caire  a été  évacuée.  Toutes  leurs 
chaloupés  canonnières , corvettes , bricks , et  même  une  fré- 
gate, ont  été  brûlées,  et  le  4,  nos  troupes  sont  entrées  au 
Caire.  Pendant  la  nuit,  la  populace  a brûlé  les  maisons  des 
beys,- et  commis  plusieurs  excès.  Le  Caire,  qui  a plus  de 
trois  cent  mille  habitons,  a la  plus  vilaine  populace  du 
monde. 

Après  le  grand  nombre  de -combats  et  dp  batailles  que  les 

18. 
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troupes  que  je  commande  ont  livrés  contre  des  forces  supé- 
rieures, je  ne  m’aviserais  point  de  louer  leur  contenance  et 
leur  sang-froid  dans  cette  occasion , si  véritablement  ce  genre 
tout  nouveau  n’avait  exigé  de  leur  part  une  patience  qui  con- 
traste avec  l’impétuosité  française.  S’ils  se  fussent  livrés  h 
leur  ardeur , ils  n’auraient  point  eu  la  victoire  , qui  ne  pou- 
vait s’obtenir  que  par  un  grand  sang-froid  et  une  grande  pa- 
tience. 

La  cavalerie  des  mameloucks  a montré  une  grande  bra- 
voure. Ils  défendaient  leur  fortune,  et  il  n’y  a pas  un  d’eux 
sur  lequel  nos  soldats  n’aient  trouvé  trois,  quatre,  et  cinq 
cents  louis  d’or. 

Tout  le  luxe  de  ces  gens-ci  était  dans  leurs  chevaux  et  leur 
armement.  Leurs  maisons  sont  pitoyables.  Il  est  difficile  de 
voir  une  terre  plus  fertile  et  un  peuple  plus  misérable,  plus 
ignorant  et  plus  abru'i.  Ils  préfèrent  un  bouton  de  nos  soldats 
à un  écu  de  six  francs;  dans  les  villages  ils  ne  connaissent 
pas  même  une  paire  de  ciseaux.  Leurs  maisons  sont  d’un  peu 
de  boue.  Ils  n’ont  pour  tout  meuble  qu’une  natte  de  paille 
et  deux  ou  trois  pots  de  terre.  Ils  mangent  et  consomment  en 
général  fort  peu  de  chose.  Ils  ne  connaissent  point  l’usage  des 
moulins  , de  sorte  que  nous  avons  bivouaqué  sur  des  tas  im- 
menses de  blé,  sans  pouvoir  avoir  de  farine.  Nous  ne  nous 
nourrissions  que  de  légumes  et  de  bestiaux.  Le  peu  de  grains 
qu’ils  convertissent  en  farine,  ils  le  font  avec  des  pierres  ; et, 
dans  quelques  gros  villages,  il  y a des  moulins  que  font  tour- 
ner des  bœufs. 

Nous  avons  été  continuellement  harcelés  par  des  nuées 
d’Arabes,  qui  sont  les  plus  grands  voleurs  et  les  plus  grands 
scélérats  de  la  terre , assassinant  les  Turcs  comme  les  Fran- 
çais , tout  ce  qui  leur  tombe  dans  les  mains.  Le  géuéral  de 
brigade  Muireur  et  plusieurs  autres  aide, -de-camp  et  officiers 
de  i état-major  ont  été  assassinés  par  ces  misérables.  Ernbus- 
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qués  derrière  des  dignes  et  dans  des  fossés,  sur  leurs exeellen* 
petits  chevaux,  malheur  a celui  qui  s’éloigne  à cent  pas  de* 
colonnes.  Le  général  Muireur,  malgré  les  représentations  de 
la  grande  garde,  seul , par  une  fatalité  qtte  j’ai  souvent  remar- 
qué accompagner  ceux  qui  sont  arrivés  à leur  deinière  heure, 
a voulu  se  portersur  un  monticule  à deux  cents  pas  du  camp  ; 
derrière  étaient  trois  bédouins  qui  l’ont  assassiné.  La  répu-* 
Llique  fait  une  perte  réelle  : c’était  un  des  généraux  les  plus 
braves  que  je  connusse. 

La  république  ne  peut  pas  avoir  une  colonie  plus  a sa  por- 
tée et  d’un  sol  plus  riche  que  l’Egypte.  Le  climat  est  très- 
sain  , parce  que  les  nuits  sont  fraîches.  Malgré  quinze  jours 
de  marche,  de  fatigues  de  tonte  espèce,  la  privation  du  vin, 
et  même  de  tout  ce  qui  peut  alléger  la  fatigue , nous  n’avons 
point  de  malades.  Le  soldat  a trouvé  une  grande  ressourça 
dans  les  pastèques , espèce  de  melons  d’eau  qui  sont  en  très- 
grande  quantité. 

L’artillerie  s’est  spécialement  distinguée.  Je  vous  demande 
le  grade  dégénérai  de  division  pour  le  général  de  brigade 
Dommartin.  J'ai  promu  au  grade  de  général  de  brigade  le 
chef  de  brigade  Destaing,  commandant  la  quatrième  demi- 
brigade  j le  général  Zayonschck  s’est  fort  bien  conduit  dans 
plusieurs  missions  importantes  que  je  lui  ai  confiées. 

L’ordonnateur  Sucy  s’était  embarqué  sur  ijotre  flotillc  du 
?iil , pour  êtie  plus  à portée  de  nous  faire  passer  des  vivres 
du  Delta.  Voyant  que  je  redoublais  de  marche,  et  désirant 
être  à mes  côtés  lois  de  la  bataille,  il  se  jeta  dans  une  cha- 
loupe canonnière,  et,  malgré  les  périls  qu’il  avait  a courir, 
il  se  sépara  de  la  flottille.  Sa  chaloupe  échoua  ; il  fut  assailli 
par  une  grande  quantité  d’ennemis.  Il  montra  le  plus  grand 
courage;  blessé  très-dangereusement  au  b as,  il  parvint,  par 
son  exemple,  à ranimer  l’équipage,  et  a tirer  la  chaloupe  du 
mauvais  pas  où  elle  s’était  engagée. 
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Nous  sommes  sans  aucune  nouvelle  de  France  depuis 
noire  départ. 

Je  vous  en' errai  incessamment  un  officier  avec  tous  les 
renseigneinens  sur  1» situation  économique,  morale  et  poli- 
tique de  ce  pays-ci. 

Je  vous  ferai  connaître  également,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail , tous  ceux  qui  se  sont  distingués,  et  les  avancemeus  que 
j’ai  faits. 

Je  vous  prie  d’accorder  le  grade  de  contre-amiral  au  ci- 
toyen Perrée  , chef  de  division , un  des  officiers  de  marine 
les  plus  distingués  par  son  intrépidité. 

Je  vous  prie  de  faire  payer  une  gratification  de  1,300  fr. 
à la  femme  du  citoyen  Larrey,  chirurgien  en  chef  de  l’armée. 
11  nous  a rendu,  au  milieu  du  désert,  les  plus  grands  ser- 
vices par  son  activité  et  son  zcle.  C’est  l’officier  de  santé  que 
je  connaisse  le  plus  fait  pour  ètTe  à la  tète  des  ambulances 
d’une  armée.  Bonaparte. 


AuCaiic,  le  7 thermidor  an  6 ( ?5  juillet  *798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art  1".  Le  Caire  sera  gouverné  par  un  divan  composé 
de  neuf  personnes,  savoir:  le  scheick  El-Sadat,  le  scheick 
El-Cherkaonï , le.  scheick  El-Sahouï,  le  scheik  El-Bekri,  le 
s heick  El  - Fayoumiy  , le  scheick  Chiarichi , le  scheick 
M ussa-Lirssi,  le  scheick  Nakib-el-Asehraf  Seid-Omar,  le 
scheick  Mohatned-el  Etuir.  Ils  se  rendront  ce  soir  à cinq 
heures  dans  la  maison  de....;  ils  conv  oseront  le  divan,  et 
nommeront  un  d’entre  eux  pour  président;  ils  choisiront  un 
secrétaire. pris  hors  de  leur  sein,  et  deux  secrétaires  inter- 
prètes, séchant  le  français  et  l'arabe. 

Ils  nommeront  deux  agas  pour  la  police,  line  commission 
de  trois  pour  surveiller  les  marchés  et  la  propreté  de  la  ville, 
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fl  uue  autre  également  de  trois,  qui  sera  chargée  de  faire 
enterrer  les  morts  qui  se  trouveraient  au  Caire,  ou  à deux 
lieues  aux  environs.  . . [ ... 

a.  Le  divan  sera  assemblé  tous  les  jours  a midi,  et  il  y. 
aura  perpétuellement  trois  membres  qui  serunt  en  permanence. 

3.  Il  y aura  à la  porte  du  divau  uue  garde  française  et 
une  garde  turque.  ,j 

4-  Legénéral  Bertbicr  et  le  commandant  de  la  place  se  ren- 
dront le  soir  au  divan,  à cinq  heures,,  pour  Ips  installer  et 
leur  faire  prêter  le  serment  de  11e  rien  faire  contre  les  intérêts 
de  l’armée.  Bonaparte. 

JYoms  des familles  les  plus  anaiemies. 

La  maison  des  Beckris,  la  maison  El-Sadat,  la  maison  du 
nakib  El-Aschraf,  la  maison  du  scheiek  Ynaui. 

• . - ^ ' ..  > L -1  ••  ' 
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Au  Çahç , le  8 llierroitlnr  an  6 ( jfi  juillet  i 598  ). 
y! u général  Vial. 

Vous  devez  avoir  reçu,  citoyen  général , l’ordre  de  l’état- 
major  pour  votre  départ  a Damiette. 

Le  général  Zayonscheck  est  a Menou f.  , i 

Je  vous  envoie  une  trentaine  de  proclamations  que  vous 
répandrez  sur  la  route  ; volts  vous  arrêterez  dans  les  plus 
grands  endroits  pour  faire  prêter  le  serment  aux  seheicks  et 
rassurer  les  habitans;  vous  ferez  mettre,  par  les  seheicks,  les 
scellés  sur  les  biens  des  maïueloucks , et  vous  veillerez  à ce 
que  rien  ne  soit  volé. 

Arrivé  a Damiette , vous  préviendrez  le  citoyen  Blanc , di- 
recteur général  de  la  santé  à Alexandiie,  pour  qu’il  y fasse 
établir  sur-le-champ  un  lazaret.  Vous  ne  laisserez  rien  sortir 
du  port. 
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Vous  ordonnerez  que  les  douanes  et  toutes  les  impositions 
directes  et  indiiecte.s  soient  prises  comme  a l’ordinaire.  Vous 
ferez  faire  l'inventaire- de  tous  les  effets  appartenais  aux  ma- 
nieloucks.’ 

Vous  ferez  réparer  les  forts  situés  a l’embouchure  du  Nil, 
de  manière  a les  mettre  à l’ftbri  d’un  coup  de  main. 

Vous  ferez  désarmer  tout  le  pays. 

Vous  aurez  soin  de  vous  faire  instruire  de  ce  qui  se  passe 
à Acre  et  en  Syrie  et  de  m’en  prévenir. 

Vous  vous  mettrez  en  correspondance  avec  la  frégate  qui 
croise  a l’embouchure  du  Nil,  ainsi  qu’avec  les  bombardes, 
afin  de  vous  en  servir  et  de  le»  faire  avancer  jusqu’au  Caire, 
à mesure  que  le  Nil  s’accroîtra. 

Volie  commandement  s’étendra  non-seulement  dans  toute 
la  province  de  Damiette,  mais  encore  dans  celle  de  Mausoura. 

Je  vous  envoie  l’organisation  donnée  à ce  pays. 

Vous  nommerez  un  divan  pour  la  piovince  de  Damiette, 
et  un  pour  celle  de  Mausoura , ainsi  qu  un  aga  des  janissaires. 

Vous  vous  empresserez  également  de  nommer  les  deux 
compagnies. 

Je  lais  nommer  l’intendant  de  chacune  des  provinces,  et 
l’adminisiiation  des  finances  nommera  l’agent  français. 

Fottr  faire  l’inventaire  des  magasins,  meubles  et  maison* 
des  mameloucks , vous  nommerez  une  commission  de  trois 
personnes;  vous  pouvez  les  prendre  parmi  les  négociaus  fran- 
çais établis  a Damiette,  tant  pour  la  province  de  Damiette, 
que  pour  celle  de  Mausoura. 

Votre  premier  soin  sera  de  prendre  toutes  les  mesures,  et 
de  requérir  des  chevaux  pour  monter  cent  hommes  de  cava- 
lerie. Vous  pouvez  demander  à Rosette  deux  pièces  de  canon 
de  campagne , et  vous  trouverez  dans  le  pays  les  moyens  de  les 
atteler.  - Bomaparxk. 
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Au  Caire , le  9 iliermidor  an  6 ( 07  juillet  1 798  ). 

Le  général  en  chef  Bonaparte  , considérant  que  les  femmes 
des  beys  et  des  mameloucks , errantesaux  environs  de  la  ville, 
deviennent  la  proie  des  Arabes,  et  mu  par  la  compassion, 
premier  sentiment  qui  doit  animer  l'homme,  autorise  toutes 
les  femmes  di  s beys  et  des  mameloucks  a rentrer  en  ville  dans 
les  maisons  qui  sont  leur  propriété,  et  leur  promet  sûreté. 

Elles  seront  tenues  dans  les  vingt-quatre  heures  de  lenr 
arrivée,  de  se  faire  connaître  au  citoyen  Magallon , et  de  dé- 
clarer leur  demeure.  Bonaparte. 


Au  Caire , te  9 iliermidor  an  6 ( 37  juillet  1 798  ). 

A r amiral  Brueys. 

Après  des  marches  fatigantes  et  quelques  combats,  nous 
sommes  enfin  arrivés  au  Caire. 

J ai  été  spécialement  content  du  chef  de  division  Perrée, 
et  je  l’ai  nommé  contre-amiral. 

Je  suis  instruit  d’Alexandrie  qu’enfin  vous  avez  trouvé 
une  passe  telle  qu’on  pouvait  la  désirer,  et  qu’a  l’heure  qu’il 
est  vous  êtes  dans  le  port  avec  votre  escadre. 

Vous  ne  devez  avoir  aucune  inquiétude  sur  les  vivres  né-  . 
cessaires  à votre  armée. 

J’imagine  que  demain,  ou  après,  je  recevrai  de  vos  nou- 
velles et  des  nouvelles  de  France  j je  n’en  ai  point  reçu  depuis 
mon  départ. 

Des  que  j'aurai  reçu  une  lettre  de  vous,  qui  me  fasse  con- 
naître ce  que  vous  aurez  fait  et  la  position  où  vous  êtes,  je 
vous  ferai  passer  des  ordres  sur  ce  que  nous  aurons  encore  h 
faire.  L’état-major  vous  aura  sans  doute  envoyé  le  détail  de 
notre  affaire  des  Pyramides. 
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0 Je  pense  que  vous  avez  une  frégate  sur  Damiette  : comme 
j’envoie  prendre  possession  de  cette  ville,  je  vous  prie  de 
dire  a l’officier  qui  commande  cette  frégate  de  s’approcher  le 
plus  possible  et  d’entrer  en  communication  avec  nos  troupes 
qui  y seront  lorsque  vous  aurez  reçu  cette  lettre. 

Faites  partir  le  courrier  que  je  vous  envoie  pour  prendre 
terre  à l’endroit  qui  vous  paraîtra  le  plus  convenable,  selon 
les  nouvelles  que  vous  avez  des  ennemis  et  selon  les  vents 
qui  régnent  dans  celte  saison. 

Je  désire  que  vous  puissiez  envoyer  une  frégate  qui  aurait 
ordre  de  partir  quarante-huit  heures  apres  son  arrivée , dans  • 
les  ports,  soit  de  Malte,  soit  d’Ancôue  , en  lui  recomman- 
dant de  nous  apporter  les  gazettes  et  nouvelles  qu  elle  rece- 
vrait des  agens  français. 

J’ai  fait  filer  sur  Alexandrie  une  grande  quantité  de  den- 
rées, pour  solder  le  uolis  des  bât  meus  de  transport.  / 

Mille  choses  a Ganteaume  et  h Ca-aBianca. 

Faites  bien  garder  Coraïm;  c’est  un  coquin  qui  nous  a 
trompés  : s’il  ne  nous  donne  pas  les  cent  mille  écus  que  je 
lui  ai  demandés  , je  lui  ferai  couper  la  tète. 

Bonaparte. 

An  Cairo,Icl3  ilwrniMor  on  6 (3o  juillet  i;y8). 

Au  commissaire  ordonnateur.  • 

Je  vous  fais  passer , citoyen  ordonnateur , différentes  im- 
positions que  je  viens  de  frapper  sur  Rosette,  Alexandrie  et 
D.uniette.  Le  tiers  de  ces  iinposilions  sera  affecté  au  service 
de  ces  places  ; donnez  vos  ordres  aux  commissaires  des  guerres 
pour  leur  répartition  ; le  deuxième  tiers  sera  affecté  a la  solde 
des  troupes,  et  enfin  1 autre  tiers  à l’ordonnateur  Leroi. 

Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  u thermidor  an  G ( 3o  juillet  179S). 

Au  citoyen  Leroi. 

Je  donne  l’ordre  au  général  Klébar  de  percevoir  différente* 
contributions  à Alexandrie  , montant  à 600,000  fr. 

Le  tiers  sera  a votre  disposition  pour  le  service  de  la  ma- 
rine , le  deuxième  tiers  est  destiné  à la  solde  de  l'armée , et 
letfoisième  tiers  est  'a  la  disposition  de  l’ordonnateur  en  chef 
pour  les  frais  d’administraliou  d’armée. 

Je  donne  ordre  au  général  Vial  de  percevoir  à Damiette 
une  contribution  de  i5o,ooo  fr. , dout  le  tiers  sera  également, 
à votre  disposition.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  ta  thermidor  an  6 ( 3o  juillet  1 798). 

A l’amiral  Brucj's. 

D’après  tous  les  relevés,  il  me  paraît  que  l’escadre  an- 
glaise a passé  le  détroit  le  12  prairial,  est  arrivée  devant 
Toulon  le  23,  devant  Naples  le  29,  devant  Alexandrie  le  9 

messidor.  ' Bonaparte. 

* 

, Au  Caire , le  ia  thermidor  an  6 ( 3o  juillet  1 798  ). 

Au  général  Kléber. 

Je  vous  prie , citoyen  général , d’organiser  la  place  d’A- 
lexandrie : dès  l’instant  que  tous  les  ofiieiers  seront  organi- 
sés et  que  vos  blessures  seront  cicatrisées,  vous  pourrez  re- 
joindre l’armée. 

Vous  sentez  que  votre  présence  est  encore  nécessaire  dans 
cette  place  une  quinzaine  de  jours.  Bonaparte. 
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Ail  Cuir* , le  I a thermidor  «n  <5  ( 3o  juillet  1 798], 
Au  même. 

de  viens  de  recevoir  tdîit  à la  fois  vos  lettres  depuis  le  22 
messidor  jusqu’au  3 thermidor.  Laconduite  que  vous  avez 
tenue  est  celle  qu’il  fa.lait  tenir. 

Je  vous  ai  envoyé,  avant-hier,  l’ordre  pour  l'organisation 
de  la  province  d’Alexandrie  : ainsi  nommez  pour  composer  le 
divan , l’aga  et  les  commissaires , les  hommes  les  plus  attachés 
aux  Français  et  les  plus  ennemis  des  beys.  INon-seulennnt 
j'approuve  l’arrestation  de  Coraïm  , mais  vous  verrez  par 
l’ordre  ci-joint  que  j’ordonne  encore  celle  de  plusieurs  autres 
individus. 

La  chose  que  nous  avions  le  plus  a craindre  , c’était  d’être 
précédés  par  la  terreur  qui  n’existait  déjà  que  trop  et  qui  nous 
aurait  exposés  dans  chaque  bicoque,  à des  scènes  pareilles  'a 
celles  d’Alexandrie.  Tous  ces  gens-ci  pouvaient  penser  que  nous 
venions  dans  le  même  esprit  que  Saint-Louis,  et  qu’ils  por- 
tent eux-mêmes  lorsqu’il  entrent  dans  les  états  chrétiens  ; 
mais  aujourd'hui  les  circonstances  sont  tout  opposées.  Ce 
n’est  pl8s  ce  que  nous  ferons  à Alexandrie  qui  fixera  notre 
réputation,  mais  ce  que  nous  ferons  au  Caire  : d’ailleurs 
répandus  sur  tous  les  points,  nous  sommes  parfaitement  con- 
nus. 

Il  paraît  que  vous  êtes  peu  satisfait  de  la  soixante-neu- 
vième demi-brigade  : faites  connaître  au  chef  que  si  sa  demi- 
brigade  ne  va  pas  mieux  , on  le  destituera. 

Vous  trouverez  ci-joint  différens  ordres;  vous  les  ferez 
publier  l’un  après  l’autre,  et  vous  veillerez  surtout  à leur 
exécution.  Ce  n’est  que  par  ces  moyens-là  que  nous  avons  pu 
trouver  quelque  chose  au  Caire.  Bokapartk. 
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An  Caire  , le  u thermidor  an  6 ( 3o  juillet  1 -98  X 

• < 

A l'amiral  Brueys. 

Je  reçois  à l’instant  et  tout  a la  fois  vos  lettres  depuis  le 
*5  messidor  jusqu’au  8 thermidor.  Les  nouvelles  que  je  re- 
çois d’Alexandrie  sur  le  succès  des  sondes , me  font  espérer 
qu’à  l’heure  qu’il  est,  vous  serez  entré  dans  le  port.  Je  pense 
^aussi  que  le  Causse  et  le  Dubois  sont  armés  en  guerre 
de  manière  à pouvoir  se  trouver  en  ligne,  si  vous  étiez  atta- 
taqué;  car  enfin  deux  vaisseaux  de  plus  ne  sont  point  à né- 
gliger. 

Le  contre-amiral  Perrée  sera  pour  long-temps  nécessaire 
sur  le  Nil , qt^il  commence  à connaître.  Je  ne  vois  pas  d’in- 
convénient a ce  que  vous  donniez  le  commandement  de 
son  vaisseau  au  citoyen Faites  là-dessus  ce  qu’il  con- 

vient. 

Je  vous  ai  écrit  le  9,  je  vous  ai  envoyé  copie  de  tous  les 
ordres  que  j’ai  donnés  pour  l’approvisionnement  de  l’escadre; 
j’imagine  qu’à  l’heure  qu’il  est , les  cinquante  bateaux  char- 
gés de  vivres  sont  arrivés.  Nous  avons  ici  une  besogne  im- 
mense ; c’est  un  chaos  à débrouiller  et  à organiser  qui  n’eut 
jamais  d’égal.  Nous  avons  du  blé,  du  riz,  des  légumes  en 
abondance.  Nous  cherchons  et  nous  commençons  à trouver  de 
l’argent;  mais  tout  cela  est  environné  de  travail,  de  peines 
et  de  difficultés. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  ordre  pour  Damiette , envoyez- 
le  par  un  aviso,  qui , avant  d’entrer , s’informera  si  nos  trou- 
pes y sont.  Elles  sont  parties  pour  s’y  rendre  il  y a trois 
jours,  en  barques  sur  le  Nil:  ainsi  elles  seront  arrivées 
lorsque  vous  recevrez  cette  lettre  ; envovez-y  un  des  sous- 
connnissaues  de  l’escadre  pour  surveiller  l’exécution  de  ' 
l’ordre. 
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Je  vais  encore  faire  partir  une  trentaine  de  bâtimens  char- 
gés de  Mé  pour  votre  escadre.  4 

Toute  la  conduite  des  Anglais  porte  a croire  qu’ils  sont  in- 
férieurs eu  nombre,  et  qu’ils  se  contentent  de  bloquer  Malte 
et  d’empêcher  les  subsistances  d’y  arriver.  Quoi  qu’il  en  soit 
il  faut  bieti  vite  entrer  dans  le  port  d'Alexandrie , ou  vous  ap- 
provisionner promptement  de  riz,  de  blé,  que  je  vous  envoie, 
£ et  vous  transporter  dans  le  port  de  Corfou  ; car  il  est  indis- 

pensable que  jusqu'à  ce  que  tout  ceci  se  décide,  vous  vou§ 
trouviez  daus  une  position  à portée  d’en  imposer  à la  Porte. 
Dans  le  second  cas , vous  aurez  soin  que  tous  les  vaisseaux  , 
frégates  vénitiennes  et  françaises  qui  peuvent  nous  servir, 
restent  a Alexaudrie.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  ia  thermidor  an  6 ( 3o  juillet  1-98  }. 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Les  pailles  arrivent  continuellement  au  Caire  lors  de  l’i- 
nondation du  Nil,  parce  qu’alors  le  transport  devient  très- 
facile. 

Les  provinces  les  plus  riches  de  l’Egypte  sont  dans  ce  mo- 
ment occupées  par  nos  troupes  ; je  crois  que  vous  avez  un 
commissaire  daus  la  province  de  Menoulié  où  commande  le 
général  Zayonschetk.Envoycz-en  un  dans  la  province  de  Ké- 
lioubeh  où  commande  le  général  Murat , un  dans  la  province 
de  Giza  où  commande  le  général  Belliard,  et  un  dans  la  pro- 
vince de  Mansoura  et  Damiette,  où  commande  le  général 
Vial , et  mj  dans  la  ptovince  de  Bahhiré,  où  commande  le 
général  Dumuy. 

Dans  chacune  de  cps  provinces , il  y a un  commandant 
français,  une  commission  administrative  du  pays  ou  divan, 
un  intendant  cophte,  un  agent  français  près  l'intendant , et 
enfin  une  commission , pour  faire  dans  chaque  province  l’in- 
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ventaire  des  biens  des  mameloucks.  En  envoyant  des  commis- 
saires de  guerre  dans  ces  differentes  provinces,  il  vous  sera 
facile  de  faire  venir  au  Caire  les  approvisiomtemens  du  pays. 

Je  vous  envoie  copie  des  ordres  que  j’ai  donnés , soit  pour 
les  approvisionnemeus  , soit  pour  l’organisation  du  pays.  J'ai 
aussi  ordonné  à l’état-major  général  de  vous  envoyer  une 
carte  avec  les  divisions  des  différentes  provinces. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  ta  ihermiilur  an  6 ( 3o  juillet  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ayant  des  preuves  de  trahison 
de  Sidi  Mohamed- ei-Corann  qu’il  avait  comblé  de  bienfaits , 
ordonne  : 

Art.  1er- Sidi  Mobamed-el-Coraïm  paiera  une  contribu- 
tion de  3oo,ooo  fr. 

2.  A défaut  par  lui  d’acquitter  ladite  contribution  cinq 
jours  après  la  publication  du  présent  ordre , il  aura  la  tète 
tranchée.  Bonaparte. 

An  Caire,  le  n thermidor  an  6 ( 3o  juillet  1798). 

Au  général  Menou . 

Je  vous  fais  passer  , citoyen  général , un  ordre  pour  lever 
une  contribution  de  100,000  fr.  sur  les  habitans  de  Rosette. 
Le  tiers  de  cette  contribution  sera  destiné  à l’ordonnateur  en 
chef,  pour  les  dépenses  de  l’administration,  et  les  deux  au- 
tres tiers  à la  solde  des  troupes.  Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  i a llierniidor  an  6 ( 3o  juillet  1798). 

Au  général  Zayonscheck. 

Je  donne  ordre,  citoyen  général,  pour  qu'on  établisse  à 
Menouf  un  hôpital  de  cinquante  lits,  et  qu’on  y construise 
deux  fours.  Voyez  a faire  tout  ce  qui-sera  possible  pour  acti- 
ver cette  opération 

Vous  avez  dû  recevoir  hier  les  ordres  pour  l’organisation 
de  votre  province.  Il  faut  que  vous  traitiez  les  Turcs  avec 
la  plus  grande  sévérité;  tous  les  jours  ici  je  fais  couper  trois 
tètes  et  les  promener  dans  le  Caire  : c’est  le  seul  moyeu  de 
venir  à bout  de  ces  gens-ci. 

Veillez  surtout  à l’entier  désarmement  du  pays. 

Faites-moi  faire,  par  un  officier  du  genie  ou  de  l’état-major, 
un  croquis  de  toutes  les  provinces,  avec  la  situation  de  tous 
les  villages,  et  des  renseignemens  généraux  sur  leur  popula- 
tion , et  ce  que  produisaient  le  miri , le  seddau  et  autres 
impositions. 

Prenez  tous  les  moyens  pour  monter  votre  cavalerie  ; avec 
les  chevaux,  prenez  les  selles,  et  faites  faire  par  vos  commis- 
sions un  inventaire  exact  et  prompt  de  tous  les  biens  appar- 
tenais aux  mameloucks. 

Faites -moi  connaître  quelles  sont  les  ressources  pécu- 
niaires que  nous  offre  votre  province. 

Je  vous  envoie  une  grande  quantité  de  proclamations  que 
Vous  répandrez  dans  la  province;  je  désire  que  vous  voua 
mettiez  en  correspondance  avec  le  général  Murat , qui  com- 
mande la  provinre  de  kelioubeh. 

Il  me  serait  facile  de  vous  procurer  deux  pièces  de  canon, 
si  vous  trouvitz  dans  le  pays  des  moyens  de  les  atteler.  Je 
vous  les  enverrais  sur  des  bateaux  jusqu’au  point  de  debar- 
quement où  vous  les  feriez  piendie.  Bonaparte. 
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Au  Caire , le  1 3 the.  ruùlor  «n  6 ( 3 1 juillet  1798). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art.  1".  Tous  les  propriétaires  de  l’Égypte  sont  confir- 
més dans  leurs  propriétés. 

a.  Les  fondations  pieuses  affectées  aux  mosquées,  et  spé- 
cialement h celle  de  Médine  et  de  la  Mecque,  sont  confir- 
mées comme  par  le  passé. 

3.  Toutes  les  transactions  civiles  continueront  à avoir 
lieu  comme  par  le  passé. 

4-  La  justice  civile  sera  administrée  comme  par  le  passé. 

Bohafarte. 


4 

Au  Caire,  le  i3  thermidor  an  6(3t  juillet  1798). 

Au  général  Menou. 

» 

Votre  présence  est  encore  nécessaire,  citoyen  général,  à 
Rosette  pendant  quelques  jours,  pour  l'organisation  de  cette 
province  ; les  Turcs  ne  peuvent  se  conduire  que  par  la  plus 
grande  sévérité  ; tous  les  jours  je  fais  couper  cinq  ou  six  tètes 
dans  les  rues  du  Caire.  Nous  avons  dû  les  ménager  jusqu’à 
présent  pour  détruire  cette  réputation  de  terreur  qui  nous 
précédait:  aujourd'hui , au  contraire  , il  faut  prendre  le  ton 
qui  convient  pour  que  ces  peuples  obéissent  ; et  obéir,  pour 
eux  , c’est  craindre.  * 

Je  vous  ai  envoyé , par  mon  dernier  courrier , des  ordres 
pour  l’organisation  du  divan  , de  l’aga  d’une  compagnie  de 
soixante  hommes  turcs  pour  la  police. 

Il  serait  nécessaire  que  la  commission  chargée  de  faire  l'in- 
ventaire des  biens  des  mameloucks  envoyât  scs  états  a l’or- 
donuateor. 

u,  ' 19 
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Faites-nous  passer  avec  la  plus  grande  promptitude  des 
nouvelles  de  l’amiral  et  de  l’escadre. 

Ordonnez  au  commandant  d’artillerie  d’envoyer  prendre 
à Alexandrie  deux  eu  trois  grosses  pièces  d'artillerie  , pour 
les  placer  à l’embouchure  du  Nil , et  empêcher  les  chaloupes 
anglaises  de  nous  insulter.  Bonaparte. 

Au  Caire  , le  14  thermidor  an  6 ( i,r.  août  >79*!- 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

Art  t".  Tous  les  effets  et  esclaves  appartenans  à la  femme 
de  Mourad-Bey  et  aux  femmes  des  mameloucks  qui  compo- 
saient sa  maison , leur  seront  laissés  en  pleine  propriété. 

2.  La  femme  de  Mourad-Bey  versera  dans  la  caisse  du 
payeur  de  l’arintjie  600,000  fr.,  dont  100,000  fr.  demaitf  ,et 
le  restant  5o,ooo  fr.  par  jour. 

3.  A défaut  d’effectuer  lesdits  paiemens , tous  les  esclaves 

et  biens  appartenans  aux  femmes  des  mameloucks  de  la  mai- 
son de  Mourad-Bey , seront  regardés  comriîe  propriétés  na- 
tionales ; il  sera  seulement  laissé  à la  femme  de  Mourad-Bey 
les  meubles  de  l’appartement  qu’elle  occupe  et  six  esclaves 
pour  la  servir^  Bonaparte. 


Au  Cuire,  te  14  thermidor  en  6 ( i,r.  août  1798). 

Au  citoyen  Rosetti. 

Vous  vous  rendrez  secrètement , citoyen,  auprès  de  Mou- 
rad-Bey : vous  lui  direz  que  vous  m’avez  présenté  l’homme 
qu’il  avait  envoyé;  que  cet  homme  , par  des  paroles  indis- 
crètes , des  discours  verbeux  et  faux  , n’était  parvenu  qu’a 
m’indisposer  davantage  contre  lui  : mais  que  j’ai  compris  que 
le  moment  pouvait  venir  où  il  fût  de  mon  intérêt  de  me  ser- 
vir de  Mourad-Bey  comme  de  mon  bras  droit , et  que  je  con- 
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sentais  h ce  qu’il  conservât  la  province  de  Girgé , dans  la- 
quelle il  devrait  se  retirer  dans  l’espace  de  cinq  jours , et 
que,  de  mon  côté  , je  n’y  ferais  point  entrer  de  troupes  ; vous 
lui  direz  que  , ce  premier  arrangement  fait,  il  sera  possible  , 
en  le  connaissant  mieux  , que  je  lui  fasse  de  plus  grands  avan- 
tages, et  vous  signerez  de  suite  un  traité  en  français  et  en 
arabe,  conçu  à peu  près  en  ces  termes  : 

Art.  i'-'r-  Mourad-Bey  conservera  avec  lui  cinq  ou  six 
cents  hommes  à cheval,  avec  lesquels  il  gouvernera  la  pro- 
vince de  Girgé , depuis  les  cataractes  jusqu’à  une  demi-lieue 
plus  bas  que  Girgé , et  la  maintiendra  k l’abri  des  Arabes. 

2.  11  se  reconnaîtra  dans  le  gouvernement  de  ladite  pro- 
vince, dépendant  de  la  France.  11  paiera  a l'administration 
de  l’armée  le  miri  que  cette  province  payait. 

3.  Le  général  s’engage  de  son  côté  a ne  faire  entrer  aucune 
troupe  dans  la  province  de  Girgé , et  à en  laisser  le  gouver- 
nement k Mourad-Bey. 

4.  Mourad-Bey  sera  rendu  au-dela  de  Girgé , dans  l’espace 

de  cinq  jours.  Aucun  de  ses  gens  n’en  pourra  sortir  pour  en- 
trer dans  les  limites  d’une  autre  province  sans  une  permis- 
sion du  général.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  1 4 thermidor  an  6 ( 1er  août  1798). 


Pouvoirs  au  citoyen  Rosetti. 

« 

Le  général  en  chef,  mu  par  les  sentiraens  d’humanité  qui 
l’ont  toujours  animé,  donne  au  citoyen  Rosetti  les  pleins 
pouvoirs  pour  négocier  avec  Mourad-Bey , conclure  et  signer 
avec  lui  une  convention  qui  mette  fin  aux  hostiliiés. 

Bon  ap  arts. 

« 


t9. 
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Au  Caire,  le  14  thermidor  an  6 ( i*r.  août  1798  ). 

Au  général  Kléber. 

Ceux  qui  m’ont  donné  des  preuves  de  la  trahison  de  Co- 
raïrn , m’ont  assuré  que  son  argent  est  dans  une  citerne  ; qu’il 
a un  registre  particulier  où  est  le  détail  de  toutes  ses  affaires  ; 
qu’il  y a plusieurs  de  ses  domestiques  qui  sont  au  fait  de  tout. 

J’ordonne  en  conséquence  a l’amiral  Brueys  de  faire  arrê- 
ter tous  les  domestiques  qu’il  a avec  lui  et  de  vous  les  en- 
voyer ; faites  également  arrêter  tous  ceux  qu’il  a dans  sa 
maison , et  faites-y  mettre  les  scellés  par  la  commission , ainsi 
que  sur  tous  ses  biens.  . 

Faites  interroger  séparément  avec  de  fortes  menaces  ses 
domestiques. 

S'il  paie  dans  les  huit  jours  les  3oo,  ooo  fr. , mon  intention 
est  qu’on  le  retienne  comme  prisonnier  à bord  d’un  des  bâ- 
timens  de  l’escadre,  de  manière  qu’il  ne  puisse  s’échapper, 
désirant  le  faire  passer  en  France  par  une  occasion  sûre.  S’il 
n’a  pas , dans  les  cinq  jours , payé  au  moins  le  tiers  de  la  con- 
tribution à laquelle  il  est  imposé , vous  donnerez  l’ordre  qu’on 
le  fasse  fusiller. 

Je  vous  envoie  copie  de  la  lettre  que  j’écris  à l’amiral 
Brueys.  Bonapabte. 

Au  Caire  , le  1 4 thermidor  an  6(  i,r.  août  1798). 

A l’amiral  Brueys. 

Depuis  que  je  vous  ai  écrit , j’ai  acquis  de  nouvelles  preu- 
ves de  la  trahison  de  Corarm  : vous  voudrez  bien  le  faire 
mettre  aux  ffrs  et  prendre  toutes  les  précautions  pour  qu’il 
ne  vous  échappé  pas. 

.Vous  ferez  arrêter  tous  les  domestiques  et  autres  individus 

t 

J 
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qu’il  aurait  avec  lui , que  vous  enverrez  sous  bonne  escorte  à 
Alexandrie , à la  disposition  du  général  Kléber. 

BoNAÏVkRTE. 

Au  Caire  , le  1 4 thermidor  an  6(  itr.  août  1-98). 

0 

Bonaparte,  général  en  chef, 

Voyaut  avec  déplaisir  que  le  versement  d’argent  quedoivent 
fairelesCophteset  les  négocians  de  café  et  de  Damas  ne  s’effec- 
tue qu’avec  la  plus  grande  lenteur,  qharge  le  citoyen  Magallon 
de  leur  déclarer  que  les  60,000  talaris  que  doivent  payer  les 
Cophtes,  seront  livrés  dans  six  jours,  a raison  de  10,000  ta- 
laris par  jour. 

Les  i3o,ooo  mille  talaris  que  doivent  les  négocians  de 
café,  seront  payés  à ralton  de  22,000  par  jour  ;les  35,2^5 
que  doivent  les  négocians  de  Damas  , seront  également  payés 
en  six  jours , à raison  de  5,878  par  jour.  Bonaparte. 


. An  Caire  , le  i5  thermidor  an  6 { a août  i -98). 

A l’ordonnateur  en  chef. 

Je  vous  envoie,  citoyen  ordonnateur,  un  ordre  pour  la 
poste. 

Les  individus  de  l’armée  paieront  leurs  ports  de  lettres 
conformément  à l’usage  établi  en  France  ; mais  le  directeur 
de  la  poste  versera , toutes  les  décades , l’état  des  sommes 
qu’il  aura  reçues;  nous  en  serons  responsables,  s’il  est  néces- 
saire, à l’administration  des  postes,  et  cela  sera  un  revenu 
pour  l’armée. 

Vous  aurez  soirt  , pour  ce  moment , de  commencer  par  or- 
ganiser les  bureaux  du  Caire , d’Alexandrie , de  Rosette  et  de 
Damiette. 

Dès  que  ceux-là  seront  établis , vous  formerez  les  quatre 
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autres.  Cependant,  comme  il  est  indispensable  que  nous  com- 
muniquions avec  Menouf,  lorsque  te  bateau  qui  va  à Rosette 
sera  arryré  au  village  de  Genid,  il  remettra  le  paquet  qui 
sera  pour  Menouf.  Il  y aura  a ce  village  un  détachement  qui 
sera  chargé  de  le  porter  à Menouf.  Bonaparte. 

Au  Caire , Je  1 5 thermidor  an  6 ( a août  1 798  ). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Art.  i".  Les  citoyens  Berthollet,  Monge  et  le  général 
du  génie  se  concerteront  pour  choisir  une  maison  dans  la- 
quelle on  puisse  établir  une  imprimerie  française  et  arabe , 
an  laboratoire  de  chimie,  un  cabinet  de  physique,  et,  S’il  est 
possible , un  observatoire. 

Il  y aura  une  salle  pour  l'institué^ 

2.  Ils  me  présenteront  un  projet  pour  l’organisation  de  la- 
dite maison  avec  un  état  de  dépenses. 

3.  Je  désirerais  que  cette  maison  fût  située  sur  la  place  El- 

bekieh  ou  le  plus  près  possible.  , Bonapartei 


An  Caire,  le  16  thermidor  an  6 ( 3 août  1798). 

sîu  général  Chabot , gouverneur  de  Corfou  et  des  îles  de 
. ^ la  mer  Ionienne - 

C’est  avec  le  plus  grand  plaisir,  citoyen  général,  que  j’ai 
appris  de  vos  nouvelles  ; on  nous  avait  beaucoup  alarmés  sur 
votre  sûreté.  • 

L’état-major  vous  aura  fait  part  des  événemens  militaires 
qui  ont  eu  lieu  ici.  Nous  sommes  enfin  au  grand  Caire  et  maî- 
tres de  toute  l’Egypte. 

Il  est  indispensable  que  vous  nous  fassiez  passer  , par  tous 
les  moyens  possibles,  la  plus  grande  quantité  de  vins,  eau- 
de-vie  , raisins  secs  et  bois.  Ce  sont  des  objets  dont  vous  sa- 
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vez  que  ^Egypte  manque  entièrement;  les  négocians  porte- 
ront en  retour,  du  café , du  sucre , de  l’indigo,  du  blé  , du 
riz  et  toute  espèce  de  marchandises  des  Indes. 

Tenezrinoi  instruit  de  toutes  les  nouvelles  que  vous  avez 
des  affaires  des  Turcs , et  surtout  de  Passwan-Oglou. 

Le  premier  bataillon  de  la  soixante-neuvième  demi- bri- 
gade a reçu  un  ordre  positif  de  partir  lorsque  je  quittai  Tou- 
lon ; je  ne  doute  donc  pas  qu’en  ce  moment  il  ne  soit  arrivé. 

Dès  l’instant  que  ce  pays  sera  organisé  et  les  impositions 
assises,  je  vous  enverrai  3oo,ooo  fr.  qui  paraissent  néces- 
saires pour  votre  solde  ; mais  comme  il  me  sera  beaucoup 
plus  facile  de  vous  envoyer  des  blés,  du  riz,  etc.,  je  vous 
prie  de  former  une  compagnie  de  dix  ou  douze  négocians  des 
plus  riches;  qu’ils  chargent  plusieurs  bâtimens,  qu’ils  m’ex- 
pédient des  bois , du  vin,  des  eaux-de-vie,  etc.,  ils  seront 
payés  en  échange  avec  des  marchandises  du  pays.  Ils  enver- 
ront uu  commissaire  avec  une  lettre  de  vous  , et  je  leur  don- 
nerai en  surplus  pour  3 ou  4oo,ooo  fr.  de  marchandises  qu’il 
vous  solderont. 

Je  vous  envoie  un  ordre  qu’il  est  bien  nécessaire  d’exécuter  t 
ponctuellement  pour  l’approvisionnement  de  l’escadre.  Comme 
ici  nous  manquons  de  bois,  je  désire  que  vous  fassiez  beau- 
coup debiscuit  à Corfou,  afin  quenousayons  toujours  un  point 
où  nous  puissions  priser  et  ravitailler  notre  escadre  toutes  les 
fois  que  nous  en  aurons  besoin  : je  compte  sur  votre  zèle. 
Vous  pouvez  tirer,  pour  la  confection,  pour  5o,ooo  fr.  de 
lettres  de  change  sur  le  payeur  au  Caire.  Elles  seront  soldées 
soit  en  marchandises,  soit  en  argent , comme  le  négociant  le 
désirera.  Incessamment  je  vous  enverrai,  par  la  première  oc- 
casion, du  blé  et  du  riz  pour  votre  approvisionnement. 

Bo» AP A RTE.  - 
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Au  Caire  , le  1 6 thermidor  an  6 ( 3 août  i ;t)8  ). 

Au  citoyen  Rhullières , .commissaire  du  directoire  exécutif 
français  à CorJ'ou  et  dans  les  lies  Ioniennes. 

J’ai  reçu  à Paris  les  différentes  lettres  que  vous  m’avez 
écrites  à votre  arrivée  à Zante.  Je  viens  d’en  recevoir  une, 
en  date  du  r 3 messidor,  de  Corfou.  L’état-major  vous  aura 
instruit  des  différentes  batailles  que  nous  avons  livrées  aux 
inameloucks  et  des  succès  complets  qu’a  obtenus  l’armée  de 
la  république.  A la  bataille  des  Pyramides,  nous  leurs  avons 
pris  soixante  ou  quatre-vingt  pièces  de  canon  , et  tué  plus  de 
dix  mille  hommes  de  cavalerie  d’élite;  nous  sommes  au  Caire 
depuis  une  douzainede  jours  et  en  possession  de  presque  toute 
l’Egypte.  Il  nous  manque  ici  trois  choses,  le  vin,  l’eau-de-vie  et 
le  bois  à brûler.  Faites  faire,  avec  la  plus  grande  quantité 
que  vous  aurez  de  raisins  secs,  de  l’eau-de-vie;  les  négocians 
porteront  eu  retour  le  blé , le  sucre,  l’indigo,  le  riz , les  mar- 
chandises des  Indes*et  le  café.  C'est  un  vrai  service  a rendre 
à la  république,  que  d’employer  l’influence  que  vous  avez 
par- votre  place , à activer  le  commerce  de  Zante  av$c  l’Egypte. 
Continuez  à bien  mériter  de  ces  peuples  par  votre  conduite 
sage  et  philantrophique , et  croyez  au  désir  vrai  que  j’ai  de 
vous  donner  des  preuves  de  l’estime  et^de  l’amitié  que  vous 
savez  que  je  vous  porte.  Soit  en  Égypte,  soit  en  France  , 
soit  ailleurs  , vous  pouvez  compter  sur  moi. 

Bonaparte. 

An  Caire , le  16  thermidor  an  6 ( 3 août  1798). 

A Vomirai  Brueys. 

Je  vous  envoie,  citoyen  amiral,  la  lettre  que  je  reçois  de 
Corfou  ; je  vous  prie  de  me  faire  connaître  quand  le  bâti- 
ment chargé  de  bois  sera  arrivé. 
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Peut-être  jugez-vous  également  nécessaire  d’envoyer  deux 
ou  trois  t>ât itumis  île  transport  pour  continuer  lesdits  charge- 
mens  de  bois,  tant  pour  la  flotte  que  pour  Alexandrie. 

Le  général  Chabot  me  mande  que  le  Fortunatus  escorte 
plusieurs  bàtimens  chargés  de  bois  j moyennant  cela,  vous 
serez, dans  le  cas  de  ne  pas  prendre  les  quinze  cents  quintaux 
de  bois  que  je  vous  ai  accordés  à Rosette  et  dont  nous  avons 
plus  grand  besoin  au  Caire. 

Je  vous  fais  passer  un  nouvel  ordre  pour  l’approvisionne- 
ment de  l’escadre.  Bonaparte. 


* 


Au  Caire,  le  16  thermidor  an  6 ( 3 août  1798  ). 


A V administration  centrale  de  Corcjre  ( Corfou.  ) 

Tous  les  renseignemens  qui  me  sont  donnés  sur  la  conduite 
de  votre  département,  font  l’éloge  de  ses  administrateurs. 

Les  nouveaux  établissemens  de  la  France  doivent  d’autant 
plus, accroître  votre  commerce,  ét  vous  ouvrir  une  nouvelle 
source  de  richesse  et  de  prospérité.  I 

Faites  connaître  aux  négocians  qu’ils  trouveront  ici  des 
blés , du  riz , du  café  , des  marchandises  des  Indes , du  sucre 
en  abondance,  et  que  je  désire  qu’en  échange,  ils  portent  à 
Alexandrie  du  bois  brûler,  des  bois  de  construction  , des 
vins,  des  eaux-de-vie  : sont  les  principales  choses  qui  man- 

quent à ce  beau  pays. 

Croyez  au  désir  que  j’ai  de  vous  donner  des  preuves  du 
vif  intérêt  que  je  prends  à votre  tranquillité. 

Bonaparte. 
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An  Caire,  le  16  thermidor  an  6 ( 3 août  1 798  ). 

A Georgio  Gioari,  intendant  général  de  l’Egypte. 

Vos  fonctions  doivent  se  borner  à l’organisation  des  revenus 
de  l’Egypte,  h une  correspondance  suivie  avec  les  intendans 
particuliers  des  provinces,  avec  le  général  en  chef  et  l’ordon- 
nateur en  chef  de  l’armée.  Vous  vous  ferez  aider  dans  ces  tra- 
vaux par  le  moalleim  Fretaou.  Ainsi  donc,  vous  chargerez , 
de  ma  part , les  moalleims  Malati , Anfourni,  Hanin  et  Fau- 
dns , de  la  recette  de  la  somme  que  j’ai  demandée  à la  nation 
cophte.  Je  vois  avec  déplaisir  qu’il  reste  encore  en  arrière 
5o,ooo  talaris , je  veux  qu’ils  §oient  rentrés , dans  cin<pjoursr 
dans  la  caisse  du  payeur  de  l’armée.  Vous  pouvez  assurer  les 
Cophtes.que  je  les  placerai  d’une  manière  convenable  lorsque 
les  circonstances  le  permettront.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  16  thermidor  on  6 ( 3 août  1 798  ). 

Bonaparte , général  en  ohef , ordonne  : 

Art.  i*'.  L’or  ou  l’argent  monnoyé,  tous  les  objets  d’or 
et  d’argent,  tous  les  lingots,  les  schals  de  valeur,  les  tapis 
brodés  en  or  qui  se  trouvent  dans  les  magasins  généraux,  se- 
ront enfermés  dans  des  caisses  sur  lesquelles  seront  apposés 
les  scellés  du  payeur  de  l’armée,  de  l’état-major  général  et 
de  la  commission  chargée  de  l’inventaire.  Lesdites  caisses 
seront  transportées  dans  le  logemetft  du  payeur  de  l’armée; 
l’inventaire  sera  remis  a l’ordonnateur  en  chef  et  à l’adminis- 
trateur des  finances. 

i.  Tous  les  objets  nécessaires  à la  subsistance  de  l’armée 
seront  remis  de  suite  a la  disposition  de  l’ordonaateur  en 
chef;  la  commission  tirera  un  reçu  du  garde-magasin  auquel 
elle  remettra  lesdites  denrées. 

3.  Tous  les  cinq  jours,  l’ordonnateur  en  chef,  assisté  d’un 
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officier  de  l'état-major,  de  l’administrateur  des  finances  ou 
d’un  membre  de  la  commission  provisoire,  et  des  agens  en 
chef  de  chaque  service , feront  une  tournée  dans  les  magasins 
généraux  et  affecteront  aux  hôpitaux , aux  transports,  à l’ha- 
billement, tout  ce  qui  peut  leur  être  utile;  mais  les  garde- 
magasins  des  magasins  généraux  ne  livreront  rien  qu’apvès 
avoir  dressé  un  inventaire  circonstancié,  et  tiré  un  reçu  des 
garde-magasins  d’administration  auxquels  ils  livreront  lesdits 
objets. 

4-  Il  sera  formé  une  compagnie  de  commerce,  a laquelle 
seront  vendus  tous  les  effets  qui  se  trouveraient  dans  les  ma- 
gasins généraux , et  qui  ne  seraient  pas  essentiels  au  service 
de  l’armée. 

L’ordonnateur  en  chef  me  remettra  un  réglement  sur  la 
manière  de  former  cette  compagnie  et  de  procéder  avec  elle. 

Bon AP A ETE. 


An  Caire,  le  16  therftmlor  an  6 (3  aoûl  1798";. 

Au  commandant  de  la  place  du  Caire. 

Vous  requerrez , citoyen  général , deux  moines  de  Terre- 
Saiutepour  être  toujours  de  planton  à l'hôpital,  afin  de  servir 
d’interprètes  et  de  soigner  les  malades.  Bonaparte. 

\ 

Au  Caire  16  ibermidor  an  6 (3  août  j 798). 

Aux  généraux  de  l’artillerie  et  du  génie. 

Je  vous  prie,  citoyen  général , de  vouloir  bien  me  faire 
connaître  combien  de  temps  il  vous  faudrait  pour  faire  abattre 
toutes  les  portes  qui  barricadent  les  différens  quartiers  de  lâ 
ville  et  en  faire  transporter  le  bois  pour  le  service  de  votre 
arme;  vous  pourriez  partager  la  besogne  avec  le  génie,  l’a*r- 
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tillerie;  je  désirerais  qu’on  pût  commencer  dès  demain  : j’en 
donnerai  l’ordre  aussitôt  que  j’aurai  reçu  votre  réponse. 

Bonaparte. 


Au  Caire , le  16  thermidor  an  6 ( 3 août  i '98  ). 

A l’ordonnateur  en  chef. 

L’hôpital  du  grand  Caire  manque  d’eau,  d’eau-de-vie,  et 
de  toute  espèce  de  médicamens.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien 
me  rendre  compte  si  le  pharmacien  en  chef  a trouvé  au  Caire 
de  quoi  l’approvisionner. 

Je  vous  prie  d’ordonner  que  les  officiers  soient  mis  dan* 
des  chambres  séparées,  et  qu*il  leur  soit  fourni  tout  ce  qui 
leur  est  nécessaire.  Vous  sentez  que  cela  est  d’autant  plus  es- 
sentiel dans  un  pays  où  tout  homme  malade  est  obligé  d’aller 
à l’hôpital.  Bonaparte. 


Au  Caire , le  16  thermidor  an  6 (3  août  1 798  ). 

Au  général  Berthier. 

Jatvous  prie , citoyen  général , de  vouloir  bien  faire  véri- 
fier en  présence  d’un  officier  de  l'état- major,  combien  un 
chameau  porte  d’eau  dans  les  outres  ordinaires. 

Bonaparte. 

» 

Au  Caire, le  17  thermidor  an  6(4  août  1798). 

• Au  consul  de  la  république  à Tripoli. 

t 

Je  profite  du  passage  de  la  caravane  pour  vous  faire  part 
du  succès  de  la  république  a la  bataille  des  Pyramides , où 
nous  avons  tué  plus  de  deux  mille mamcloucks.  Je  désire  que 
vous  fassiez  connaître  au  bey  de  cette  régence,  que  la  répu- 
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blique  française  continuera  à vivre  en  bonne  intelligence  avce 
lui , comme  elle  l’a  fait  par  le  passé.  Tous  les  sujets  du  bey 
seront  également  protégés  en  Egypte;  j’espère  que  de  son 
côté,  il  se  comportera  envers  la  république  avec  tous  les 
égards  qui  lui  sont  dus.  Faites  moi  part  de  toutes  les  nouvelles 
que  vous  pourriez  avoir  dans  la  Méditerranée. 

Bonaparte. 

A a Caire,  le  17  thermidor  an  6 ( 4 août  1798). 

♦ 

Au  général  Zaionscheck. 

Vous  avez  bienfait,  citoyen  général , de  faire  fusiller  cinq 
hommes  des  village  qui  s’étaient  révoltés  : je  désire  fort  ap- 
prendre que  vous  avez  monté«notre  cavalerie.  Le  moyen  le 
plus  court,  je  crois,  est  celui-ci  : ordonnez  que  chaque  vil- 
lage vous  fournisse  deux  bons  chevaux.  Ikne  faut  pas  en  re- 
cevoir de  mauvais,  et  les  villages  qui,  cinq  jours  après  1a 
proclamation  de  votre  ordre , ne  les  auront  pas  fournis , se- 
ront condamnés  à payer  mille  talaris  d’amende.  C’est  un 
moyen  infaillible,  expéditif,  d’avoir  les  six  cents  chevaux  qui 
vous  seront  nécessaires.  En  requérant  les  chevaux , requérez 
les  brides  et  selles,  afin  d’avoir  tout  de  suite  un  corps  de  ca- 
valerie à votre  disposition  : c’est  le  seul  moyen  d’être  maître 
de  ce  pays. 

Vous  pouvez  garder  sans  inconvéniens  le  chef  de  bataillon 
du  génie  Lazowski , qui  vous  est  nécessaire. 

Le  général  Fugières,  avec  un  bataillon  de  la  dix-huitième, 
part  demain  ou  ce  soir  pour  Mehal-el-Kebir  ; il  passe  par  Ké- 
lioubé , et  il  se  rendra  a Menouf,  où  il  arrivera  probablement 
le  21  : j’ai  donné  l’ordre  qu’on  embarquât  sur  une  djerme, 
du  pain  pour  ce  bataillon  , pour  quatre  ou  cinq  jours  ; il  se 

rendra  jusqu’à , d’où  l’officier  qui  escorte  ces  djermes  fera 

partir  ce  pain  à Menouf.  Cêpendant,  si  vos  fours  sont  achevés, 


Digitized  by  Google 


( 302  ) 

il  serait  essentiel  que  vous  fissiez  préparer  du  pain  pour  ce 
bataillon.  J’ai  donné  ordre  à ce  bataillon  de  séjourner  deux 
jours  à Menouf.  Vous  en  profiterez  pour  opérer  désarme- 
ment et  tous  les  actes  difficiles. 

A mesure  que  vous  aurez  des  chevaux , dounez-les  aux 

différens  détachemens  de  dragons  qui  sont  sous  vos  ordres, 

en  tirant  des  reeus  des  officiers.  Bonaparte. 

» 

An  Caire,  le  1 7 thermidor  an  6 ( 4 août  1798  ). 

Au  général  Dupuis. 

Je  viens  d’écrire  au  divan  pour  qu’il  fasse  faire  une  distri- 
bution de  blé  pour  les  pauvres  de  la  grande  mosquée. 

Il  faudra  se  servir  des  magasins  qui  sont  à Boulac  et  a Gi- 
zeh,  apparteuans  à attendu  qu’un  seul  magasin  ne  suf- 

firait pas  peur  contenir  tous  les  effets  provenant  des  maisons 
des  mameloucks.  J’ai  ordonné  qu’un  magasin  servirait  à deux 
commissions , tout  comme  une  commission  doit  faire  la  visite 
dans  deux  arrondissemens. 

Une  grande  vigilance  est  plus  nécessaire  pour  la  tranquil- 
lité de  la  place , qu’une  grande  dissémination  de  troupes  : 
quelques  officiers  de  service  qui  courent  la  ville  , quelques 
sergens  de  planton  qui  se  croisent  sur  des  ânes , quelques  ad- 
judans-majors  qui  visitent  les  endroits  les  plus  essentiels , 
quelques  Francs  qui  se  faufilent  dans  les  marchés  et  les  dif- 
féreus  quartiers,  et  quelques  compagnies  de  réserve  pour 
pouvoir  envoyer  dans  les  endroits  où  il  y aurait  quelque 
trouble , sont  plus  utiles  et  fatiguent  moins  que  des  gardes 
fixées  sur  des  places  et  dans  les  carrefours.  Si  ce  n’était  la 
surveillance  à exercer  sur  les  maisons  de  mameloucks , quatre 
cents  hommes  d’infanterie  et  cinquante  de  cavalerie  suffiraient 
pour  le  service  de  la  place  : en  mettant  trois  cents  hommes 
pour  le  service  des  mameloucks,  cela  exige  quinze  cents 
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hommes.  Je  pense  que  deux  mille  hommes  de  garnison  sont 
sufiisans  ici  ; faites-moi  remettre  l’état  des  postes  que  vous 
occupez,  et  de  tout  le  service  en  détail.  Bonaparte. 


Au  Caire , le  1 7 thermidor  an  6 ( 4 août  1 798  ). 

Au  commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Il  m’a  été  présenté  plusieurs  étals  signés  par  des  commis- 
saires des  guerres,  où  ils  paraissent  légaliser  des  abus  évidens 
et  des  prétentions  peu  fondées. 

Je  vous  prie  de  leur  écrire  pour  leur  faire  sentir  combien 
ils  sont  coupables,  lorsqu’ils  s’éloignent  de  ce  que  la  loi  pres- 
crit. J’ai  vij  un  état  où  le  commissaire  des  guerres  demande 
une  indemnité  pour  non  fourniture  de  vin. 

Je  vous  prie  de  faire  un  réglement  pour  ce  qui  est  accordé 
par  mois  aux  demi-brigades  et  aux  régimens , pour  leur  en- 
tretien. * 

Les  corps  doivent  toucher  les  sommes  qui  leur  reviennent 
pour  l’entretien  pendant  le  temps  qu’ils  ont  été  embarqués. 

Les  corps  de  cavalerie  qui  n’ont  qu’un  cinquième  des 
hommes  montés , doivent-ils  toucher  une  somme  qui  est  jugée 
nécessaire  pour  un  régiment  de  huit  cents  chevaux? 

Bonaparte. 

Au  Caire , le  1 8 thermidor  an  6 ( 5 août  1 798). 

Au  général  Reynier. 

Vous  partirez,  citoyen  général , avec  le  restant  de  votre  di- 
vision pour  vous  rendre  au  village  de  El-Hanka , où  se 
trouve  déjà  le  général  Leclerc. 

L’état-major  a dû  vous  donner  l’ordre  de  partir  avec  six 
jours  de  vivres , mais  ils  ne  seront  probablement  pas  prêts, 
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et,  si  vous  les  attendez,  ils  retarderaient  considérablement 
votre  marche.  Laissez  votre  commissaire  des  guerres  et  le 
troisième  bataillon  de  la  neuvième,  afin  qu’ils  vous  condui- 
sent des  vivres  dès  l’instant  qu’ils  seront  livrés.  Ne  partez  pas 
au  moins  avant  que  la  division  n’ait  son  pain  pour  la  journée 
de  demain. 

Le  général  Leclerc  a déjà  fait  construire  un  four,  faites-en 
construire  deux  autres. 

Les  villages  environnans , qui  sont  extrêmement  riches, 
vous  fourniront  de  la  farine,  de  la  viande  et  des  legumes 
pour  votre  division  ; indépendamment  de  cela , j’ordonne 
qu’on  vous  complette  vos  six  jours  de  vivres  et  qu’on  vous 
en  fasse  passer  une  plus  grande  quantité. 

Plusieurs  se.heicks  sont  réunis  à Belbeis,  avec  Ibrahim- 
Bey , et  l’on  pense  que  demain  la  caravane  y sera  armée;  c'est 
ce  qui  m’a  fait  juger  votre  présence  nécessaii en  El  Hanka , 
où,  selon  le  rapport  que  l’on  m’*  fait,  vous  vous  trouverez 
juste  à un  jour  de  chemin  du  Caire  à Belbeis. 

Le  général  Leclerc  a mené  avec  lui  une  certaine  quantité 
de  chameaux  pour  porter  des  vivres.  Il  est  indispensable  qu’il 
les  renvoie  , ainsi  que  tous  ceux  qui  vous  porteront  des 
vivres , afin  de  pouvoir  continuer.  * 

Vous  vous  trouverez  à El-Hanka  au  milieu  de  plusieurs 
tribus  d’Arabes.  Faites  ce  qu’il  vous  sera  possible  pour  leur 
faire  entendre  qu’ils  n’ont  rien  à gagner  à nous  taire  la  guerre , 
pour  qu’ils  nous  envoient  des  députations,  et  pour  qu’ils  vi- 
vent tranquilles  sans  nous  attaquer  ; vous  leur  enverrez  de 
mes  proclamations. 

Vous  vous  tiendrez  en  garde  contre  les  attaques  que  vous 
pourrait  faire  Ibrahim- Bey.  Vous  vous  retrancherez  dans  le 
village  de  manière  à être  à l’abri  de  toute  insulte,  et  une 
heure  avant  le  jour,  vous  ferez  faire  des  reconnaissances, 


Digitized  by  Google 


( 5o5  ) 

«En  d’être  prévenu  et  de  pouvoir  me  prévenir  aussi  avant  que 
la  cavalerie  ne  soit  sur  vous. 

Vous  interrogerez  en  détail  tous  les  hommes  qui  viendraient 
de  Belbeis  ou  de  Syrie,  cl  vous  m’enverrez  leurs  rapports. 
Si  la  caravane  se  présentait  pour  venir,  vous  l’accueillerez 
de  votre  mieux  ; mais  vous  ne  dissimulerez  pas  au  bey  qui 
l’escorte,  s’il  y était  encore,  que  mon  -intention  est,  comme 
je  le  lui  ni  fait  écrire,  qu’arrivés  a la  Coubé,les  mameloucks 
livrent  leurs  armes  et  leurs  chevaux,  excepté  lui  et  les  siens. 

Je  n’attends,  pour  me  mettre  en  marche  et  me  porter  à 
Belbeis,  que  la  construction  de  vos  trois  fours,  et  l'établisse- 
ment d’une  boulangerie  à El-Hanka  ; je  vous  recommande  de 
veiller  spécialement  a la  formation  de  vos  magasins  de  subsis- 
tances a El-Hanka,  d’y  faire  réunir  le  plus  de  légumes,  blé 
et  riz,  qu  il  vous  sera  possible. 

Je  désire  aussi  que  vous  employiez  les  deux  ou  trois  jours 
que  vous  resterez  à El-Hanka  , à vous  retraueber  en  créne- 
lant quelques  maisons  , en  creusant  quelques  fossés.  Mon  in- 
tention est  de  faire  occuper  toujours  ce  village  par  un  ba- 
taillon. Bonaparte. 

Au  Caire , le  1 8 thermidor  an  6 ( 5 août  ■ 798  ). 

Au  générât  Dugua. 

Le  général  Murat  me  mande  de  Médié,  qu’il  a entendu 
quelque  canonnade  à une  lieue  en  avant  de  lui , et  qu’il  est 
parti  avec  le  bataillon  qu'il  commande  pour  connaître  ce  que 
c’était. 

Je  désire  que  vous  me  fassiez  partir  un  bataillon  de  la 
soix  ante-quinzième,  qui  se  rendra  avec  une  pièce  de  canon 

it.  ao 
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j usqu  a Rélioubeh , où  est  le  général  Murat.  Si , en  roule , il 
apprenait  que  le  général  Murat  est  reutré  a son  poste,  etqu’il 
n’y  a rien  de  nouveau,  il  rentrera  au  camp;  s’il  n’apprend 
rien  en  route , il  se  rendra  à Kélioubeh , où  il  restera  pendant 
la  journée et  reviendra  le  lendemain  matin,  b moins  que  le 
général  Murat  ne  croie  avoir  des  raisons  pour  le  retenir. 

Si  le  bataillon  apprenait  en  route  que  le  général  Murat  est 
aux  mains  avec  l’ennemi , il  tue  renverrait  l’officier  des  guides 
porteur  de  la  présente,  pour  me  faire  part  des  renseigneinens 
qu’il  aurait  recueillis. 

Faites  commander  cette  reconnaissance  par  un  homme  in- 
telligent. En  partant  exactement  à deux  heures  après  minuit, 
-elle  arrivera  a cinq  heures  à Kélioubeh.  Bonaparte. 

Au  Cuire,  le  10  thermidor  an  G ( - août  1 798  ). 

Au  général  Kléber. 

Le  kyaya  du  pacha  d’Egypte  expédie  à Coustantinople  un 
«xprès:  je  vous  prie,  citoyen  général,  de  lui  donner  toutes 
les  facilités  nécessaires  pour  sou  passage.  Bonaparte. 

Au  Caire  , le  10  thermidor  an  6 ( j août  1 et) 8 ). 

A l’ordonnateur  en  chef. 

Je  vais  partir,  citoyen  ordonnateur,  pour  me  porter  à 
^vingt-cinq  lieues  d’ici  vers  la  Syrie. 

Moyennant  les  différens  envois  de  farine  que  je  vous  ai 
demandés,  et  ceux  que  l’état-major  ordonne,  nous  serons  eu 
mesure  pour  les  subsistances;  mais  je  vous  prie  de  veillera 
ce  qu’on  nous  fasse  les  envois  demain , comme  je  le  demande, 
de  cinquante  quintaux  de  riz , et  autant  après-demain , ainsi 
que  de  dix-huit  cents  rations  de  pain. 
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La  police  de  la  ville  exigerait  que  le  blé  y fût  maintenu  à 
un  bon  prix.  Un  moyen  nécessaire  serait  que  vous  fissiez 
vendre  tous  les  jours  une  certaine  quantité  de  blé  au  tarif. 
Cela  nous  procurerait  de  l’argent  et  ferait  un  grand  bien  à 
la  ville. 

Je  vous  recommande , pendant  mon  absence , .d’avoir  en 
magasin  la  plus  grande  quantité  de  farine  que  vous  pourrez, 
et  de  faire  faire , tant  à Boulac  qu’au  Caire etau  vieux  Caire, 
la  plus  grande  quantité  possible  de  biscuit  : les  mameloucks 
en  faisaient  faire  dans  la  ville  de  fort  beau.  Je  désirerais  que 
‘ vous  pussiez  passer  un  marché  avec  les  boulangers  de  la  ville, 
car  il  serait  essentiel  que  vous  eussiez,  d’ici  à dix  jours, 
trois  cent  mille  rations  de  biscuit.  C’est  le  seul  moyen  d’as- 
surer les  subsistances  dans  nos  routes  et  de  ne  pas  mourir  de 
faim  dans  nos  opérations.  Bonaparxe. 

v 

Au  Caire , le  20  thermidor  «06(7  août  1 798). 

Au.  général  Desaix. 

Je  vais  m’absenter,  citoyen  général,  pour  quelques  jours 
de  la  ville  du  Caire. 

Je  donne  ordre  au  général  commandant  de  vous  instruire 
de  tous  les  mouvemens  qui  provoqueraient  des  mesures  ex- 
traordinaires. Votre  division,  dans  la  position  où  elle  se 
trouve,  a le  double  but  : i°.  de  garantir  la  province  de 
Gizeh;  i*°.  de  former  une  réserve  pour  le  Caire. 

La  commission  provisoire,  composée  des  citoyens  Monge, 
Berthollet  et  Magallon , s’adressera  à vous  pour  avoir  tous 
les  sauf-conduits  qu’elle  jugera  a propos  d’accorder  aux  fem- 
mes des  mameloucks , et  moyennant  les  traités  particuliers 
qu’elle  conclura  avec  elles.  , 

Vous  nommerez  quatre  officiers  pour  suivre  les  quatre 
commissions  chargées  de  faire  les  inventaires  et  de  dépouiller 

20. 
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les  maisons  des  beys.  Ces  officiers  me  rendront  compte  tous 
les  jours  de  la  manière  dont  s’est  faite  l’opération  ; ils  doivent 
d’ailleurs  laisser  faire  entièrement  les  commissaires.  S'ils 
apercevaient  des  abus,  ils  vous  les  dénonceraient  et  vous  y 
apporteriez  remède. 

Le  citoyen  Beauvoisin  a ordre  de  vous  rendre  compte  tous 
les  jours  de.  la  séance  du  divan. 

Je  donne  ordre  au  commandant  de  la  place  de  faire  partir 
tous  les  jours  cinquante  ou  soixante  hommes  avec  un  officier 
pour  me  porter  de  vos  dépêches , les  siennes , celles  de  la  com- 
mission, de  l’ordonnateur,  et  de  l’adjudant-général  qui  reste 
à l’état-major. 

Par  ce  moyen,  vous  vous  trouverez  instruit  de  la  position 
des  esprits  au  Caire,  et  vous  ferez  faire  à votre  division  et  à 
la  garnison  tous  les  mouvemens  que  les  circonstances  exi- 
geront. 

Si  un  courrier  de  France  arrivait,  il  faudrait  avoir  soin  de 
ne  me  l’expédier  que  fortement  escorté.  Bonaparte. 

f V”.  , *V*  N*  . 

Au  Caire,  le  a4  thermidor  an  6 ( ■ i août  1798). 

_ ' ■ ‘«r  ; 

A Ibrahim-  Bey. 

La  supériorité  des  forces  que  je  commande  ne  peut  plus 
être  contestée  : vous  voilà  hors  de  l’Egypte  et  obligé  de  pas- 
ser le  désert. 

Vous  pouvez  trouver  dans  ma  générosité  la  fortune  et  le 
bonheur  que  le  sort  vient  de  vous  ôter. 

Faites-moi  de  suite  connaître  votre  intention. 

Le  pacha  du  grand-seigneur  est  avec  vous,  envoyez- le  moi 
porteur  de  votre  réponse;  je  l’accepte  volontiers  comme  mé- 
diateur. Eonapartr. 

’V  - K 
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Le  ï5  thermidor  an  6 ( 12  août  1798}.. 

' Entrevue  de  Bonaparte , membre  de  V Institut  national  y 
général  en  chef  de  l’armée  d’Orient,  et  de  plusieurs 
muphtis  et  imans , dans  l'intérieur  de  la  grande  pyra- 
mide , dite  pyramide  de  Cheaps. 

Cej'ourd'hui , 25  thermidor  de  l’an  6 de  la  république 
française , une  et  indivisible  , répondant  au  28  de  la  lune  de 
Mucharem,  l’an  de  l'hégire  i2i3  , le  général  en  chef,  accom- 
pagné de  plusieurs  officiers  de  l’état-major  de  l’armée  et  de 
plusieurs  membres  de  l’Institut  national,  s’est  transporté  à 
la  grande  pyramide , dite  de  Chéaps,  dans  l’intérieur  de  la-  • 
quelle  il  était  attendu  par  plusieurs  muphtis  et  imans,  char- 
gés de  lui  en  montrer  la  construction  intérieure.  A neufheures 
du  matin  , il  est  arrivé  avec  sa  suite,  sur  la  croupe  des  mon- 
tagnes de  Gizeh  , au  nord-ouest  de  Memphis.  Après  avoir 
visité  les  cinq  pyramides  inférieures , il  s’est  arrêté  avec  une 
attention  particulière  à la  pyramide  de  Chéaps,  dont  les 
membres  de  l’Institut  ont  à l’instaut  déterminé,  par  des 
figures  trigonométriques , la  hauteur  perpendiculaire. 

Cette  hauteur  s’est  trouvée  être  d’environ  cent  cinquante- 
cinq  mètres  (près  de  quatre  cent  soixante  cinq  pieds),  ce  qui 
est  près  du  double  de  celle  des  monumens  les  plus  élevés  de 
l’Europe  ’. 

* Ce  morceau  a été  publié  flans  le  ti*.  lxvii  du  Moniteur,  le  7 (Yunairo 
an  vil  (27  novembre  1798).  Quoique  son  authenticité  ait  été  discutée, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  omettre  une  pièce  aussi  curieuse  et  qui  donne  une  si 
juste  idée  du  caractère  de  Bonaparte  et  des  moyens  qu’il  employait  avec  tant 
d’habileté  pour  frapper  I1  imagination  déjà  si  irritable  des  babitans  de  l’Egypte. 

* Celle  assertion  n’est  pas  exacte.  La  flèche  de  Sirusbontg,  qui  est  le  monu> 
ment  le  plus  élevé  de  l’Europe,  a quatre  cent  vingt-huit  pieds  quatre  ponces , ou 
è peu  près  cent  trente-huit  mètres  de  hauteur,  y compti»  la  croix.  Saint-Pierra 
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Le  général  et  sa  suite  ayant  pénétré  dans  l’intérieur  de  la 
pyramide,  ont  trouvé  d'abord  un  canal  de  cent  pieds  de  long 
et  de  trois  pieds  cîe  large , qui  les  a conduits,  par  une  pente 
rapide,  vers  les  vallées  qui  servaient  de  tombeau  au  Pharaon 
qui  érigea  ce  monument.  Un  second  canal  fort  dégradé,  et 
remontant  vers  le  sommet  de  la  pyramide , les  a menés  suc- 
cessivement sur  deux  plates-formes,  et  de  là,  à une  galerie 
■voûtée,  de  la  longueur  de  cent  dix-huit  pieds,  aboutissant 
au  vestibule  du  tombeau.  C'est  une  vallée  voûtée , d’environ 
dix-sept  pieds  de  long  sur  quinze  de  large , dans  un  des  murs 
de  laquelle  on  remarque  la  place  d’une  momie  que  l’on  croit 
avoir  été  l’épouse  du  Pharaon. 

On  voit  dans  cette  vallée  la  trace  des  fouilles  faites  avec 
violence  par  les  ordres  d’un  calife  arabe,  qui  fit  ouvrir  la 
pyramide,  et  qui  croyait  que  ces  lieux  recelaient  un  trésor. 
L’effet  des  mêmes  tentatives  se  remarqua  dans  une  seconde 
salle , perpendiculaire  à la  première,  et  plus  haute  de  cent 
pieds , où  l’on  croit  qu’était  le  corps  du  Pharaon. 

Cette  dernière  salle,  a laquelle  le  général  en  chef  est  enfin 
parvenu,  esta  voûte  plate,  et  longue  de  trente-deux  pieds  sur 
seize  de  large  et  dix-neuf  de  haut.  On  ignore  ce  que  les 
Arabes  spoliateurs  découvrirent  dans  ce  sanctuaire  de  la  py- 
ïamide  ; le  général  n’y  a trouvé  qu’une  caisse  de  granit , d’en- 
viron huit  pieds  de  long  sur  quatre  d'épaisseur,  qui  renfer- 
mait sans  doute  la  momie  d’un  Pharaon.  11  s’est  assis  sur  le 
bloc  de  granit , a fait  asseoir  a ses  côtés  les  muphtis  et  imans  , 
Suleiman , Ibrahim  et  Mubamed , et  il  a eu  avec  eux  , en 
présence  de  sa  suite , la  conversation  suivante  : 

de  Home  , au-dessus  de  la  croix  , a quatre  cent  vingt-un  pieds  d’élévation  , ou  h 
peu  pris  cent  ttcnie-six  mètres.  On  voit  donc  qti'il  n’y  a que  dix-sept  mètres  de 
différence  entre  la  pyramide  de  Cheaps  et  la  flèche  de  Strasbourg.  Voyez  h ce  an- 
jet  l»*s  mesures  des  principanx  édifices  de  l’Europe,  consignées  dans  le  Voyage 
d'Italie,  par  Lalande;  édition  de  17G9  ♦ tome  iv , pages  60  et  suivantes. 
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Bonaparte.  Dieu  est  grand  et  ses  œuvres  sont  merveil- 
leuses. Voici  un  grand  ouvrage  de  main  d’hommes  ! Quel 
était  le  but  de  celui  qui  fit  construire  cette  pyramide? 

Sultiman.  C’était  un  puissant  roi  d’Egypte,  dont  on 
croit  que  le  nom  élait  Cheaps.  11  voulait  empêcher  que  des 
sacrilèges  ne  vinssent  troubler  le  repos  de  sa  cendre. 

B.  Le  grand  Cyrus  se  fit  enterrer  en  plein  air,  pour  que 
son  corps  retournât  aux  élémens.  Penses-tu  qu'il  ne  fit  pas 
mieux  ? le  penses-tu  ? 

S.  (s’inclinant  ):  Gloire  à Dieu,  a qui  toute  gloire  est  due» 

B.  Honneur  à Allah  î Quel  est  le  calife  qui  a fait  ouvrir 
cette  pyramide  et  troubler  la  cendre  des  morts? 

Muhamed.  On  croit  que  c’est  le  commandeur  des  oroyans 
Mahmoud,  qui  régnait  il  y a plusieurs  siècles  a Bagdad;  d’au- 
tres disent  le  renommé  Aarouu-AJ-Raschid  ( Dieu  lui  fasse 
paix!  ) qui  croyait  y trouver  des  trésors;  mais  quand  on  fut 
entré  par  ses  ordres  dans  cette  salle,  la  tradition  porte  qu’on 
n’y  trouva  que  des  momies,  et  sur  le  mur  cette  inscription  en 
lettres  d’or  : V impie  commettra  l’iniquité  sans  fruit , mais 
non  sans  remords. 

B.  Le  pain  dérobé  par  le  méchant  remplit  sa  bouche  de 
gravier. 

M.  ( s’inclinant  ) : C’est  le  propos  de  la  sagesse. 

B.  Gloire  â Allah.  Il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  Dieu  j 
Mohamed  est  son  prophète,  et  je  suis' de  ses  amis. 

S-  Salut  de  paix  sur  l'envoyé  de  Dieu.  Salut  aussi  sur  toi, 
invincible  général,  favori  de  Mohamed. 

B.  Muphti,  je  te  remercie,  l.c  divin  Coran  fait  les  délicest 
de  mon  esprit  et  l’attention  de  mes  yeux.  J’aime  le  Prophète 
et  je  compte,  avant  qu’il  soit  peu.,  aller  voir  et  honorer  son 
tombeau  dans  la  ville  sacrée;  mais  ma  mission  est  auparavant 
d’exterminer  les  mameloucks. 

Ibrahim.  Que  les  anges  de  la  victoire  balayent  la  poussière. 
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sur  ton  chemin  et  te  couvrent  rie  leurs  aîfes.  Le  mamelouck  a 
mérité  la  mort. 

B.  Il  a été  frappé  et  livré  aux  anges  noirs  Moukir  et  Qnnr- 
kir.  Dieu , de  qui  tout  dépend,  a ordonné  que  sa  domination 
fût  détruite. 

S.  Il  étendit  la  main  de  la  rapine  sur  les  terres,  les  mois- 
sons , les  chevaux  de  l’Egypte. 

B.  Et  sur  les  esclaves  les  plus  belles  , très-saint  muphti. 
Allah  ,o  desséché  sa  main.  Si  l'Egypte  est  sa  ferme , qu’il 
montre  le  bail  que  Dieu  lui  a fait;  mais  Dieu  est  juste  etmi- 
séticordieux  pour  le  peuple. 

lb.  O le  plus  vaillant  entre  les  serviteurs  d’Issa  A liai)  t’a 
fait  suivre  de  l’ange  exterminateur  pour  délivrer  sa  terre 
d’Egypte. 

B.  Cette  terre  était  livrée  à vingt-quatre  oppresseurs  re- 
belles au  grand  sultan  notre  allié  ( que  Dieu  l’entoure  de 
gloire),  et  à dix  mille  esclaves  venus  du  Caucase  et  de  la 
Géorgie.  Adriel,  ange  de  la  mort,  a soufflé  sur  eux;  nous 
sommes  venus,  et  ils  ont  disparu. 

Al.  Noble  successeur  de  Scander  *,  honneur  à tes  armes  in- 
vincibles et  a la  foudre  inattendue  qui  sort  du  milieu  de  tes 
guerriers  a cheval i *  3. 

B.  Crois-tu  que  cette  foudre  soit  une  œuvre  des  enfans  des 
hommes  ? le  crois- lu  ? Allah  l'a  fait  mettre  en  mes  mains  par 
le  génie  de  la  guerre. 

lb.  Nous  reconnaissons  à tes  œuvres,  Allah  qui  t’envoie. 
Serais  tu  vainqueur  si  Allah  ne  l avait  permis?  Le  Delta  et 
tous  les  pays  voisins  retentissent  de  tes  miracles. 

B.  Un  char  céleste  montera  par  mes  ordres  jusqu’au  séjour 


i Jcsus-Christ. 

9 Alexandie. 

3 L’ariiUerie  volante,  qui  a beaucoup  étonné  les  mamdoucks. 


Digitized  by  Google 


( 5i5  ) 

des  nuées  ' et  la  foudre  descendra  vers  la  terre  le  long  d’un 
fil  de  métal  ’ dès  que  je  l’aurai  commandé. 

S.  Et  le  grand  serpent  sorti  du  pied  de  la  colonne  de  Pom- 
pée, le  jour  de  ton  entrée  triomphale  à Scanderieh  J,  et  qui 
est  resté  desséché  sur  le  socle  de  la  colonne,  n’est- ce  pas  encore 
un  prodige  opéré  par  ta  main  ? 

B.  Lumière  des  fidèles,  vous  êtes  destinés  à voir  encore 
de  plus  grandes  merveilles  ; car  les  jours  de  la  régénération 
sont  venus. 

Ib.  La  divine  unité  te  regarde  d’un  œil  de  prédilection, 
adorateur  d’Issa,  et  te  rend  le  soutien  des  enfans  du  pro- 
phète. 

B.  Mohamed  n’a-t-il  pas  dit  : tout  homme  qui  adore  Dieu 
et  qui  fait  de  bonnes  œuvres,  quelle  que  soit  sa  religion,  sera 
sauvé  ? 

Suleiman , Muhamed , Ibrahim  ( ensemble  en  s’inclinant  ) : 
Il  l'a  dit. 

B.  Et  si  j’ai  tempéré  par  ordre  d’en  haut  l’orgueil  du  vi- 
caire d’Issa,  en  diminuant  ses  possessions  terrestres  pour  lui 
amasser  des  trésors  célestes,  dites,  n’était-ce  pas  pour  rendre 
gloire  à Dieu,  dont  la  miséricorde  est  infinie  ? 

M.  (d’un  air  interdit  ) : Le  muphlide  Rome  était  riche  et 
puissant;  mais  nous  ne  sommes  que  de  pauvres  muphtis., 

B.  Je  le  sais  : soyez  sans  crainte  ; vous  avez  été  pesés  dans 
la  balance  de  Ballhazar  et  vous  avez  été  trouvés  légers.  Cette 
pyramide  ne  renfermait  donc  aucun  trésor  qui  vous  fût  connu  ? 

S.  (ses  mains  sur  l’estomac)  : Aucun,  seigneur;  nous  le  ju- 
rons par  la  cité  sainte  de  la  Mecque. 

B.  Malheur,  et  trois  fois  malheur  a ceux  qui  recherchent 


* Le»  aérostats , inconnus  en  Egypte. 
a Les  phénomènes  de  l’clcctticité , les  paratonnerre». 
3 Alexandrie. 
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les  richesses  périssables  , et  qui  convoitent  l’or  et  l’argent , 
semblables  a la  boue  ! 

S.  Tu  as  épargné  le' vicaire  d’Issa  et  tu  l’as  traité  avec  clé- 
mence et  bonté. 

B.  C’est  un  vieillard  que  j’honore  ( que  Dieu  accomplisse 
ses  désirs  quand  ils  seront  réglés  par  la  raison  et  la  vérité  ) ; 
mais  il  a tort  de  condamner  au  feu  éternel  tous  les  Musul- 
mans, et  Allah  défend  à tous  l’intolérance. 

Ib.  Gloire  à Allah  et  à son  prophète  qui  t’a  envoyé  au  mi- 
lieu de  nou9  pour  réchauffer  la  foi  des  faibles  et  rouvrir  aux 
fidèles  les  portes  du  septième  ciel. 

B.  Vous  l’avez  dit , très-zélés  inuphtis,  soyez  fidèles  à Al- 
lah , le  souverain  maître  des  sept  cieux  merveilleux , à Mo- 
hamed son  vizir , qui  parcourut  tous  ces  cieux  dans  une  nuit. 
Soyez  amis  des  Francs  , et  Allah  , Mohamed  et  les  Francs 
vous  récompenseront. 

Ib.  Que  le  prophète  lui-même  te  fasse  asseoir  à sa  gauche 
le  jour  de  la  résurrection,  après  le  troisième  son  de  la  trom- 
pette. 

B.  Que  celui-là  écoute , qui  a des  oreilles  pour  entendre. 
L’heure  de  la  résurrection  politique  est  arrivée  pour  tous  les 
peuples  qui  gémissaient  dans  l’oppression.  Muphlis,  irnans, 
mollahs , derviches , kalenders , instruisez  le  peuple  d’Egypte. 
Encouragez-le  à se  joindre  à nous  pour  achever  d’anéantir 
les  beys  et  les  mameloucks.  Favorisez  le  commerce  des  Francs 
dans  vos  contrées  , et  leurs  entreprises  pour  parvenir  d’ici  à 
l’ancien  pays  de  Brama.  Offrez-leur  des  entrepôts  dans  vos 
ports,  et  éloignez  de  vous  les  insulaires  d’Albion,  maudite 
entre  les  enfans  d’Issa  ; telle  est  la  volonté  de  Mohamed.  Les 
trésors,  l’industrie  et  l’amitié  des  Francs  seront  votre  partage, 
en  attendant  que  vous  montiez  au  septième  ciel,  et  qu’assis 
aux  côtés  des  houris  aux  yeux  noirs,  toujours  jeunes  et  tou- 
jours pucelies,  vous  vous  reposiez  à l’ombre  du  laba,  dont 
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les  branches  offriront  d’elles-inêmes  aux  vrais  Musulmans 
tout  ce  qu’ils  pourront  désirer. 

S.  ( s’inclinant)  : Tu  as  parlé  comme  le  plus  docte  des  mul- 
lalis.  Nous  ajoutons  foi  à tes  paroles,  nous  servirons  ta  cause, 
et  Dieu  nous  entend. 

B.  Dieu  est  grand  et  ses  œuvres  sont  merveilleuses.  Salut 
de  paix  sur  vous,  très-saints muphtis  ! 

Le  général  est  alors  ressorti , avec  sa  suite , de  la  pyra- 
mide de  Cheaps , et  il  est  retourné  au  Caire , laissant  les  au- 
tres membres  de  l'institut  national  occupés  a terminer  leurs 
observations. 


Le  a5  thermidor  an  6 ( t 1 août  V 798  ). 

Au  général  Leclerc. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  de  vouloir  bien  témoigner 
aux  septième  de  hussards,  vingt-deuxième  de  chasseurs,  troi- 
sième et  cinquième  de  dragons  ma  satisfaction  de  la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  dans  la  charge  glorieuse  qu’ils  ont  faite  sur 
l’arrière-garde  des  raamcloucks  ‘,  auxquels  ils  ont  tué  et 
blessé  beaucoup  de  moude,  entre  autres  le  chef  Aly-Bey , et 
pris  deux  pièces  de  canon. 

Je  donne  l’ordre  à l’ctat-major  pour  qu’on  fasse  reconnaî- 
tre comme  chef  de  brigade  le  citoyen  d’Estrées , comme  chef 
d’escadron  le  capitaine  Renaud  , comme  capitaine  le  citoyen 
Leclerc , lieutenant  du  septième  de  hussards , et  comme  lieu- 
tenant le  sous-lieutenant  des  guides  , Dallemagne. 

Je  vous  prie  de  me  faire  passer  dans  la  journée  la  liste  des 
officiers  et  des  soldais  des  quatre  corps  qui  se  sont  distin- 
gués et  qui  méritent  un  avancement  particulier. 

Bokapahte. 

• Il  cit  question  du  combat  de  Salehieh. 
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Le  iG  thermidor  an  G ( ra  août  1798  )* 
Au  citoyen  Leturq. 

Le  général  Leclerc  m’a  rendu  compte , citoyen , de  la  bra- 
voure que  vous  avez  montrée  et  de  la  conduite  que  vous  ave* 
tenue  dans  la  journée  d’hier.  Vous  vous  êtes  souvent  distin- 
gué dans  la  campagne  d’Italie , et  je  vous  donnerai  incessam- 
ment l'avancement  que  vous  méritez.  Bonaparte. 

Le  q5  thermidor  an  6 ( 1 a août  1 798). 

A la  commision  de  commerce. 

Je  vous  autorise , citoyens  , à conclure  définitivement  et  a 
signer  les  arrangemens  que  vous  ferez  avec  les  différentes 
femmes  des  beys  et  des  autres  mameloucks  pour  le  rachat  de 
leurs  effets  : vous  délivrerez  des  sauf-conduits  à celles  qui 
consentiront  à un  accommodement.  Bonaparte. 

Le  06  ilicrmidor  an  6 ( 1 3 août  1 798  ). 

Au  général  du  génie. 

Mon  intention  est , citoyen  général , de  réunir  a Salehieh 
des  magasins  de  bouche  et  de  guerre  suffisans  pour  pourvoir 
aux  besoins  d’une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  pendant 
un  mois. 

Vous  sentez  qu’il  eût  indispensable  que  des  magasins  aussi 
précieux  soient  contenus  dans  une  forteresse  qui  les  mette  à 
Tabri  d’être  enlevés  par  une  attaque  de  vive  force,  et  qui 
fasse  que  les  sept  ou  huits  cents  hommes  de  garnison  obligent 
l’enneini  a un  siège  d’autant  plus  pénible,  qu’il  ne  peut  char- 
rier son  artillerie  qu’après  un  passage  de  neuf  jours  dans  le 
désert. 
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Uue  fois  cette  forteresse  construite,  on  pourra,  si  on  le 
juge  necessaire,  y appuyer  un  camp  retranché , soit  pour  te- 
nir pendant  long-temps  les  corps  de  l’ennemi  éloignés,  soit 
pour  peuvoir  protéger  un  corps  d’armée  inférieur  , mais  trop 
considérable  pour  y tenir  garnison. 

11  serait  essentiel  que  vous  dirigeassiez  vos  travaux  de  ma- 
nière à ce  que,  d’ici  a quatre  ou  cinq  décades,  cette  forteres.e 
eût  déjà  l’avantage  d’un  fort  poste  de  campagne,  et  qu’avec 
une  garnison  plus  nombreuse  que  celle  que  l’on  sera  obligé 
d'y  tenir  , lorsqu’elle  sera  achevée,  les  magasins  pussent  déjà 
être  à l’abri  d’une  attaque  de  vive  force. 

Vous  laisserez  à Salehieh  assez  d’ingénieurs  pour  confec- 
tionner lesdits  travaux  avec  promptitude,  et  pour  pouvoir 
suffire  aux  reconnaissances  qui  serviront  à déterminer  la  po- 
sition précise  de  Salehieh  par  rapport  à la  mer,  à Mansoura, 
à Damiette,  à l’inondation  du  Nil,  et  aux  canaux  du  Nil  qui 
peuvent  porter  bateau. 

Vous  trouverez  l’ordre  que  j’envoie  au  payeur  du  quartier- 
général  qui  est  h Salehieh , de  verser  1 0,000  fr-  a la  dispo- 
sition de  l’oflicier  supérieur  du  génie  que  vous  laisserez  à 
Salehieh  pour  le  commencement  desdits  travaux. 

Bosapàute. 


Le  26  thermidor  an  G ( 1 3 août  1798  ). 

Au  gênerai  de  l'artillerie. 

Mon  intention , citoyen  général , est  d’établir  une  forte- 
resse à Salehieh  qui  puisse  mettre  à l’ahri  de  toute  msulte 
les  magasins  de  bouche  et  de  guerre  que  j’ai  l’intention  d’y 
réunir  : vous  vous  concerterez  avec  le  général  du  génie  pour 
tous  les  établissemens  d’artillerie,  indépendamment  des  ma- 
gasins nécessaires  à l’approvisionnement  pour  trois  ou  quatre 
pièces  de  campagne  et  cinq  ou  six  cent  mille  cartouches. 
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Je  vous  envoie  une  ordonnance,  de  2,000  fr.  que  vous  lais— 
sertz  à la  disposition  de  l’officier  d’artillerie  que  vous  charge- 
rez dudit  établissement,  pour  commencer  à travailler  de  suite, 

Bonaparte. 


Le  16  thermidor  an  G ( 1 3 août  1 798  ). 

Au  général  Reynier. 

Mon  intention  est , citoyen  général,  que  le  génie  et  l’artil-  • 
lerie  travaillent  à la  construction  d’une  forteresse  qui  mette 
les  magasins  que  j’ai  l’intention  de  réunir  à Salehieh  à l’abri 
d’une  attaque  de  vive  force,  et  dans  le  cas  d'être  gardés  par 
moins  de  mille  hommes. 

Jusqu’alors  vous  sentez  qu’il  est  indispensable  que  vous 
occupiez  en  force  le  point  désigné , et  que  vous  envoyiez  des 
espions  en  Syrie  pour  vous  tenir  au  fait  de  tous  les  mouve- 
mens  que  l’on  pourrait  faire  de  ce  côté-la. 

Vous  vous  mettrez  en  correspondance  suivie  avec  Da- 
miette, qui  est  plus  à même  d’en  recevoir  par  mer,  et  vous 
reconnaîtrez  bien  la  position  de  Salehieh  par  rapport  à la 
mer  et  aux  différens  canaux  du  Nil. 

Le  général  Dugua , avec  sa  division , va  h Mansoura , et  le 
général  Vial  va  à Damiette.  Quand  vous  aurez  reconnu  la 
route  qui  de  la  mer  conduit  a Salehieh,  on  pourra  ordonner 
à une  frégate  et  a un  ou  plusieurs  avisos  de  se  tenir  toujours 
a portée  de  ce  point,  et  l’on  pourra  par  là  vous  faire  passer 
du  vin , du  canon  , des  outils,  que  nous  avons  à Alexandrie, 
ainsi  que  les  bagages  de  votre  division. 

Vous  répandrez,  soit  dans  votre  province  , soit  en  Syrie , 

Je  plus  de  mes  proclamations  que  vous  pourrez,  et  vous 
prendrez  des  mesures  pour  que  tous  les  voyageurs  qui  arri- 
vent de  Syrie  vous  soient  amenés,  afin  que  vous  puissiez  les 
interroger. 
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Indépendamment  de  ces  fondions  militaires,  vous  en  au- 
rez encore  d’administratives  à remplir , en  organisant  la  pro- 
vince de  Salehieh  dont  le  chef-lieu  est  a Belbeis. 

Il  faut  commencer  par  vous  mettre  en  correspondance  avec 
toutes  les  tribus  arabes,  afin  de  connaître  les  camps  qu’ils 
occupent , les  champs  qu’ils  cultivent , et  dès  lors  le  ma)  quç 
vous  pourrez  leur  faire  lorsqu’ils  désobéiront  à vos  ordres. 

Cela  fait , il  faudra  remplir  deux  buts  : le  premier  de  leur 
ôter  le  plus  de  chevaux  possible  ; le  second  de  les  désarmer. 

Vous  ne  leur  laisserez  entrevoir  l’intention  de  leur  ôter 
leurs  chevaux  que  peu  à peu , en  en  demandant  d’abord  une 
certaiue  quantité  pour  remonter  notre  cavalerie,  et , cela  ob- 
tenu , il  sera  possible  de  prendre  d’autres  mesures  ; mais  au- 
paravant il  faut  que  vous  vous  occupiez  de  couuaître  les  inté- 
rêts qui  les  lient  à nous;  ce  qui  seul  vous  fera  connaître  les 
menaces  et  le  mal  que  vous  pouvez  leur  faire. 

Je  vous  envoie  une  ordonnance  de  2.000  fr.  pour  pouvoir 
subvenir  aux  dépenses  extraordinaires  d’espions  à envoyer  en 
Syrie.  Bonaparte. 


Le  28  thermidor  an  6 ( i5  août  1798). 

Au  général  Dupujr. 

Vous  voudrez  bien , citoyen  général , prendre  de  nouvelles 
précautions  pour  vous  assurer  que  Coraïm  ne  voué  échap- 
pera pas  : après  quoi  vous  lui  ferez  subir  un  interrogatoire , 
dans  lequel  vous  lui  demanderez  qu’il  réponde  positivement  : 
1*.  a-t-il  écrit  à Mourad-Bey  depuis  qu’il  nous  a juré  fidélité? 
a*,  à quels  mameloucks  a-t-il  écrit  depuis  qu’il  nous  a juré  fi- 
délité? 3°.  quelle  espèce  de  correspondance  a-t-il  eue  avec  les 
Arabes  de  Bahiré  ? Bonaparte. 
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Le  -j 8 lhet  rüi<lur  an  G ( I j août  i ^<j8  ). 

Au  général  Dupuy. 

Je  vous  prie,  citoyen  général,  Je  ine  faire  connaître  ce 
qu’a  produit  le  désarmement. 

Je  désirerais  également  connaître  les  mesures  efficaces  que 
vous  pensez  qu’on  pourrait  prendre  pour  se  procurer  des  che- 
vaux : vous  pourrez  faire  prendre  tous  les  chevaux , armes  et 
chameaux  qui  pourraient  se  trouver  dans  les  maisons  des- 
femmes  avec  lesquelles  nous  avous  traité.  Ces  trois  objets 
sont  objets  de  guerre.  Bonaparte. 

Le  38  thermidor  an  G ( 1 5 aoûl  1798). 

Au  général  Ganteaumc. 

Le  tableau  de  la  situation  dans  laquelle  vous  vous  êtes 
trouvé , citoyen  général , est  horrible.  Quand  vous  n’avez 
point  péri  dans  cette  circonstance , c’est  que  le  sort  vous  des- 
tine à venger  un  jour  notre  marine  et  nos  amis  ; recevez  en 
mes  félicitations  : c’est  le  seul  sentiment  agréable  que  j'aie 
éprouvé  depuis  avant-hier.  J'ai  reçu,  à mon  avant-garde  , h 
trente  lieues  du  Caire . votre  rapport , qui  m’a  été  apporté 
par  l’aide-de-camp  du  général  Kléber.  Bonaparte. 

Le  î8  thermidor  an  G ( 1 5 août  1 798). 

Au,contre-amiral  Ganteaumc. 

Vous  prendrez , citoyen  général , le  commandement  de  tout 
ce  qui  reste  de  notre  marine , et  vous  vous  concerterez  avec 
l’ordonnateur  Leroy  pour  l’armement  et  l’approvisionnement 
des  frégates  l'Alceste , la  Junon,  la  Carrère,  la  Muiron, 
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les  vaisseaux  le  Dubois  et  le  Causse , et  toutes  les  autres 
frégates , bricks  ou  avisos  qui  nous  restent.  41 

Vous  nommerez  tous  les  connu andans  ; vous  ferez  tout  ce 
qu’il  vous  sera  possible  pour  retirer  de  la  rade  d’Aboukir  les 
déb  ris  qui  peuvent  y rester. 

Vous  ferez  partir  de  suite  sur  un  aviso  , pour  Corfou  et  de 
la  pour  Ancône  , les  dépêches  que  porte  le  courrier  que  j’ai 
expédié  il  y a quinze  jours  du  Caire,  et  que  l’qn  m’assure 
être  encore  a Hosette.  Vous  adresserez  au  ministre  de  la  ma- 
rine une  relation  de  l’affaire  , telle  qu’elle  a eu  lieu. 

Je  bride  du  désir  de  conférer  avec  vous  ; mais,  avant  de 
vous  donner  l’ordre  de  venir  au  Caire,  j’attendrai  quelques 
jours,  mon  intention  étant , s’il  est  possible,  de  me  porter 
moi-même  à Alexandrie 

‘Envoyez-moi  l’état  des  ofGciers,  des  matelots  et  des  bà- 
timens  qui  nous  restent. 

. Vous  sentez  qu’il  est  essentiel  que  vous  fassiez  prévenir  de 
suite  Malte  et  Corfou  de  ce  qu’aura  fait  le  général  Villeneuve, 
afin  que  ces  îles  se  tiennent  en  surveillance  et  à l’abri  d'une 
surprise. 

Je  pense  bien  qu’a  l’heure  qu’il  est,  les  Anglais  se  seront 
retirés  avec  leur  proie.  Bonaparte. 

Le  a8  thermidor  an  6 ( J 5 août  1798). 
jiu  citoyen  Leroy. 

Je  vous  envoie  par  une  chaloupe  canonnière  100,000  fr. 
pour  servir  aux  travaux  les  plus  pressans  de  la  marine.  Il  est 
indispensable  que  vous  vous  concertiez  av.ee  le  contre-amiral 
Ganteaume  pour  armer  en  guerre  le  Dubois,  le  Causse , la 
Carrère , la  Muirofi ; il  faudra  doubler  en  cuivrejes  deux 
dernières,  qui  doivent  avoir  le  doublage.  Le contfe-amiral 
Ganteaume  nommera  au  commandement  de  ces  différées  bàti- 
H.  ai 
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mens.  Vous  ne  devez  pas  être  embarrassé  d’en  organiser  les 
équipagel^vec  les  débris  de  l’escadre. 

J Imagine  que  l'Alceste  n’a  besoin  de  rien.  Vous  aurez 
déjà  sans  doute  fait  travailler  a la  Junon.  Dès  l’instant  que 
vous  aurez  des  nouvelles  de  la  route  qu’aûra  tenue  le  contre- 
amiral  Villeneuve  , vous  me  la  ferez  connaître.  Envoyez-moi 
aussi  l’état  de  tous  lesbâtimens  et  de  tous  les  matelots  échap- 
pés , soit  de  l’escadre  , soit  des  convois  qui  se  trouvent  a Ro- 
sette. 

Indépendamment  des  sommes  que  le  général  Kléber  vous 
fera  remettre'des  contributions  d’Alexandrie  et  de  celles  qui 
nous  reviendront  de  la  contribution  frappée  à Damiette , 
je  vous  ferai  toucher  toutes  les  décades  100,000  fr.  Il  est 
arrivé  à Rosette  cinquante  djermes  chargées  de  blés  et  de 
légumes,  que,  dès  mon  arrivée  au  Caire,  j’avais  envoyées  a 
l’amiral  Brueys  pour  approvisionner  l’escadre  ; je  donne  ordre 
au  général  Menou  de  les  tenir  à votre  disposition,  et  de  faire 
tout  ce  qu’il  pourra  pour  les  faire  passfer  à Alexandrie.  Faites 
de  votre  côté  tout  ce  qui  sera  possible  pour  favoriser  ce  pas- 
sage , afin  que  vous  ayez  à Alexandrie  les  approvisionnemens 
nécessaires  pour  cette  grand?  quantité  d’hommes. 

Bonaparte. 

' ' ' • ’ ' 

, Le  1 8 thermidor  an  6 ( 1 5 août  1 J98  ). 


Au  général  Kléber. 

Vous  devez  sans  doute , à l’heure  qu’il  est,  avoir  reçu  1.x 
réponse  à toutes  vos  lettres , et  vous  aurez  vu  mon  aide-de- 
cainp  Julien  , qui  est  parti  d’ici , il  y a douze  jours. 

J'ai  appris  la  journée  du  i4,  avant-hier  26,  pa*  votre 
aide-de-t:amp , qui  m’a  trouvé  h Salehieh , à trente -trois 
lieues  du  Caire.  Je  n’ai  pas  perdu  un  instant  à m’y  rendre. 

Je  vous  ai  écrit  souvent,  et  comme  la  plupart  de  vos  lettres 
i 1 
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me  sont  parvenues  toutes  à la  fois,  j’espère  qu’il  en  aura  été 
de  même  des  miennes. 

J’ai  envoyé  l’adjudant-général  Brires  à Rnhmanich  avec 
un  bataillon. 

Vous  devez  avoir  reçu  une  grande  quantité  de  monde  au- 
jourd’hui a Alexandrie.  v 

J’envoie  100,000  fr.  a l’ordonnateur  Leroy  pour  les  pre- 
miers besoins  de  l’armement.' 

J’ordonne  que  l’on  vous  fasse  passer  de  Rosette  tous  les 
vii#es  que  l’on  y avait  envoyés  pour  l’approvisionnement  de 
l’escadre. 

Après  cinq  ou  six  marches , nous  avons  poussé  Ibrahim- 
Bey  dans  les  déserts  de  Syrie  ; nous  avons  dégagé  une  partie 
de  la  caravane  qu’il  avait  retenue,  et  lui-mème  avec  tous  ses 
trésors  et  ses  femmes  a failli  tomber  en  notre  pouvoir. 

Il  nous  reste  encore  à détruire  Mourad-Bey,  qui  occupe 
la  Haute-Egypte,  et  a soumettre  l'intérieur  du  Delta,  où 
plusieurs  partisans  des  beys  se  trouvent  encore  les  armes  à la 
main. 

L’argent  est  extrêmement  rare  dans  ce  pays , et  j’ai  or- 
donné à l’ordonnateur  Leroy  et  au  contre-amiral  Ganteaume 
de  pousser  le  plus  vivement  qu’ils  pourront  l'armement  des 
vaisseaux  le  Dubois  et  le  Causse , et  celui  des  avisos , bricks 
ou  frégates  qui  nous  restent  encore. 

L’adjudant-général  Brives  et  sa  colonne  sont  à vos  ordres  : 
si  les  Anglais  laissent  des  forces  dans  ces  parages  et  inter- 
ceptent nos  communications  avec  Rosette,  il  devient  indis- 
pensable d’occuper  les  villages  d’Aboukir  en  force  , afin  que 
vous*puissiez  communiquer  avec  Rosette  par  terre. 

Le  général  Manscourt  se  rend  à Alexandrie  : c’est  un  gé- 
néral d’artillerie  qui  pourra  vous  servir  pour  l’armement  de 
la  côte  ; il  pourra  d’ailleurs  prendre  des  renscignemens  sur  ie 

21. 
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pays , pour  vous  remplacer  lorsque  les  circonstances  permet- 
tront que  vous  nous  rejoigniez. 

Je  ferai  filer  des  troupes  des  l’instant  que  cela  sera  pos- 
sible, du  côté  de  Rosette , pour  pouvoir  vous  seconder  ; mais 
vous  devez,  d’ici  a plusieurs  jours,  ne  pas  y compter  : ainsi 
tirez  parti  de  vos  propres  forces. 

Je  n’ai  point  reçu  de  vos  lettres  depuis  celles  que  m’a  re- 
mises votre  aide-de-camp  : ainsi  j’ignore  jusqu’à  quel  point 
les  Anglais  ont  été  maltraités,  et  quelle  est  la  quantité  de 
troupes  et  d’équipages  qui  s’est  réfugiée  à Alexandrie. 

J’ai  écrit  a Ganteaume  d’instruire  Malte  et  Corfou  de  tbus 
les  détails  de  cette  affaire,  afin  que  ces  îles  restent  en  sur- 
veillance. L’on  m’apprend  quelecourrierque  j’ai  expédié  d’ici, 
il  y a quinze  jours  , est  encore  à Rosette.  J’ai  écrit  au  contre- 
amiral  de  l’expédier  le  plus  tôt  possible  pour  Corfou,  d’où  il 
passera  en  Italie.  Coraïin  est  arrivé  ici  ; je  l’ai  fait  enfermer. 
Vous  ne  devez  pas  avoir  eu  de  difficulté  a avoir  les  3oo,ooofr. 
auxquels  j’ai  imposé  Alexandrie;  il  faudra  cependant  soustraire 
de  cette  somme  100,000  fr.  que  vous  avez  déjà  touchés. 

Les  choses  dans  ce  pays  ne  sont  pas  encore  assises,  et 
chaque  jour  y porte  une  amélioration  considérable.  Je  suis 
fondé  à penser  que , quelques  jours  encore , nous  commence- 
rons à être  maîtres  du  pays. 

L’expédition  que  nous  avons  entreprise  exige  du  courage 
déplus  d’un  genre.  Le  général  de  brigade  Vial  occupe  Da- 
miette. Bonaparte. 

Au  Caire,  le  a8  thermidor  an  G(  i5  août  1798), 

• « < 

Au  général  Menou. 

Vous  ferez  partir,  citoyen  général,  pour  Alexandrie  tous 
Ls  blés  et  autres  npp^pvisionnemens  qui  étaient  chargés  sur 
les  djermes,  et  qui  étaient  destinés  pour  l’escadre. 
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Vous  devez  avoir  reçu  plusieurs  de  mes  lettres  par  mon 
oide-de  camp  Jullien , qui  est  parti  d’ici  il  y a quinze  jours. 

Dans  une,  je  vous  disais  de  percevoir  une  coutrièuiitm 
de  100,000  fr.  sur  le  commerce  de  Rosette,  pour  subvenir  à 
nos  besoins. 

ta  djenne  de  poste  vient  d’arriver  et  ne  porte  aucune  de 
vos  lettres:  veillez,  je  vous  prie,  a ce  qu'aucun  courrier  ne 
parte  d<?  Rosette  sans  aller  vous  demander  vos  ordres , et 
qu’il  y ait  toujours  un  billet  de  vous  ou  d'un  officier  de  votre 
état-major. 

L’aide- de-camp  du  général  Kléber  ne  m’a  appris  que  le 
26,  a Salehkli,  où  je  me  trouvais,  la  nouvelle  de  la  journée 
du  i.|. 

Je  ne  fais  que  d’arriver  ou  Caire  ; j’espère  cette  nuit  rece- 
voir de  vos  lettres  qui  m’instruisent  de  la  perte  réelle  des 
Anglais.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  38  tlicrmiilor  an  G ( 1 5 août  1 798  ). 

Au  contre-amiral  Gautet*umc. 

Je  vous  préviens  , citoyen  général,  que  j’ai  donné  ordre 
de  vous  envoyer  i5,ooo  fr. , qui  sont  partis,  aujourd'hui 
dans  la  même  caisse  que  les  100,000  fr.  de  l'ordonnateur 
Leroy. 

Vous  volts  servirez  de  ccs  i5,ooo  fr.  pour  distribuer  aux 
officiers  de  l’armée  navale  qui  auraient  le  plus  de%esoius. 
Vous  garderez  3, 000  fr.  pour  vos  besoins  particuliers. 

Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  28  litcnuidnr  an  6 ( l5  août  1798). 

Au  général  Menou. 

Je  donne  ordre  au  payeur  de  vous  envoyer  1 5,ooo  fr.  pour 
distribuer  aux  individus  de  l’escadre  qui  auraient  le  plus  de 
besoins  et  qui  se  seraient  réfugiés  à Rosettte,  et  pour  activer 
l’arrivée  au  Caire  de  tous  les  objets  nécessaires  a l’asmée,  et 
à Alexandrie,  de  tous  les  objets  nécessaires  à son  approvi- 
sionnement. , Bonaparte. 


Au  Caire  , le  39  thermidor  an  6 ( >6  aoât  1798). 

Au  général  Zajonscheck. 

J’ai  reçu,  citoyen  général,  a mon  retour  de  Salebieb,  votre 
lettre.  J’espère  qu’après  les  avantages  que  nous  avons  rem- 
portés sur  Ibrahim-Bey,  que  nous  avons  poussé  h plus  de 
quarante  lieues,  et  oblige  de  passer  le  désert  de  Syrie,  après 
l’avoir  blessé  et  après  avoir  tué  Aly-Bey,  les  habitans  de 
votre  province  deviendront  plus  traitables. 

Le  général  Dugua,  qui  doit  être  arrivé  à Mansonra,se 
rendra  lui-inèiue  a Mehul-el-Kebir  , pour  soumettre  la  pro- 
vince dcGarbié.  Le  général  Fugièrcs  s’y  rendra  dès  l’instant 
qu’il  saura  que  le  général  Dugua  est  en  marche  j cela  néces- 
sitera quelques  jours  encore  sa  présence  à Menouf. 

Je  n'ai  pas  vu  avec  plaisir  la  manière  avec  laquelle  vous 
vous  êtes  conduit  envers  le  Cophte:  mon  intention  est  qu’on 
1 ménage  ces  gens- là  et  qu’on  ait  des  égards  pour  eux.  Pronon- 
cez les  sujets  de  plainte  que  vous  avez  contre  lui,  je  le  ferai 
remplacer. 

Je  n’approuve  pas  non  plus  que  vous  ayez  fait  arrêter  le 
divan  sans  avoir  approfondi  s’il  était  coupable  ou  uon;  il  a 
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fallu  le relâcher  douze  heures  après  : ce  n’est  pas  le  moyen  de 
se  concilier  un  parti.  Etudiez  les  peuples  chez  lesquels  vous 
êtes , distinguez  ceux  qui  sont  les  plus  susceptibles  d’être 
employés  ; faites  quelquefois  des  exemples  justes  et  sévères,, 
mais  jamais  rien  qui  approche  du  caprice  et  de  la  légèreté.  Je 
sens  que  votre  position  est  so«vent  embarrassante,  et  je  suis 
plein  de  confiance  dans  votre  bonne  volonté  et  votre  connais- 
sance dû  cœur  humain  ) croyez  que  je  vous  rends  la  justice 
qui  vous  est  due.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  29  thermidor  an  6 ( 16  août  1798). 

Au  général  Rampon. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général , des  souliers  et  du  biscuit  ? 
on  vous  a envoyé  des  cartouches. 

Le  général  Desaix,  avec  sa  division,  s’embarque  dans  la 
nuit  de  demain  pour  se  rendre  a Benecouef  : par-la  vous  vous 
trouverez  couvert,  et  reprendrez  sans  inconvénient  la  posi- 
tion d’Alfieli , et  punirez  le  scheick.  de  la  conduite  perfide 
qu’il  a tenue. 

Je  connais  trop  l’esprit  qui  anime  les  trois  bataillons  que 
vous  commandez,  pour  douter  qu’ils  ne  ft/bsent  fâchés  que  je 
donnasse  à d’autres  le  soin  de  les  venger  de  la  trahison  in- 
fâme des  habituns  d’Alfieli.  Bonaparte. 

Au  Caire  , le  3o  thermidor  an  6 ( 1 7 août  1 798}. 

Au  général  Chabot. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  a 5 messidor: 
j’y  vois  que  le  Fortunatus  est  arrivé  avec  deux  bâtimens  char- 
gés de  bois  ; je  vous  prie  de  continuer  a nous  en  enrayer.. 


( 528  ) 

Le  contre*amiral  Villeneuve,  avec  une  partie  de  l’escadre, 
est  arrivé  ii  Coi  fou. 

Je  ne  d mie  pas  que  vous  ne  lui  accordiez  tous  les  secours 
et  approvisionnemens  qu’il  doit  attendre.  Dans  ce  cas,  féli- 
citez-le,  de  ma  part,  sur  le  service  qu’il  a rendu  dans  cette 
circonstance,  en  conservant  à la  république  un  aussi  bon  of- 
ficier et  d’aussi  bons  bâtiinens. 

Vous  lui  direz  que  je  désire  qu’il  fasse  armer  le  plus  tôt 
possible  le  bâtiment  de  guerre  qui  est  a Corfou,  et  qu’il  en- 
voie l'ordre  a Ancône  pour  que  les  trois  bâlimens  de  guerre 
et  les  frégates  qui  y sont,  se  rendent  également  à Corfou, 
afin  de  pouvoir  ainsi  commencer  a réorganiser  une  escadre. 

Nous  faisons  armer  les  vaisseaux  et  les  frégates  qui  se 
trouvent  dans  le  port  d’Alexandrie.  Plusieurs  vaisseaux  de 
guerre  et  frégates,  partis  de  Toulon,  vont  arriver  a Malte,  où 
il  v a également  quelques  vaisseaux  de  guerre  et  frégates  : 
mon  int.ention.esl  de  réunir  tousces  vaisseaux  b Corfou. 

Ecrivez  de  ma  part  au  général  Brune  , pour  qu’il  fasse 
mettre,  sur  nos  vaisseaux  d’Ancône,  de  bonnes  garnisons  de 
troupes  , et  mettez  en  vous-même  sur  ceux  qu’a  amenés  le 
cpnfre-amiral  Villeneuve.  Je  ne  lui  écris  pas  à lui-même, 
parce  que  je  ne  suis  pas  assuré  qu’il  se  trouvée  Corfou  ; niais^ 
s’il  s’y  trouve,  cette  lettre  lui  sera  commune.  Tout  ici  va 
parfaitement  bien,  et  commence  même  a s’organiser  : nolie 
conquête  se  consolide  tous  les  jours. 

Faites-moi  connaître,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez, 
ce  qui  se  passe  en  Turquie  , et  surtout  du  côté  de  Passwair- 
Oglnu.  En  général , quand  vous  m’écrirez,  envoyez-œoi  les 
journaux  que  vous  aurez,  et  une  note  de  ce  que  vous  aurez 
appris,  car  ici  nous  sommes  très-souvent  sans  nouvelles  de 
France. 

J’ai  vfi  avec  plaisir  que  les  choses  vont  bien  dans  votre 
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division.  Les  troupes  qui  vous  sont  arrivées , sont  un  renfort 
lien  précieux  dans  ce  moment  ci. 

Faites  faire  la  plus  grande  quantité  de  biscuit  que  vous 
pourrez;  je^ous-enverrai  des  blés  le  plus  tôt  qu’il  me  sera 
possible;  d'ailleurs,  je  vois  par  votre  état  de  situation,  qi.e 
vous  en  avez  sept  cents  quintaux,  en  approvisionnement  de 
•iége.  Bonaparte. 

An  Caire , le  Ier.  fructidor  an  6 ( 1 8 août  1 798  ). 

Au  général  Marmout. 

Vous  vous  rendrez,  citoyen  général , le  plus  tôt  possible  a 
Rosette. 

En  passant  à Rabmanieh,  vous  vous  aboucherez  avec  l’ad- 
judant-général  Rrives,  afin  d’avoir  des  nouvelles , soit  d’A- 
lexandrie , soit  de  la  province  de  Damanhour. 

Si  l’expédition  que  j’ai  ordonnée  sur  le  Damanhour  C’avait 
pas  réussi , vous  débarqueriez  à Rahmanieh,  et  vous  prendtiez 
le  commandement  de  toutes  les  «donnes  mobiles  ; vous  dissi- 
periez les  attrottpemens  de  toute  la  province  de  Damanhour, 
et  puniriez  les  habitons  de  cette  ville  pour  la  manière  dont  ils 
se  sont  conduits  avec  le  général  Diimuv. 

Si,  comme  je  dois  le  présumer,  il  rt’y  a rien  de  nouveau  a 
Rahmanieh,  et  que  l’adjudant-général  Brives  soit  à Daman- 
hour ou  à Rahmauich,  vous  lui  donnerez  de  vos  nouvelles  en 
l'instruisant  que  le  lufi  de  votre  mission  est  d’entretenir  la 
corn  1 imit  ation  du  canal  de  Rahmanieh  a Alexandrie,  afin  que 
les  eaux  y coulent  ; ainsi  que  la  communication  de  Rosette  a 
Alexandrie. 

» 

Arrivé  h Rosette,  votre  premier  soin  sera  de  visiter  la 
barre  du  Nil,  et  de  vous  assurer  si  l'on  y a placé  les  batteries 
et  cha Mm pes* nécessaires  pour  le  mettre  a l’abri  des  corsaires 
et  chaloupes  anglaises. 


Digitized  by  Google 


( 33o  ) 

Vous  vous  trouverez  sous  les  ordres  du  général  Menou 
pour  les  opérations  qu’il  jugera  à propos  de  faire , soit  pour 
la  sûreté  de  la  ville,  soit  pour  celle  des  villages  environnans  : 
de  là  vous  vous  rendrez  à Aboukir  ; vous  verrez  s’il  y a quel- 
que chose  à faire  pour  perfectionner  les  retranchemeus  du 
fort,  et  rendre  plus  commode  la  rade  d’Aboukir  à Rosette. 

De  là  vous  vous  rendrez  à Alexandrie;  vous  vous  trouverez 
sous  les  ordres  du  général  Kléber , pendant  votre  séjour  dans 
cette  ville,  soit  pour  les  mesures  qu’il  voudrait  prendre  dans 
la  ville,  soit  pour  quelque  opération  contre  les  Arabes,  soit 
pour  quelque  opération  le  long  du  canal  qui  va  à Rahmanieh. 
Mon  intention  est  que,  de  retour  à Aboukir  et  à Rosette, 
vous  restiez  danscette  dernière  ville,  jusqu’à  ce  que  l’escadre 
anglaise  ait  disparu,  et  que  la  communication  par  mer  soit  à 
peu  près  rétablie. 

Ainsi , le  but  de  votre  opération  est  de  former  une  colonne 
mobile*propre  à observer  les  mouvemens  de  l’escadre  anglaise, 
et  à assurer  la  bouchedu  Nil  de  la  branche  de  Rosette,  d’em- 
pêcher toute  communication  filtre  les  Anglais  et  les  Arabes 
par  Aboukir,  de  rendre  facile  la  communication  de  Rosette 
à Aboukir,  d’offrir  une  réserve  pour  dissiper  les  rassemble- 
mens  qui  se  formeraient  dans  la  provinc*  de  Bahireb,  de  pu- 
nir la  ville  de  Damanhour,  et  enfiiude  protéger  l’écoulement 
des  eaux  le  long  du  canal , le  seul  qui  procure  de  l’eau  à 
Alexandrie. 

\ . 

Vous  m’enverrez,  de  Rahmanieh, uo mémoire  sur  le  temps 
où  les  eaux  entrent  dans  ce  canal,  sur  les  obstacles  que  les 
Arabes  pourraient  mettre  à l’écoulement  des  eaux,  et  sur  la  * 
situation  de  la  province  de  Rahmanieh. 

J’ai  déjà  ordonné  plusieurs  fois  que  tous  les  magasins  qui 
se  trouvent  à Rahmanieh  filassent  sur  Rosette  et  sur  Alexan- 
drie. Vous  me  ferez  connaître  spécialement  si  lêcanaljgui  va 
de  Rahmanieh  à Alexandrie  peut  porter  des  djermes. 
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Je  vous  ordonne,  à votre  retour  à Alexandrie , de  rester  a 
Rosette  de  préférence,  afin  que,  si  cela  était  nécessaire,  vous 
pussiez  vous  porter  entre  les  deux  branches  du  Nil,  et  vous 
opposer  aux  incurvons  que  pourraient  faire  les  Anglais 
pour  tenter  de  s'approvisionner  de  Rosette,  d’Aboukir  et 
d’Alexandrie. 

Vous  m’écrirez,  dans  le  plus  grand  détail,  pour  me  faire 
connaître  la  situation  des  Anglais,  et  la  manière  dont  notre 
escadre  s’est  comportée  dans  le  combat. 

Eu  parlant,  soit  aux  généraux,  soit  aux  marins,  soit  aux 
soldats,  vous  aurez'Soiu  de  dire  et  de  faire  tout  ce  qui  peut 
encourager. 

Ayez  soin  surtout  de  voir  et  de  conférer  avec  le  contre- 
amiral  Ganteaume,  et  vous  me  ferez  connaître  ce  qu’il  pense 
que  feront  les  Anglais  , ce  qu’il  pense  qu’a  fait  Villeneuve, 
ce  qu’il  pense  de  la  conduite  de  notre  escadre  et  de  celle  des 
Anglais.  Témoignez-lui  l’estime  que  j’ai  pour  lui  et  le  plaisir 
que  j’ai  eu  à apprendre  qu’il  était  sauvé. 

Vous  direz  à Brives  de  faire  entrer  le  plus  de  vivres  qu’il 
pourra  a Damanhour  et  à llosette,  en  y envoyant  soit  du  blé , 
• soit  de  la  viande. 

Je  m’en  rapporte  a votre  zèle  et  à vos  talens  pour  la  con- 
duite que  vous  pendrez.  Bonaparte. 

An  Caire,  le  ier.  fmclidor  an  6(  18  août  1798). 

* yla  général  Pcrrée. 

Vous  partirez,  citoyen  général , cette  nuit,  avec  deux  bâ- 
timens  armés,  et  la  quantité  de  djerraes  nécessaires  pour 
porter  la  colonne  du  général  Marmont. 

Arrivé  à Rosette , voi\j  me  rendrez  compte  si  les  batteries 
que  l’on  y a établies , sont  suffisantes  pour  empêcher  les  àti- 
sos  et  chaloupes  anglaises  de  venir  nous  troubler. 
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Vous  prendrez,  des  officiers  et  matelots  qui  sont  à Ro- 
sette, tous  les  détails  sur  le  combat  de  l’cscadre,  et  vous  me 
les  ferez  connaître  ; vous  irez  à Aboukir  avec  le  général  Mar- 
mont,  afin  de  prendre  une  connaissance  exacte  sur  la  position 
qu’occupe  l’escadre  anglaise,  des  vaisseaux  qui  sont  brûlés, 
de  ceux  qui  restent , et  enfin  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  ou  de 
ce  qu’ils  ont  l’air  de  faire. 

Vous  ferez  partir  de  Rosette  la  Cisalpine , que  vous  enver- 
rez en  Italie  porter  un  de  mes  courriers.  Vous  direz  au  capi- 
taine , que  s’il  tue  rapporte  la  réponse  de  Paris  a ce  courrier, 
je  lui  donnerai  mille  louis. 

Vous  lui  tracerez  une  instruction  sur  le  chemin  qu’il  doit 
tenir. 

Vous  resterez  , jusqu’à  nouvel  ordre,  a Rosette,  afin  de 
faciliter  autant  qu’il  sera  possible  la  communication  par 
mer  d’Alexandrie  à Rosette  , eelle  de  Rosette  au  Caire  , et 
de  me  faire  parvenir*prouipteuieut  les  nouvelles  intéressantes 
qu’il  pourrait  y avoir.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  1er.  fructidor  an  G ( 18  août  1798). 

# ' 

Au  général  Menou . 

> 

Ce  soir,  le  général  de  brigade  Marmont , avec  la  quatrième 
demi-brigade,  part  pour  se  rendre  a Rosette  cl  y observer 
les  mouvemens  des  Anglais. 

Le  contre  - amiral  Perrée  se  rend,  a Rosette  avec  deux 
avisos  ; j’espère  que  dès  l’instant  que  le  général  Marmont 
gcra  arrivé  a Rosette  , on  pourra  empêcher  les  Anglais  d’avoir 
aucune  communication  avec  les  Arabes, 

J’ai  appris,  par  voie  indirecte,  qu*un  de  mes  derniers  cour- 
riers avait  été  arrêté  par  les  Auglare , et  qu’il  n’avait  pas  eu 
l’cspiit  de  jeter  ses  paquets  à la  mer.  J’ai  appris  également 
indirectement  que  deux  cents  hommes  étaient  arrivés  d’A* 
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lexandrie  a Rosette.  Je  vous  veux  un  peu  de  mal  de  ce  que  ce 
n’est  pas  vous  ou  votre  état-major  qui  m’ayez  fait  part  de  ce» 
nouvelles.  Vous  sentez  combien,  dans  ces  circonstances , les 
moindres  choses  sont  essentielles. 

L’adjudant  - général  Jullien  et  l’aide-de-camp  du  général 
Kléber,  avec  une  caisse  de  i3o,ooo  fr. , dont  la^anjeure  par- 
tie est  destinée  pour  le  citoyen  Leroy,  ordonnateur  de  la  ma- 
rine , sont  partis  avant-hier,  sur  un  aviso;  ils  doivent  être  ar- 
rivés à l’heure  qu’il  est. 

Ecrivcz-moi , je  vous  prie,  citoyen  général,  souvent  et 
longuement;  faites  passer  a Alexandrie  la  plus  grande  quan- 
tité de  riz  qu’il  vous  sera  possible.  * 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  le  plan  que  j’avais  tant  recommandé 
que  l’on  m’envoyât  promptement,  de  Rosette  a la  mer.. 
Tout  ici  va  parfaitement  Lien.  La  fête  que  l’on  y a célébrée 
pour  l'ouverture  du  canal  du  Nil,  a paru  faire  plaisir  aux  lra- 

bitans.  • Bonaparte. 

* 


t Au  Caire,  le  1er.  fructidor  an  6 ( 18  août  1798). 

Au  général  Beynicr. 

* 

Je  reçois  votre  lettre  du  26  , par  laquelle  vous  m’annoncez 
qu’Ibrahini-Bey  était , le  27  , à plusieurs  journées  de  Salc- 
hieh. 

Je  vous  ai  envoyé  du  riz,  de  la  farine  et  quatre  mille  ra- 
tions de  bon  biscuit;  j’iinagine  qu’à  l’heure  qu’il  est,  vos 
fours  sont  faits  , et  que  vous  ne  manquez  point  de  pain. 

Le  parti  que  vous  avez  pris  de  retrancher  la  mosquée  est 
extrêmement  sage  ; vous  avez  dû  recevoir  six  pièces  de  canon 
turques  qui  vous  serviront  à cef  objet. 

.Ne  gardez  pas  de  chameaux  qui  vous  soient  inutiles,  parce 
que  cela  yous  priverait  des  moyens  de  vous  approvisionner. 

Bonaparte* 
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Au  Caire,  le  i«r.  fructidor  an  6 ( 18  août  1798). 

Au  consul  français  à Tripoli. 

« 

J’ai  reçu , citoyen  consul , votre  lettre  du  i3  messidor  : de- 
puis la  pris§  de  Malte , nous  avons  pris  Alexandrie  , battu 
les  mameloucks , pris  le  Caire , et  nous  nous  sommes  emparés 
de  toute  l’Egypte.  • 

Les  Anglais  ayant  battu  notre  escadre,  ont  dans  ce  mo- 
ment la  supériorité  dans  ces  mers,  ce  qui  m’engage  à vous 
prier  d’expédier  un  courrier  pour  se  rendre , soit  à Malte , 
sort  a Civita-Vecchia,  soit  à Cagliari , d’où  il  regagnera  faci- 
lement Toulon. 

J£  vous  envoie  une  copie  de  la  lettre  a faire  partir  ; vous 
direz  que  l’armée  de  terre  est  victorieuse  et  bien  établie  en 
Egypte , sans  maladies  et  sans  perte  de  monde , que  je  me 
porte  bien , et  qu’on  n’ajoute  pas  foi  en  France  aux  bruits 
que  l’on  fait  courir.  Expédiez-moi  de  Tripoli  un  courrier 
pour  me  faire  parvenir  les  nouvelles  que  vous  aurez  de  France , 
et  écrivez  à Malte  pour  qu’on  envoie  toutes  les  gazettes  que 
l’Ôn  y reçoit  et  que  vous  me  ferez  parvenir. 

Il  est  indispensable  que  vous  nous  expédiiez,  au  moins  une 
fois  toutes  les  décades,  un  oourrier  qui  ira  par  mer  jusqu’à 
Derne , et  de  là  traversera  le  désert.  Je  vous  ferai  rembour- 
ser tous  les  frais  que  cela  vous  occasionera.  Je  n’ose  aven- 
turer de  l’argent  au  travers  du  désert;  mais  si  vous  trouvez 
un  négociant  de  Tripoli  qui  ait  besoin  d’avoir  6,000  fr.  au 
Caire , vous  pouvez  les -prendre  et  tirer  une  lettre  de  change 
sur  moi.  D’ailleurs,  je  paierai  bien  tous  les  courriers  qui 
m’apporteront  des  nouvelles  intéressantes. 

Faites  connaître  au  bey  que  demain  nous  célébrons  la  fêle 
du  prophète  avec  la  plus  grande  pompe.  La  caravane  de  Tri- 
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poli  part  également  demain  ; je  l’ai  protégée  , et  elle  a eu  b se 
louer  de  nous. 

Engagez  le  bey  à envoyer  beaucoup  de  vivres  à Malte , 
des  moutons  à Alexandrie , et  a faire  savoir  aux  fidèles  que 
les  caravanes  sont  protégées  par  nous , et  que  l’émir-aga  est 
nommé.  Bohapahte. 


Au  Caire,  le  ? fructidor  an  6 ( 19  août  1 798  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  18  thermidor,  j’ordonuai  a la  division  du  général  Rey- 
nier de  se  porter  à Elkhankah  , pour  soutenir  le  général  de 
cavîSerie  Leclerc  , qui  se  battait  avec  une  nuée  d’Arabes  à 
cheval , et  de  paysans  du  pays  qu’Ibrahim-Bey  était  parvenu 
à soulever.  Il  tua  une  cinquantaine  de  paysans,  quelques 
Arabes , et  prit  position  au  village  d’Elkhankah.  Je  fis  partir 
également  la  division  commmandée  par  le  général  Lanues  et 
celle^u  général  Dugua. 

NÎras  marchâmes  a grandes  journées  sur  la  Syrie , poussant 
toujours  devant  nous  Ibrahim-Bey  et  l’armée  qu’il  comman- 
dait. ,, 

Avant  d’arriver  a Bclbeis  , nous  délivrâmes  une  partie  de  la 
caravane  de  la  Mecque,  que  les  Arabes  avaient  enlevée  et  con- 
duisaient dans  le  désert , où  ils  étaient  déjà  enfoncés  de  deux 
lieues.  Je  l’ai  fait  conduire  au  Caire  sous  bonne  escorte.  Nous 
trouvâmes  à Qouréyn  une  autre  partie  de  la  caravane  , toute 
composée  de  marchands  qui  avaient  été  arrêtés  d’abord  par 
Ibrahim-Bey,  ensuite  relâchés  et  pillés  par  les  Arabes.  J’en 
fis  réunir  les  débris  et  je  la  fis  également  conduire  au  Caire. 
Le  pillage  des  Arabes  à du  être  considérable  ; un  seul  négo- 
ciant m’assura  qu’il  perdait  en  schalls  et  autres  marchan- 
dises des  Indes,  pour  deux  cent  mille  écus.  Le  négociant  avait 
avec  lui,  suivant  l’usage  du  pays  , toutes  ses  femmes.  Je  leur 
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donnai  à souper, et  leur  procurai  les  chameaux  nécessaires  pour 
leur  voyage  au  Caire.  Plusieurs  paraissaient  avoir  une  assez 
bonne  tournure  ; mais  le  visage  était  couvert , selon  l’usage  du 
pays , usage  auquel  l’armée  s’accoutume  le  plus  difficilement. 

Nous  arrivâmes  a Ssalehhyeh,  qui  est  le  dernier  endroit 
habité  de  l’Egypte  où  il  y ait  de  bonne  eau.  Là  commence  le 
désert  qui  sépare  la  Syrie  de  l’Egypte. 

Ibrahim- Bcy,  avec  son  aimée,  ses  trésors  et  ses  femmes, 
venait  de  partir  de  Ssalehhyeh.  Je  le  poursuivis  avec  le  peu  de 
cavalerie  que  j'avais.  Nous  vîmes  défiler  devant  nous  ses  im- 
menses bagages.  Un  parti  d’Arabes  de  cent  cinquante  hom- 
mes, qui  étaient  avec  eux  , nous  proposa  de  charger  avec 
nous  pc^ur  partager  le  butin.  La  nuit  approchait , nos  chfc’aux 
étaient  éreintés,  l'infanterie  très • éloignée;  nous  leur  enle- 
vâmes les  deux  pièces  de  canon  qu’ils  avaieut,  et  une  cin- 
quantaine de  chameaux  chargés  de  tentes  et  de  différens  ef- 
fets. Les  inameloucks  soutinrent  la  charge  avec  le  plus  grand 
courage.  Le  chef  d’escadron  d’Estrée,  du  septième  nouent 
de  hussards , a été  mortellement  blessé  ; mou  aide-t^ftamp 
Shulkouski  a été  blessé  de  sept  à huit  coups  de  sabre  et  de 
plusieurs  coups  de  feu.  L’escadron  monté  du  septième  de  hus- 
sards et  du  vingt-deuxième  de  chasseurs,  ceux  des  troisième 
et  quinzième  de  dragons,  se  sont  parfaitement  conduits.  Les 
inameloucks  sont  extrêmement  braves  et  formeraient  uu  excel- 
lent corps  de  cavalerie  légère;  ils  sont  richement  habillés,  armés 
avec  le  plus  grand  soin, et  montés  sur  des  chevaux  de  la  meilleure 
qualité.  Chaque  officier  d’état-major,  chaque  hussard  a sou- 
tenu un  combat  particulier.  Lasalle,  chel  de  brigade  du  vingt- 
deuxième,  laissa  tomber  son  sabre  au  milieu  de  la  charge;  il 
fut  assez  adroit  et  assez  heureux  pour  mettre  pied  ÿ terre  et 
sc  trouver  à cheval  pour  se  défendre  et  attaquer  un  des  marne- 
Jtmcks  les  plus  intrépides.  Le  général  Murat,  le  chef  de  ha-  * 
ludion , mon  aide-de-camp  Duroc , le  citoyen  Leturcq. , le 
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citoyen  Colbert , l'adjudant  Arriglii  , engagés  trop  avant  par 
leur  ardeur  dans  le  plus  fort  de  la  uièlée,  ont  couru  les  plus 
grands  dangers. 

lbr.ahiru-IJey  traverse  dans  ce  moment-ci  le  désert  de  Sy- 
rie; il  a été  blessé  dans  ce  combat. 

Je  laissai  a Salelueli  la  division  du  général  Reynier  et 
des  officiers  du  génie,  pour  y construire  une  forteresse  , et 
je  partis  le  26  thermidor  pour  revenir  au  Caire.  Je  11 'étais 
pas  éloigné  de  deux  lieues  de  Saléhieh , que  l'aide-de-camp 
du  général  Kléber  arriva  et  m'apporta  la  nouvelle  de  la  ba- 
taille qu’avait  soutenue  notre  escadre  , le  thermidor.  Les 
communications  sont  si  difficiles,  qu’il  avait  mis  onze  jours 
pour  venir. 

Je  vous  envoie  le  rapport  que  m'en  fait  le  contre-amiral 
Ganteauine.  Je  lui  écris , par  le  même  courrier,  a Alexandrie, 
de  vous  en  faire  un  plus  détaillé. 

Le  18  messidor,  je  Suis  parti  d’Alexandrie.  J’écrivis  à l’a- 
iniral  d’entrer  sous  les  vingt-quatre  heures,  dans  le  port 
d’Alexandrie  , et , si  son  escadre  ne  pouvait  pas  y entrer,  de 
décharger  promptement  toute  l'artillerie  et  tous  les  effets  ap- 
partenais à l’armée  de  terre,  et  de  se  rendre  a Corfou. 

L’amiral  ne  crut  pas  pouvoir  achever  le  débarquement 
dans  la  position  où  il  était,  élaut  mouillé  dans  le  port  d'A- 
lexandrie sur  des  rochers , et  plusieurs  vaisseaux  ayant  déjà 
perdu  leurs  ancres  ; il  alla  mouiller  a Aboukir,  qui  offrait  uu 
bon  mouillage.  J’envoyai  des  ofüciers  du  geuie  et  d’artillerie 
qui  convinrent  avec  l’amiral  que  la  terre  ue  pouvait  lui  don- 
ner aucune  protection,  et  que,  si  les  Anglais  paraissaient 
pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu’il  fallait  qu’il  restât  a 
Aboukir,  soit  pour  décharger  notre  artillerie,  soit  pour  son- 
der et  marquer  la  passe  d’Alexandrie  , il  n’y  avait  pas  d’autre 
parti  à prendre  que  de  couper  ses  cables,  et  qu'il  ét&.l  ur- 
gent de  séjourner  le  moins  possible  â Aboukir. 

II.  32 
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Je  suis  parti  d’Alexandrie  dans  la  ferme  croyance  que, 
sons  trois  jours,  l’escadre  serait  entrée  dans  le  port  d’A- 
lexandrie, ou  aurait  appareillé  pour  Corfou.  Depuis  le  18 
messidor  jusqu’au  6 thermidor,  je  n’ai  reçu  aucune  nouvelle 
ni  de  Rosette,  ni  d'Alexandrie,  ni  de  l’escadre.  Une  nuée 
d'Arabes,  accourus  dé  tous  les  points  du  désert,  étaient  cons- 
tamment à cinq  cents  toises  du  camp.  Le  9 thermidor.,  le 
bruit  de  nos  victoires  et  différentes  dispositions  rouvrirent 
nos  communications.  Je  reçus  plusieurs  lettres  de  l’amiral, 
où  je  vis  avec  étonnement  qu’il  se  trouvait  encore  a Abou- 
kir. Je  lui  écrivis  sur-le-champ  pour  lui  faire  sentir  qu’il  ne 
devait  pas  perdre  une  heure  a entrer  à Alexandrie,  ou  a se 
rendre  a Corfou . 

L’amiral  m’instruisit,  par  une  lettre  du  2 thermidor,  que 
plusieurs  vaisseaux  anglais  étaient  venus  le  reconnaître,  et 
qu’il  se  fortifiait  pour  attendre  l’ennemi , embossé  a Aboukir. 
Cette  étrange  résolution  me  remplit  des  plus  vives  alarmes  ; 
mais  déjà  il  n’était  plus  temps,  car  la  lettre  que  l’amiral 
écrivait  le  2 thermidor  ne m’aîriva  que  le  12.  Je  lui  expédiai 
le  citoyen  Jullien  , mon  aide-de-camp  , avec  ordre  de  ne  pas 
partir  d’Aboukir  qu’il  n’eût  vu  l’escadre  a la  voile.  Parti  le 
12  il  n'aurait  jamais  pu  arriver  à temps  ; cet  aide-de-camp  a 
été  tué  eu  chemin  par  uu  parti  ar^be  qui  a arrêté  sa  barque 
sur  le  Mil , et  l’a  égorgé  avec  son  escorte. 

Le  8 thermidor , l’amiral  m’écrivit  que  les  Anglais  s’étaient 
éloignés  ; ce  qu’il  attribuait  au  défaut  de  vivies.  Je  reçut 
cette  lettré  par  le  même  courrier  , le  1 2. 

Le  11 , il  m’écrivait  qu’il  venait  enfin  d’apprendre  la  vic- 
toire des  Pyramides  et  la  prise  du  Caire,  et  que  l’on  avait 
trouvé  une  passe  pour  entrer  dans*le  port  d’Alexaudrie  5 je 
reçus  cette  lettre  le  18. 

Le  1 4-  j au  soir,  les  Anglais  l’attaquèrent;  il  m’ekpédia,  au 
moment  où  il  aperçut  l’escadre  anglaise,  un  officier  pour  me 
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faire  part  «le  ses  dispositions  et  de  ses  projets  : cet  officier  a 
péri  en  route. 

Il  nie  parait  que  l’amiral  Brneys  n’a  pa#  voulu  se  rendre  'a 
Corfou  , avant  qu’il  eût  etc  certain  de  ne  pouvoir  entrer  dans 
le  port  d’Alexandrie,  et  que  l’année  dont  il  n’avait  pas  de 
nouvelles!  depuis  longt-terops , fût  dans  une  position  a ne  pas 
avoir  besoin  de  retraite.  Si  dans  ce  funeste  événement  il  a fait 
des  fautes,  il  les  a expiées  par  une  mort  glorieuse. 

Les  destins  ont  voulu  dans  cette  circonstance  , comme 
dans  tant  d’autres,  prouver  que,  s’ils  nous  accordent  une 
grande  prépondérance  sur  le  continent , ils  ont  donné  l’em- 
pire des  mers  à nos  rivaux.  Mais  ce  revers  ne  peut  être  attri- 
bué à l’inconstance  de  notre  fortune  ; elle  n»  nous  abandonne 
pas  encore  : loin  de  là , elle  nous  a servis  dans  toute  celte 
opération  au-delà  de  tout  ce  qu’elle  a jamais  fait.  Quand  j’ar- 
rivai devant  Alexandrie  avec  l’escadre,  et  que  j’appris  que 
les  Anglais  y étaient  passés  en  force  supérieure  quelques 
jours  avant  ; malgré  la  tempête  affreuse  qui  régnait,  au  risque 
de  me  naufrager,  je  me  jetai  à terre.  Je  me  souvins  qu’à 
l’instant  où  les  préparatifs  du  débarquement  se  faisaient,  on 
signala  dans  l’éloignement,  au  vent,  une  voile  de  guerre: 
c’était  lajuslice.  Je  m'écriai  : « Fortune,  m’abandonueras-tu? 
quoi , seulement  cinq  jours  ! » Je  débarquai  dans  la  journée  ; 
je  marchai  toute  la  nuit;  j’attaquai  Alexandrie  à la  pointe 
du  jour  avec  trois  mille  hommes  barrasses,  Sans  canons  et 
presque  pas  de  cartouches  ; et , dans  les  cinq  jours,  j’étais 
maître  de  Rosette , de  Damanhour , c’est-à-dire  déjà  établi  en 
Egypte.  Dans  ces  cinq  jours,  l’escadre  devait  se  trouvera 
l’abri  des  forces  des  Anglais,  quel  que  fût  leur  nombre.  Bien 
loin  de  là  elle  reste  exposée  pendant  tout  le  reste  dtynessidor. 
Elle  re«:oit  de  Rosette  , dans  les  premiers  jours  delRrmidor, 
un  approvisionnement  de  riz  pour  deux  mois.  I.es  An- 
glais se  laissent  voir  en  nombre  supérieur  pendant  dix  jours 
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dans  ces  parages.  Le  xi  thermidor , elle  apprend  la  nouvelle 
de  rentière  possession  de  l’Egypte  et  de  notre  entrée  au 
Caire  ; et  ce  n’es%que  lorsque  la  fortune  voit  que  toutes  ses 

faveurs  sont  inutiles  qu’elle  abandonne  notre  flotte  a son  des- 

• Bonaparte. 

tin. 


Au  Caire,  le  i fructidor  an 6 (19  août  1798). 

A la  citoyenne  Brueys. 

Votre  mari  a été  tué  d’un  coup  de  canon  , en  combattant 
à sou  bord.  11  est  mort  sans  souffrir , et  de  la  mort  la  plus 
douce,  la  plus  cnviée.par  les  militaires. 

Je  sens  vivement  votre  douleut-  Le  moment  qui  nous  sé- 
pare de  l’objet  que  nous  aimons  est  terrible  ; il  nous  isole  de 
la  terre  ; il  fait  éprouver  au  corps  les  convulsions  de  l’agonie. 
Les  facultés  de  l’ame  sont  anéanties  , elle  ne  conserve  de  rela- 
tion avec  l’univers,  qu’au  travers  d'un  cauchemar  qui  altère 
tout.  Les  hommes  paraissent  plus  froids,  plus  égoïstes  qu’ils 
ne  le  sont  réellement.  L’on  sent  dans  cette  situation  que  si 
rien  ne  nous  obligeait  à la  vie , il  vaudrait  beaucoup  mieux 
mourir  ; mais , lorsqu’après  cette  première  pensée  , l’on  presse 
ses  enfans  sur  son  cœur,  des  lames  , des  sentimens  tendres 
raniment  la  nature , et  l’on  vit  pour  ses  enfans  : oui , madame , 
voyez  dès  ce  premier  moment  qu’ils  ouvrent  votre  cœur  à la 
mélancolie  : vous  pleurerez  avec  eux , vous  éleverez  leur  en- 
fance, cultiverez  leur  jennesse  ; vous  leur  parlerez  de  leur 
père,  de  votre  douleur,  de  la  perte  qu’eux  et  la  république 
ont  faite.  Après  avoir  rattaché  votre  ame  au  monde  par  l’a- 
mour filial  et  l’amour  maternel , appréciez  pour  quelque  chose 
l’amitié  et  le  vif  intérêt  que  je  prendrai  toujours  a la  femme 
de  mou  4|ti.  Persuadez-vous  qu’il  est  des  hommes,  en  petit 
nombre,  qui  méritent  d’être  l’espoir  de  la  douleur,  parce 
qu’ils  sentent  avec  chaleur  les  peines  de  l’ame. 

Bonaparte. 
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Au  Caire,  le  3 fructidor  an  G ( qo  août  1798). 


Au  général  Vial. 

Vous  avez  mal  fait  de  laisser  cent  hommes  a Mansoura, 
c’était  évidemment  les  compromettre. 

La  division  du  général  Dugua  aura  sans  doute  dissipé  les 
attroupemens  et  puni  sévèrement  les  chefs  d’attroupemens. 

Je  donne  ordre  à l’artillerie  de  vous  faire  passer  six  pièces 
de  gros  calibre  et  deux  mortiers  pour  placer  à l’embouchure 
du  Nil.  Organisez  votre  province  le  plus  tôt  possible  ; tenez 
toujours  vos  troupes  réunies  ; vous  pouvez  laisser  libre  le  com- 
merce de  Damiette  a la  Syrie,  mais  pyant  soin  qu’on  n’y  trans- 
porte pas  les  riz  qui  sont  necessaires  à l’armée.  Ecrivez  à 
Djezzar-Pacha  et  au  pacha  de  Tripoli , que  je  vous  ai  chargé 
de  leur  annoncer  que  nous  ne  leur  en  voulons  pas , encore 
moins  aux  musulmans  et  vrais  croyans  ; qu’ils  peuvent  se 
tranquilliser  et  vivre  en  repos,  et  que  j’espère  qu’ils  protége- 
ront le  commerce  d’Egypte  en  Syrie , comme  mon  intention 
est  de  le  protéger  de  mon  côté  : cnvoycz-leur  ces  lettres  par 
des  occasions  sûres. 

J’imagine  que  vous  aurez  eu  soin  que  l’on  célèbre  avec 
plus  de  pompe  encore  la  fête  du  prophète,  qui  est  dans  quatre 
ou  cinq  jours.  La  fête  du  Nil  a été  très-belle  ici , celle  du  pro- 
phète le  sera  eucore  davantage.  Bonaparte. 

A a Caire , te  > fructidor  an  6 ( ao  août  1 798  ). 

Bonaparte , général  eu  chef,  ordonne  : 

Les  citoyens  Monge,  Berthollet , Caffarclli  et  Geoffroy 
sont  membres  de  l'iustit^nalional , ainsi  que  les  citoyens  Des- 
genettes  et  Andréossi.  Ils  se  réuniront  demain  dans  la  salle 
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Je  l’institut  pour  arrêter  un  réglement  pour  l’organisation  de 
l’i.istitut  du  Caire  et  désigner  les  personnes  qui  doivent  la 
composer.  Bonaparte. 

Aii  Caire , le  4 fructidor  an  6 ( ai  août  1 798 .} 

Au  contre-amiral  Villeneuve  à Malte. 

J’ai  reçu  , citoj  eu  général,  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite 

en  mer,  a lieues  du  cap  de  Celidonia.  Si  l’on  pouvait 

■vous  faire  un  reproche,  ce  serait  de  n’avoir  pas  mis  à la  voile 
immédiatement  après  que  l’Orient  a souté,  puisque,  depuis 
trois  heures,  la  position  que  l’amiral  avait  prise,  avait  été 
forcée  et  entourée  de  tous  côtés  par  l’ennemi. 

Vous  avez  rendu  dans  cette  circonstance  , comme  dans  tant 
d’autres,  un  service  essentiel  à la  république  eu  suivant  uue 
partie  de  l’escadre. 

Les  contre-amiraux  Ganteaume  et  Duchayla  sont  a 
Alexandi.e  , ainsi  que  tous  les  matelots,  canonniers,  soldats 
de  l’escadre , soit  blcss  s , soit  bien  portails , tous  les  prison- 
niers ayant  été  rendus. 

Les  deux  vaisseaux  le  Causse  et  le  Dubois  sont  armés, 
ainsi  que  les  frégates  l'Alceste , la  Junon , la  Muiron , la 
Carrère , et  les  autes  frégates  vénitiennes. 

Vous  trouverez  a Malte  deux  vaisseaux  et  une  frégate  j 
vous  y attendrez  l'arrivée  de  trois  bàtimens  de  guerre  véni- 
tiens et  de  deux  frégates,  qui  doivent  venir  de  Toulon  avec 
le  convoi;  vous  ferez  tous  vos  efforts  et  tout  ce  que  vous 
croyez  nécessaire  pour  nou#le  faire  passer. 

Mon  projet  est  de  réunir  trois  vaisseaux  neufs  que  nous 
avons  à Ancône,  celui  que  nous  avons  à Corfou  , et  les  deux 
que  nous  avons  a Alexandrie  dans  le  port,  afin  de  pouvoir 
contenir,  a tout  événement , l’esca  Ireiurque,  de  chercher  en- 
suite à les  joindre  avec  les  sept  vaisseaux  que  vous  vous  trouve- 
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tcz  avoir  alors  sous  vos  ordres , et  dont  la  principale  destina- 
tion est  dans  ce  moment  de  favoriser  le  passage  des  convois 
qui  nous  arrivent  de  France. 

Je  donne  ordre  au  général  Vaubois  de  vous  fournir  cent 
l' rançais  par  vaisseau  de  guerre  de  plus,  afin  de  pouvoir  avec 
ce  renfort  mieux  contenir  votre  équipage , que  vous  complé- 
terez de  tous  les  matelots  maltais  que  vous  trouverez. 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  4 fructidor  an  6 ( ai  août  t 798). 

• Au  général  Vaubois. 

Il  est  indispensable,  citoyen  général,  que  vous  fournissiea 
à l’amiral  Villeneuve  tout  ce  qui  lui  sera  nécessaire  , soit  en 
approvisiounemens  , soit  en  garnison , soit  en  matelots  pour 
pouvoir  ravitailler  sa  division. 

Les  communications  sont  extrêmement  difficiles.  Je  n’ai 
point  reçu  de  lettres  de  vous  et  fort  peu  de  France  ; mais  je 
compte  assez  sur  votre  zèle,  pour  ne  pas  douter  que  la  place 
de  Malte  se  troqve  dans  le  meilleur  état,  et  que  vops  em- 
ployez tous  vos  moyens  à captiver  le  peuple  et  a nous  faire 
passer  toutes  les  nouvelles  qui  pourront  vous  arriver  do 
France.  - Bonaparte. 


Au  Caire,  le  4 fructidor  an  6 ( ai  août  1 798  ). 

_ \ 

Au  général  Ganteaume. 

Je  vous  envoie , citoyen  général,  une  lettre  pour  le  contre- 
amiral  Villeneuve,  qui  m’a  écrit,  à la  hauteur,  du  cap  de  Ce- 
lidonia , qu’il  se  rendait  a Malte.  Je  vous  prie  de  la  lui  faire 
passer.  Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  dans  quel  port  Ut 
Marguerite  a eu  ordre  de  relâcher , et  si  vous  pensez  qu’elle 
soit  arrivée.  ’ 
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Le  citoyen  I.eroy  ne  m’envoie  aucun  état , de  sorte  que 
j’ignore  absolument  le  nombre  ries  matelots  qui  se  trouvent 
dans  le  port  d'Alexandrie.  Les  uns  disent  que  les  Anglais 
ont  rendu  tous  les  prisonniers  de  guerre  : dès-lors,  il  devrait 
y avoir  cinq  ou  six  mille  personnes  de  l’escadre  a Alexandrie  ; 
je  vous  prie  de  me  rendre  un  compte  très-détaillé  de  l’évé- 
nement qui  a eu  l eu , afin  que  je  puisse  en  instruire  le  gou- 
vernement. De  tout  ce  que  j’ai  reçu  jusqu’à  présent,  je  n’ai 
pas  de  quoi  faire  la  moindre  relation.  Quelle  était  la  force  des 
Anglais?  avaient-ils  des  vaisseaux  à trois  ponts  ? combien  de 
quatre-vingt  ? combien  de  soixante-quatorze  ? A l'heure  qu’il 
est , j’imagine  qu’ils  sont  partis.  Combien  et  quels  sont  les 
vaisseaux  qui  ont  été  emmenés  ou  bridés  ? qui  sont  ceux  de 
nos  principaux  officiers  qui  se  sont  sauvés , qui  sont  tués  ou 
qui  sont  prisonniers  ? Pourquoi  le  Fraiiklin  s’est-il  rendu 
presque  sans  se  battre? 

Le  Généreux' , que  le  eontre-amiial  a emmené  avec  lui , 
est-il  un  bon  vaisseau  ? Un  vaisseau  de  quatre-vingts  peut-il 
décidément  entrer  dans  le  port  d’Alexandrie  ? L’amiral  m’é- 
crivait, le  il  , qu’il  croyait  qu’il  pouvait  y entrer. 

J’ai  envoyé  le  citoyen  Ferrée  à Rosette  pour  observer  la 
position  des  Anglais  et  me  rendre  compte  de  son  côté  de  ce 
qu’il  verra. 

Lorsque  les  Anglais  auront  quitté  ces  parages,  s’ils  n’y 
laissent  pas  Une  forte  croisière , comme  je  pense  qu'ils  ne 
pourront  le  faire , ayant  besoin  de  leur  monde  pour  emmener 
tous  nos  vaisseaux,  j’enverrai  trois  à quatre  cents  matelots  à 
Ancône  pour  augmenter  l’équipage  des  trois  vaisseaux  véni- 
tiens qui  s’y  trouvent , et  les  conduire  a Corfou  et  ensuite  à 
Alexandrie.  Vous  les  ferez  accompagner  d’un  officier  intelli- 
gent , et  vous  lui  donnerez  une  instruction  sur  la  route  qu’il 
devra  suivre. 

Nous  avons  un  vaisseau  à Corfou , envoyez-y  une  trentaine 
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de  matelots  pour  augmenter  les  équipages , et  donnez-lui  des 
ordres  pour,  s’il  y a possibilité,  le  faire  réunir  aux  trois 
autres  et  le  faire  venir  ici. 

J'ai  écrit  au  général  Villeneuve  de  tâcher  de  réunir  a Malte 
les  trois  vaisseaux  vénitiens  et  les  deux  frégates  que  nous 
avons  à Toulon  , ce  qui , joint  aux  deux  vaisseaux,  a la  fré- 
gate maltaise  , et  à ce  qu'il  a avec  lui , fera  cinq  vaisseaux  de 
guerre  et  cinq  frégates.  IN  os  forces  de  la  Méditerranée  étant 
dans  ces  deux  masses,  nous  verrons,. dans  le  courant  de 
l’hiver , ce  qu’il  nous  sera  possible  de  faire  pour  leur  réunion 
et  pour  seconder  l’opération  ultérieure  de  l’armée. 

Bohaparte. 

Au  Caire,  le  \ fiuclidor  an  6 ' ai  août  1798  ). 

A V ordonnateur  Leroy. 

Jê  suis  extrêmement  mécontent , citoyen  ordonnateur,"  de 
votre  correspondance  ; deux  on  trois  lettres  que  je  reçois  de 
vous  ne  m'apprennent  lien.  Vous  ne  m’envoyez  ni  l’état  ap- 
proximatif des  blessés , des  morts,  ni  celui  des  prisonniers 
que  nous  ont  rendus  les  Anglais  ;.  j’ignore  absolument  le 
nombre  d’hommes  réfugiés  de  notre  escadre  qui  se  trouvait 
dans  ce  moment  à Alexandrie. 

J’ignore  également  ce  qui  a été  fait  pour  l’armement  des 
deux  bâtimens  vénitiens,  pour i’armement des  deux  frégates, 
et  dans  quelle  situation  se  trouve  le  convoi» 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  tous  ces  états  dans 
le  plus  court  délai.  Bohaparte. 
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An  Caire , le  4 fructidor  an  6 ( ï i août  1 598  ). 

t 

- Au  contre-amiral  Gunteaumc. 

Dès  l’instant  que  vous  aurez,  citoyen  général , expédié  les 
ordres  pour  Corfou , et  que  vous  aurez  pris  les  étais  de  si- 
tuation du  personnel  et  du  matériel  dans  les  ports  d’Alexan- 
drie , vous  vous  rendrez  au  Caire  : avant  de  partir,  conférez 
avec  le  citoyen  Duntanoir. 

Vous  aurez  soin  d’écrire  par  toutes  les  occasions  en  France, 
et  de  rendre  compte  au  directoire  du  combat  naval  qui  a eu 
lieu.  Notre  position  au  Caire  est  extrêmement  satisfaisante 
puisque  nous  avons  perdu  peu  de  monde,  et  que  nos  prison- 
niers nous  sont  tous  rendus.  Cet  échec  , si  considérable  qu’il 
soit , se  réparera.  Croyez  à l’estime  et  à l’amitié  que  j’ai  pouf 

VOUS.  BoNAPARtE. 

• . * 

An  Caire,  le  4 fructidor  *n  6 ( ai  août  1798). 

Au  meme. 

Vous  ferez  partir,  citoyen  , aussitôt  que  cela  sera  possible, 
d’Alexandrie  , sept  ou  huit  avisos  dans  le  genre  du  Cerf,  du 
Pluvier,  pour  remonter  le  Nil  a Rosette,  et  se  rendre  au 
Caire j vous  y ferez  embarquer  deux  cents  matelots  de  sur- 
plus, pour  pouvoir  armer  quelques  bricks ^ui  se  trouvent  ici. 

, _ • ' Bonaparte. 

\ 

Au  Caire,  le  4 fructidor  an  <3  ( 2 1 aoui  1 798  ). 

t»  *"  , 

■ Au  général  Menou. 

Ni  moi  ni  l’état-major , nous  ne  recevons  aucun  compte  d« 
vous  ; vous  ue  dites  rien  de  ce  qui  se  passe  à Aboukir  et  à 
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Rosetfp  r cela  en  mérite  pourtant  bien  la  peine;  et  je  ne  suis 
insu  ni'  que  par  les  oui-dire. 

Je  vous  piie  de  vouloir  bien  envoyer  à Pétat-major  un  état 
de  situation  des  corps  qui  composent  la  garnison,  les  hôpi- 
taux ; de  m’instruire  des  mouvemens  que  feraient  l'escadre  a 
Aboukir  ou  les  bâtiniens  anglatë  au  Bogaz.  Je  n’ai  aucun  dé- 
tail sur  la  communication  de  Rosette  à Aboukir,  quoique  je 
sache  d’un  autre  côté  qu’elle  est  ouverte. 

Je  vous  prie  également  de  me  faire  connaître  ce  que  sont 
devenjies  les  lettres  à l’amiral  Brueys,  que  vous  avez  dû 
avoir  dans  les  mains,  et  qui  ne  sont  arrivées 'à  Rosette  que 
lorsque  l’atniral  n’y  était  plus. 

te  citoyen  Crôizier  a porté  des  lettres  pour  le  général  Klé- 
ber:- ont-elles  été  remises  au  courrier  ? ce  courrier  avait  aussi 
des  lettres  a l’amiral  Brueys  , les  a-t-il  emportées  avec  lui? 

J'aurais  dû  être  instruit  dans  le  plus  grand  détail  de  tout 
ee  qui  se  disait  et  se  faisait  d’essentiel.  Dès  l’instant  queles  An- 
glais seront  partis  d’Aboukir,  ce  qui  ne  peut  tarder,  si  cela 
n’est  pas  déjà  fait , favorisez  autant  qu’il  vous  sera  possible 
l’arrivée  de  quelques  pièces  de  pour  les  mettre  au  Bogaz. 
Rosette  est  le  seul  point  de  l'armée  sur  lequel  je  u’aie  au- 
cune espèce  de  détails. 

Vous  pouvez  faire  partir  pour  le  Caire  tous  les  meubles  de 
la  commission  des  arts.  Je  ne  vous  enverrai  des  ordres  pour 
quitter  Rosette,  que  lorsque  la  province  sera  organisée  et  que 
l’embouchure  du  K il  pourra  ne  pas  craindre  d'insulte  de 
quelque  corsaire.  Bonaparte. 

Au  Caire  , le  4 fruclidor  an  6 ( s i août  1738). 

Au  général  Dommartin . 

Je  crois  nécessaire,  citoyen  général , que  vous  partiez  ce 
soir  pour  vous  rendre  à Rosette  et  de  là  à'  Alexandrie.  Vous 
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profiterez  du  moment  où  les  Anglais  laisseront  libre  la  com- 
munication de  Rosette  à Alexandrie , pour  faire  passer  une 
pièce  de  gros  calibre  et  quatre  mortiers  à établir  h l’embou- 
chure de  cette  rivière , et  enfin  faire  passer  , indépendamment 
de  ce  que  vous  avez,  du  Caire  a Damiette,  liait  autres  pièces 
de. gros  calibre  et  quatre  mof tiers;  pour  faire  également  ar-  , 
mer  le  fort  d’Aboukir  avec  une  très-bonne  batterie  de  côte  , et 
enfin  augmenter  et  inspecter  les  fortifications  et  batteries  d'A- 
lexandrie, en  ayant  soin  qu’on  occupe  le  poste  de  l’île  du 
Marabou.  Votre  présence  sera  d’ailleurs  utile  pour  détruire 
beaucoup  de  faux  bruits  que  l’on  fait  courir  sur  l’armée  et  sa 
position,  et  pour  ranimer  autant  qu’il  vous  sera  possible , les 
espérances  et  le  courage  de  ceux  qui  en  auront  besoin- 

■ 1 B ON APARTE. 


Au  Caire  , le  4 fructidor  an  6 ( a i août  1 798  ). 

A P ordonnateur  de  la  marine  à Toulon. 

L’amiral Ganteaume  vous  aura  sans  doute  instruit,  citoyen 
ordonnateur , de  l’événement  arrivé  a l’escadre.  Le  général 
Villeneuve  est  allé , avec  tout  ce  qu’il  a sauvé , à Malte.  L’or- 
donnateur Leroy  vous  rendra  sans  doute  un  compte  détaillé 
du  nombre  des  blessés  et  morts,  et  vous  enverra  l’état  des 
marins  qui  sont  a Alexandrie. 

Je  vous  envoie  une  lettre  pour  madame  Brueys  : je  vous 
prie  de  la  lui  remettre  avec  tons  les  ménagemens  possibles. 
L’armée  do.  terre  est  dans  la  plus  brillante  position , nous 
sommes  maîtres  de  toute  l’Egypte , et  dès  l’instant  que  nous 
aurons  reçu  le  convoi  que  vous  devez  nous  envoyer,  il  ne 
nous  restera  plus  rien  à désirer.  J’ordonne  au  général  Ville- 
neuve  de  réunir  dans  le  port  de  Malte  et  sous  son  commande- 
ment les  deux  vaisseaux  maltais , les  trois  vaisseaux  vénitiens 
et  les  frégates  que  nous  avons  a Toulon. 
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Je  réunirai  les  vaisseaux  vénitiens  que  nous  avons  à An- 
«ônc  et  celui  que  nous  avons  à Corfou,  ainsi  que  les  deux 
vaisseaux  et  les  six  frégates  qui  sont  dans  le  port  d’Alexan- 
drie. Il  n’y  a eu  que  fort  peu  de  blessés  : ceux-ci  ne  montent 
qu’à  huit  cents.  Tous  les  équipages  qui  ont  été  pris  par  les 
Anglais  , sont  presque  tous  rendus  et  existons  à Alexandrie. 
Les  trente  ou  quarante  ouvriers  que  vous  avez  envoyés  sont 
arrivés  également. 

Soyez  assez  aimable  , je  vous  prie  , pour  faire  connaître  à 
ma  femme  , dans  quelque  lieu  qu’elle  se  trouve,  et  à 111a  mère 
en  Corse,  que  je  me  porte  fort  bien.  J’imagine  bien  que  l’on 
m’aura  dit , en  Europe , tué  une  douzaine  de  fois. 

Bonaparte. 

Au  Cuire,  le  4 fructifier  an  6 ( ai  août  î ^<j8  ). 

Au  citoyen  Menai  s , commissaire  de  la  marine  à Malte. 

Je  vois  avec  plaisir,  citoyen  commissaire,  par  votre  lettre 
du  5 thermidor  , que  le  De  go  et  la  Carthaginoise  sont  prêts 
à partir.  A l’heure  qu’il  est,  le  contre-amiral  Villeneuve  aura 
mouillé  dans  le  port  de  Malle  avec  son  escaiire.  J’espère 
aussi  que  vous  travaillerez  avec  la  plus  grande  activité  à l’ar- 
mement du  troisième  vaisseau  , et  qu’avant  un  mois  il  pourra 
augmenter  l’escadre  de  l’amiral  Villeneuve.  Je  vous  prie  de 
mettre  dans  cette  circonstance  plus  de  zèle  et  d’activité  que 
daus  toutes  les  autres.  J’ai  écrit  en  France  pour  qu’on  vous 
fît  passer  600,000  fr.  et  j’écris  au  général  Vaubois  pour  qu'il 
vous  aide  de  tous  ses  moyens.  J’espère  que  vous  serez  bien- 
tôt joint  par  le  reste  de  nos  vaisseaux  qui  sont  a Toulon. 

Faites-nous  parvenir  par  toutes  les  occasions  des  nouvelles 
de  France  ; les  petits  bateaux  qui  côtoient  la  côte  d’Afrique 
doivent  pouvoir  arriver  sans  difficultés.  Bonaparte. 
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Au  Caire  , le  !\  fructidor  an  6 ( ai  août  1-9S). 

j4u  général  Kléber. 

Je  vous  remercie,  citoyen  général,  de  votre  sollicitude 
sur  ma  santé  : elle  n’a  jamais , je  vous  assure , été  meilleure. 

Les  affaires  ici  vont  parfaitement  bien  , et  le  pays  commence, 
à se  soumettre. 

J’ai  appris  la  nouvelle  de  l’escadre  onze  jours  après  l’évé- 
nement, et  dès-lors  ma  présence  n’y  pouvait  plus  rien.  Quant 
h Alexandrie,  je  n’ai  jamais  eu  la  moindre  inquiétude  ; il  n’y 
aurait  personne  que  les  Anglais  n’y  entreraient  pas.  Ils  onldfl| 
bien  assez  a faire  de  garder  leurs  vaisseaux,  et  sont  tropem-^^ 
pressés  a profiler  de  la  bonne  saison  pour  regagner  Gibraltar. 

J’ai  reçu  des  lettres  du  contre-amiral  Villeneuve  a six 
lieues  du  cap  de  Celidoitia  : il  va  à Malte.  J’ai  reçu  des  lettres 
de  cette  île.  Les  deux  bâtimens  et  la  frégate  sont  prêts  ; les 
trois  bâtimens  sont  aussi  prêts  à Toulon  : ainsi  j’espère  que, 
dans  le  courant  de  septembre,  nous  aurons  sept  bâtimens  de 
guerre  et  cinq  frégates  équipés  h Malte,  tout  comme  nous 
aurons  six  , sept  h huit  frégates  a Alexandrie.  J’espère  que  les 
quatre  d’Ancône  nous  y joindront. 

Je  n’ai  pas  encore  reçu  la  revue , au  moins  approximative , 
des  matelots  qui  se  trouvent  à Alexaudrie.  Je  voudrais  qu’au 
lieu  de  trois , vous  y gardassiez  pour  six  mois  de  riz.  Ne  vous 
sachant  pas  si  bien  pourvu , j'avais  ordonné  que  l’on  en  ache- 
tât cinq  mille  quintaux  à Damiette  et  cinq  mille  à Rosette, 
pour  faire  passer  a Alexandrie. 

J’ai  envoyé  le  général  Marmont  avec  la  quatrième  demi- 
brigade  d’iufanterié  légère  et  deux  pièces  de  canon  pour 
soumettre  la  proviuce  de  Babiré , maintenir  libre  la  communi-  ‘ 
cation  de  Rosette  à Alexandrie , et  rester  sur  la  côte  pour  em- 
pêcher la  communication  de  l’escadre  avec  la  terre. 
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Je  ferai  partir  celte  nuit  le  général  Dommartin  pour  profi- 
ter du  moment  favorable  et  accélérer  le  départ  de  l’artillerie 
de  campagne  pour  l’armée  : avec  six  pièces  de  t.!\  h boulets 
rouges  et  deux  mortiers,  toutes  les  escadres  de  la  terre  n’ap- 
procheraient pas.  Il  faut , dans  ce  cas , recommander  qu’on 
tire  leutement  et  très-peu  ; il  faut  avoir  quelques  gargousses 
de  parchemin  bien  faites.  11  faut  le  plus  promptement  possible 
mettre  en  état  le  fort  d’Aboukir  et  occuper  la  tour  du  Mara- 
bou,  où  nous  avons  descendu  : occupez-la  avec  un  poste  et 
quelques  pièces  de  canon. 

Le  turc  Passvvan-Oglou  est  plus  fort  que  jamais,  et  les  Turcs 
y penseront  h deux  fois  avant  de  faire  un  mouvement  contre 
nous  : au  reste  ils  trouveront  b s’en  repentir.  Tous  les  mois  , 
tous  les  jours,  notre  position  s’améliore  par  les  établissemens 
propres  à nourrir  l’armée , par  les  fortifications  que  nous  éta- 
blissons sur  différens  points  ; et  des  l’instant  que  nos  appro- 
visionnemeas  de  campagne  qui  sont  h Alexandrie,  seront  en 
état  d’ètre  transportés  au  Caire,  je  vous  assure  que  je  ne 
crains  pas  cent  mille  Turcs. 

Si  les  Anglais  relèvent  cette  escadre-ci  par  une  autre  et 
continuent  a inonder  la  Méditerranée , ils  nous  obligeront 
peut-être  a faire  de  plus  grandes  choses  que  nous  n’en  vou- 
lions faire.  Au  milieu  de  ce  tracas,  je  vois  avec  plaisir  que  1 
votre  sauté  se  rétablit,  que  votre  blessure  est  guérie.  Vous 
sentez  que  votre  présence  est  encore  nécessaire  dans  le  poste 
où  vous  êtes  ; vous  voyez  que  la  blessure  que  vous  avez  reçue 
a tourné  b bien  pour  l’armée.  Faites-moi  passer  de  suite  tous 
les  hommes  qui  viendraient  de  Malte  ou  de  France,  quand 
même  ils  n’auraient  pas  de  dépêches.  Vous  me  ferez  con- 
naître quels  sont  les  bàtimens  que  vous  m’envoyez.  Je  vous 
fais  passer  l’ordre  pour  le  commerce  ; il  faut  cependant  pren- 
dre garde  qu’aucuu  négociant  d’Alexandrie  ne  profite  de 
«elte  liberté  de  commerce  pour  faire  transporter  scs  richesses, 
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et  Je  ne  le  mettre  a exécution  que  lorsque  la  plus  grande 
partie  de  l'escadre  anglaise  sera  partie. 

Encouragez,  amant  qu’il  vous  sera  possible , les  barques 
de  Tripoli  qui  transportent  des  moulons  à Alexandiie.  J’ai 
écrit  a ce  bey  et  au  consul  français^  par  le  désert;  écrivez- 
!ui  de  votre  côte  par  mer,  et  surtout  au  bey  de  Bengazé. 
Quant  aux  bâtimens  de  guerre  turcs  , il  faut  nous  tenir  dans 
la  position  où  nous  sommes  jusqu’aux  nouvelles  de  Constan- 
tinople, afin  qu’aux  premières  hostilités  du  capital!  pacba  , 
nous  puissions  nous  en  emparer;  ils  équivaudront  toujours 
dans  nos  mains  a une  de  leurs  caravelles. 

J’imagine  qu’a  1 heure  qu’il  est  la  masse  de  l'escadre  anglaise 
sera  partie.  Aujourd’hui  que  les  chemins  sont  ouverts,  écri- 
vez-inoi  souvent  et  faites-moi  envoyer  exactement  les  états  de 
situation.  J’espère  que  l’airêié  du  conseil  pour  couler  les 
soixante  bâtimeus  de  transport  n'aura  pas  eu  lieu.  Avec  six 
pièces  de  24,  deux  grils  a boulets  rouges  et  quarante  ca- 
uonniers,  j’ai  lutté  pendant  quatre  jours  contre  l’escadre  an- 
glaise et  espagnole  au  siège  de  Toulon , et  après  lui  avoir 
brûlé  uue  fregateet  plusieurs  bombardes,  je  l’ai  forcée  a pren- 
dre le  large.  Si  le  génie  de  l’armée  voulait  qu’ils  tentassent  de 
se  frotter  contre  notre  port , ils  pourraient,  par  ce  qui  leur 
arriverait,  nous  consoler  un  peu  de  l’événement  arrivé  à notre 
flotte.  Le  parti  que  vous  avez  pris  de  renforcer  la  batterie  des 
Figuiers  et  du  fort  triangulaire  est  extrêmement  sage. 

J’ai  envoyé  , par  votre  aide-de-camp , uue  assez  forte 
somme  à l’ordonnateur  Leroy.  Faites-moi  connaître  ce  que 
l'opinion  dit  sur  la  conduite  du  FrancLlin  : il  paraît  qu’il  ne 
s’est  pas  battu. 

Faites-moi  connaître  la  date  de  toutes  les  lettres  que.  vous 
avez  reçues  de  moi , afin  que  je  vous  envoie  copie  de  toutes  • 
telles  qui  ne  vous  seraient  point  parvenues. 

Bonaparte. 
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Au  Caii  e , le  5 fructidor  an  6 ( il  août  i ). 

Instructions  remises  au  citoyen  Beauvoisin  , chef  de  batail- 
lon d’état-major , commissaire  près  le  divan  du  Caire. 

\ 

Le  citoyen  Beauvoisin  se  rendra  a Damiette  ; de  là  il  s'em- 
barquera sur  un  vaisseau  turc  ou  grec  ; il  se  rendra  à Jalia  ; 
il  portera  la  lettre  que  je  vous  envoie  à Achmet-Paeha  ; il 
demandera  à se  présenter  devant  lui , et  il  réitérera  de  vive 
voix  que  les  musulmans  n’ont  pas  de  plus  vrais  amis  eu  Eu- 
rope que  nous;  que  j’ai  entendu  avec  peine  que  l’on  crovait 
en  Syiie  que  j’avais  dessein  de  prendre  Jérusalem  et  de  dé- 
truire la  religion  iuahomélane  ; que  ce  projet  est  aussi  loin 
de  notre  coeur  que  de  notre  esprit  ; qu’il  peut  vivre  en  toute 
sûreté  , que  je  le  connais  de  réputation  comme  un  homme  de 
mérite  ; qu’il  peut  être  assuré  flpe , s’il  veut  se  comporter 
comme  il  le  doit  envers  les  hommes  qui  ne  lui  font  rien  , je 
serai  son  ami , et  bien  loin  que  notre  arrivée  en  Egypte  soit 
contraire  a sa  puissance  , elle  ne  fera  que  l’augmenter;  que  je 
sais  queles  mameloucksque  j’ai  détruits  étaient  ses  ennemis , 
et  qu’il  ne  doit  pas  nous  confondre  avec  le  reste  des  Euro- 
péens, puisque,  au  lieu  de  rendre  les  musulmans  esclaves  , 
nous  les  délivrons;  et  enfin  il  lui  racontera  ce  qui  s’est  passé 
en  Egypte  et  ce  qui  peut  être  projn-e  à lui  ôter  l’envie  d’ar- 
mer et  de  se  mêler  de  cette  querelle.  Si  Achroet-Pacha  ri’est 
pas  à Jaffa,  le  citoyen  Beauvoisin  se  rendia  à Saint-Jean 
d’Acre  ; mais  il  aura  soin  auparavant  de  voir  les  familles  eu- 
ropéennes, et  principalement  le  vice-consul  français,  pour 
se  procurer  des  renseignemens  sur  ce  qui  se  passe  à Constan- 
tinople et  sur  ce  qui  se  fait  eu  Syrie.  Bonapaute. 


w. 
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Au  Caiie,  le  5 fructidor  an  G ( 32  aoûl  i )■ 

A Achmet-Pacha  * , gouverneur  de  Séid  et  d’Acra  ( Saint- 
Jean-d’  Acre.') 

En  venant  en  Egypte  faire  la  guerre  aux  beys,  j’ai  fait 
une  chose  juste  et  conforme  a tes  intérêts,  puisqu’ils  étaient 
tes  ennemis  ; je  ne  suis  point  venu  faire  la  guerre  aux  musul- 
mans. Tu  dois  savoir  que  mon  premier  soin , en  entrant  à 
Malte , a été  de  faire  mettre  en  liberté  deux  mille  Turcs,  qui, 
depuis  plusieurs  années,  gémissaient  dans  l’esclavage.  En  ar- 
rivant en  Egypte , j'ai  rassuré  le  peuple,  protégé  les  muphtis, 
les  imans  et  les  mosquées  ; les  pélérins  de  la  Mecque  n’ont 
jamais  été  accueillis  avec  plus  de  soin  et  d’amitié  que  je  uc 
l’ai  fait , et  la  fête  du  prophète  vieut  d’être  célébrée  avec 
plus  de  splendeur  que  jamais. 

Je  t’envoie  cette  lettre  j^r  un  officier  qui  te  fera  connaître 
de  vive  voix  mon  intention  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  toi , en  nous  rendant  réciproquement  tous  les  services 
que  peuvent  exiger  le  commerce  et  le  bien  des  états  : car  les 
musulmans  u’ont  pas  de  plus  grands  amis  que  les  Français. 

. Bomapai^e. 

Au  Caire , le  5 fructidor  au  6-{  au  août  1 798  ). 

Au  grand-visir. 

L’année  française  que  j’ai  l’honneur  de  commander  est 
■entrée en  Egypte  pour  punir  les  beys  mumeloucks  des  insultes 
qu’ils  n’ont  cessé  de  faire  au  commerce  français. 

Le  citoyen  Talleyrand-Périgord,  ministre  des  relations  ex- 
térieures a Paris,  a été  nommé,  de  la  part  de  la  France,  ara- 

4 Le  lue  me  que  te  célèbre  Djezzar  pacba. 
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bassadeur  à Constantinople,  pour  remplacer  le  citoyen  Au- 
bert Dubayet,  et  il  est  muni  des  pouvoirs  et  instructions  né- 
cessaires de  la  part  du  directoire  exécutif  pour  négocier , 
conclure  et  signer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  lever  les 
difficultés  provenant  de  l’occupatiou  de  l’Egypte  par  l’armée 
française , et  consolider  l’ancienne  et  nécessaire  amitié  qui 
doit  exister  entre  les  deux  puissances.  Cependant,  comme  il 
pourrait  se  faire  qu’il  ne  lut  pas  encore  arrivé  à Constanti-  * 
nople,  je  m’empresse  de  faire  connaître  à votre  excellence 
l’intention  où  est  la  république  française,  non-seulement  de 
continuer  l’ancienne  bonne  intelligence , mais  encore  de  pro- 
curer à la  Porte  l’appui  dont  elle  pourrait  avoir  besoin  contre 
ses  ennemis  naturels,  qui,  dans  ce  moment,  viennent  de  se 
liguer  contre  elle. 

L’ambassadeur  Ta'leyrand- Périgord  doit  être  arrivé.  Si , 
par  quelque  accident,  il  ne  l’était  pas,  je  prie  votre  excellence 
d’envoyer  ici  ( au  Caire),  quelqu’un  qui  ait  votre  confiance 
et  qui  soit  muni  de  vos  instructions  et  pleins-pouvoirs,  ou 
de  m’envoyer  un  firman,  afin  que  je  puisse  envoyer  moi- 
même  un  agent,  pour  fixer  invariablement  le  sort  de  ce  pays, 
et  arranger  le  tout  à la  plus  grande  gloire  du  sultan  et  de  la 
république  française , son  alliée  la  plus  fidèle , et  à l’éternelle 
confusion  des  beys  et  mameloucks , nos  ennemis  communs. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimens  d’amitié 
et  de  haute  considération^  etc.  Bonaparte. 


Aa  Caire , )e  8 fructidor  an  6 ( a5  août  1 798  ). 

t 

Au  schérif  de  la  Mecque. 

En  vous  faisant  connaître  l’entrée  de  l’armée  française  en 
Egypte,  je  crois  devoir  vous  assurer  de  la  ferme  intention 
où  je  suis  de  protéger  de  tous  mes  moyens  le  voyage  des  pé- 

ad. 
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Icrins  Je  la  Mecque  : les  mosquées  et  toutes  les  fondations 
que  la  Mecque  et  Médine  possèdent  en  Egypte , continueront 
à leur  appartenir  comme  par  le  passé.  Nous  sommes  amis  des 
musulmans  et  de  la-religion  du  prophète;  nous  désirons  faire 
tout  ce  qui  pourra  vous  plaire  et  être  favorable  à la  religion. 

Je  désire  que  vous  fassiez  connaître  partout  que  la  cara- 
vane des  pèlerins  ne  souffrira  aucuue  interruption,  qu’elle 
n’aura  rien  à craindre  des  Arabes.  Bonaparte. 

An  Caire,  le  10  fructidor  an  G ( 27  août  1798). 

Au  meme. 

Je  m’empresse  de  vous  faire  connaître  mon  arrivée,  à la 
tête  de  l’armée  française,  au  Caire,  aiusi  que  les  mesures 
que  j’ai  prises  pour  conserver  aux  saintes  mosquées  de  lu 
Mecque  et  de  Médine  les  revenus  qui  leur  étaient  affectés. 
Par  les  lettres  que  vous  écriront  le  divan  et  les  différées  né- 
gocians  de  ce  pays,  vous  verrez  avec  quel  soin  je  protège  les 
imans , les  schérifs  et  tous  les  hommes  de  loi  ; vous  y verrez 
également  que  j’ai  nommé  pour  emir-adji  Mustapha-Bey , 
kiaya  de  Seid-Aboukekir,  pacha  gouverneur  du  Caire,  et  qu’il 
escortera  la  caravane  avec  des  forces  qui  la  mettront  à l’abri 
des  incursions  des  Arabes. 

Je  désire  beaucoup  que,  par  votre  réponse , vous  me  fassiez 
connaître  si  vous  souhaitez  que  j#  fasse  escorter  la  caravane 
par  mes  troupes,  ou  seulement  par  utî  corps  de  cavalerie  de 
gens  du -pays j mais,  dans  tous  les  cas,  faites  connaître  à 
tous  les  négocians  et  fidèles  que  les  musulmans  n’ont  pas  de 
meilleurs  amis  que  nous,  de  même  que  les  schérifs  et  tous 
les  hommes  qui  emploient  leur  temps  et  leurs  moyens  à ins- 
truire les  peuples  n’ont  pas  de  plus  zélés  protecteurs  , et  que 
le  commerce  non-seulement  n’a  rien  à craindre , mais  sera 
spécialement  protégé. 
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J'attends  voire  réponse  par  le  retour  de  ce  courrier. 

Vous  me  ferez  connaître  également  les  besoins  que  vous 
pourriez  avoir,  soit  eu  blé,  soit  en  riz,  et  je  veillerai  h ce  que 
tout  vous  soit  envoyé.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  10  fructidor  an  G ( 07  août  1798  ). 

ytux  négocions  français  à Jaffa. 

Je  n’ai  reçu,  citoyens,  qu’aujourd’bui  votre  lettre  du 
7 thermidor.  Je  vois  avec  peine  la  position  dans  laquelle 
vous  vous  trouvez;  mais  les  nouvelles  ultérieures  que  l’on 
aura  eues  de  nos  principes , auront , j’en  suis  persuadé,  dis- 
sipé toutes  les  alarmes  qui  vous  entouraient. 

Je  suis  fort  aise  de  la  bonne  conduite  de  l’aga  , gouver- 
neur de  la  ville  : les  bonnes  actions  trouvent  leur  récompense, 
et  celle-là  aura  la  sienne. 

Malheur,  au  reste,  à qui  se  conduira  mal  envers  vous! 
Conformément  à vos  désirs , le  divan  , composé  des  princi- 
paux schérifs  du  Caire,  le  kiaya  du  pacha,  le  mollah  d'E- 
gypte, et  celui  de  Damas,  qui  se  trouvent  ici,  écrivent  en 
Syrie  pour  dissiper  toutes  les  alarmes.  Les  vrais  musulmans 
n’ont  pas  de  meilleurs  amis  que  nous.  Bonaparte. 

• 

An  Caire,  le  I!  fructidor  an  G ( 28  août  1-98  ). 
xt  11  général  Menou. 

J’ai  reçu  , citoyen  général,  votre  lettre  du  6 fructidor.  Il 
sera  fait  incessamment  un  réglement  général  pour  le  traite- 
ment à accorder  au  divan  et  à la  compagnie  des  janissaires, 
ainsi  qu’à  l’aga  dans  chaque  province. 

Faites  arrêter  tous  les  Français  arrivant  du  Caire,  qui 
n’auraicut  pas  de  passeports  de  l’état-major. 
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Diminuez  votre  service.  Comment  esl-il  possible  que  vous 
8yez  trois  cents  hommes  de  garde  à Rosette,  lorsque  nous 
n’en  avons  que  quatre-vingts  au  Caire? 

Une  garde  chez  vous,  une  de  police,  quelques  faction- 
naires aux  principaux  magasins,  et  tout  le  reste  en  réserve, 
cela  ne  fait  que  vingt-cinq  ou  trente  hommes  de  service. 

L'officier  du  génie  et  l’ingénieur  des  ponts  et  chaussées 
doivent  travailler  sans  iustrumeus  : on  ne  demande  que  des 
croquis.  Si  vous  pouviez  nous  envoyer  un  croquis  de  votre 
province,  fait  a la  main,  avec  tous  les  noms  des  villages, 
cela  nous  serait  fort  utile. 

Je  ne  puis  trop  vous  louer  d’avoir  donnéa  dîner  aux  scheiks 
du  pays.  Mous  avons  céléLré  ici  la  fête  du  Prophète  avec  une 
pompe  et  une  ferveur  qui  m’ont  presque  mérité  le  titre  de 
saint.  Je  n 'approuve  pas  la  mesure  de  donner  du  blé  aux 
pauvres  ; nous  ne  sommes  pas  encore  assez  riches  , et  il  faut 
nous  garder  de  les  gâter. 

J’imagine  que  vous  avez  opéré  le  désarmement  de  la  ville, 
et  que  vous  avez  profité  des  sabres  pour  armer  votre  cava- 
lerie. Vous  aurez  vu  , dans  l’ordre  du  jour , que  votis  devez 
lever  dans  votre  province  trois  cents  chevaux. 

Bonaparte. 

, Au  Cnirr , le  1 1 fructidor  an  G ( 28  août  1 798  ). 

Au  général  Kléber. 

Vous  avez  très-bien  fait,  citoyen  général , de  faire  arrêter 
le  négociant  Abdcl-Bachi , puisque  vous  a<ez  eu  des  preuves 
qu’il  était  avec  les  mameloucks.  Eu  général,  confisquez  les 
propriétés  et  les  biens  de  tous  ceux  qui  se  trouvent  avec  eux. 
Je  vou*  envoie  un  ordre  pour  unautre  habitant  d’Alexandrie, 
1 qui  est  un  des  factotum  de  Mourad-Bey , et  qui , dans  ce  mo- 
ment-ci, est  avec  lui. 
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J’ai  lu  les  lettres  que  les  pilotes  barbaresques , qu’avaient 
pris  les  Anglais,  ont  écrites  à El-Messiri.  C’est  un.e  plate  bê- 
tise; cependant  j’aurais  assez  aimé  que  vous  eussiez  fait  cou- 
per le  cou  au  reis  de  la  djerme. 

Il  va  incessamment  y avoir  un  réglement  à l’ordre  pour  la 
solde  du  divan  , de  l’aga  et  de  la  compagnie  des  janissaires; 
employez  surtout  celte  compagnie  a protéger  l’arrivage  des 
eaux.  Ménagez  bien  vos  armes,  nous  en  avons  grand  besoin  j, 
nous  devons  peu  compter  sur  le  second  convoi  : vous  savez 
combien  nos  troupes  eu  dépendent. 

J’ai  envoyé,  par  votre  aide-de-camp  , 100,000  fr.  à l’or- 
donnateur Leroy  ; j’en  fais  partir  demain  5o,ooo  autres.  Nous 
ne  sommes  pas  ici , comme  vous  pourriez  vous  1 imaginer , 
au  milieu  des  trésors , et , jusqu’à  la  perception , nous  éprou- 
verons toujours  une  certaine  pénurie. 

Les  ressources  que  vous  trouverez  chez  les  différentes  per- 
sonnes arrêtées;  la  contribution  que  vous  devez  percevoir r 
'a  titre  de  prêt , sur  les  négocions  ; les  fouds  que  les  généraux 
d'artillerie  et  du  génie  envoient  pour  leurs  services,  ceux  que 
j’envoie  pour  la  marine,  vous  mettront,  j'espère,  à même 
d’aller,  et  vous  éviteront  le  grand  inconvénient  de  vendredu 
riz,  que  nous  aurions  tant  de  peine  à transporter  à Alexan- 
drie, et  où  la  prudence  veut  que  nous  en  ayons  pour  toute 
l’armée  pendant  un  an  ou  deux.  Le  général  du  génie  a en- 
voyé de  l’argent  à Rabmanieh,  pour  les  travaux  du  canal. 

Vous  devez  déclarer  positivement  au  commandant  de  la 
caravelle,  qu’il  ait  à vous  remettre  tout  l’argent,  tous  les 
effets  qui  n’appartiennent  ni  à lui , ni  à son  équipage,  sous 
peine  d’être  puni  exemplairement. 

J’espère  que  si  le  citoyen  Delisle  est  a Alexandrie , vous 
aurez  fait  mettre  la  main  dessus,  et  surtout  que  vous  aurez 
fait  prendre  sa  vaisselle.  Je  suis  ici  dans  l’embarras  de  trou- 
ver de  l’argent,  et  dans  un  bois  de  fripons. 
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Quant  à l’administration  de  la  justice,  c’est  une  affaire 
irès-embrouillée  chez  les  musulmans;  il  faut  encore  attendre 
que  nous  soyons  un  peu  plus  mêlés  avec  eux.  Laissez  faire 
.le  divan  à peu  près  ce  qu’il  veut. 

J’espère  que  vous  aurez  fait  célébrer  la  fête  du  Prophète 
avec  le  même  éclat  que  nous  l’avons  fait  au  Caire. 

Bonaparte. 


Au  Cuire , le  n fructidor  nn  6 ( 28  août  1 -g8  ). 

Au  schtick  El-Messiri 

Le  général  Kléber  me  rend  compte  de  votre  conduite , et 
j'en  suis  satisfait. 

Vous  savez  l’estime  particulière  que  j’ai  conçue  pour  vous 
au  premier  moment  que  je  vous  ai  connu.  J’espcre  que  le 
moment  ne  tardera  pas  où  je  pourrai  réunir  tous  les  hommes 
sages  et  instruits  du  pays,  et  établir  un  régime  uniforme,  ' 
fondé  sur  les  pi  incipes  de  l’Alcoran , qui  sont  les  seuls  vrais , 
et  qui  peuvent  seuls  faire  le  bonheur  des  hommes. 

Comptez  en  tout  temps  sur  mon  estime  et  mon^tpui. 

Bonaparte. 

Au  Caire  , le  1 1 fructidor  an  6 ( iS  août  1 ;g8). 

Ordre  du  jour. 

T.c  général  en  chef  ordonne  que  le  i"r.  vendémiaire, 
époque  de  la  fondation  de  la  république,  sera  célébré  dans 
tous  les  différons  points  où  se  trouve  l’armée,  par  une  fête 
civique. 

La  garnison  d’Alexandrie  célébrera  sa  fête  autour  de  la 
colonne  de  Pompée. 

• Un  de»  notable»  de  la  ville  d'Alexandrie. 
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Les  noms  de  tous  les  hommes  de  l’armée  française  qui  ont 
été  tués  à la  prise  d’Alexandrie,  seront  en  conséquence  gra- 
vés sur  cette  même  colonne. 

L’on  plantera  le  pavillon  tricolore  au  haut  de  la  colonne. 

L’aiguille  de  Cléopâtre  sera  illuminée. 

L’on  dressera  au  Caire , au  milieu  de  la  place  d’Esbeckieh, 
une  pyramide  de  sept  faces  dont  chacune  sera  destinée  à 
contenir  les  noms  des  hommes  des  cinq  divisions  qui  sont 
morts  â la  conquête  de  l’Egypte  ; 

La  sixième  sera  pour  la  marine  ; 

La  septième  pour  l’état-major,  la  cavalerie,  l’artillerie  et 
le  génie. 

La  partie  de  l’armée  qui  se  trouvera  au  Caire  s’y  réunira 
à sept  heures  du  matin,  et  après  différentes  manœuvres  et 
avoir  chanté  des  couplets  patriotiques,  une  députation  de 
chaque  bataillon  partira  pour  aller  planter  au  haut  de  la  plus 
grande  pyramide  le  drapeau  tri'colore. 

La  place  d’Esbeckieh  sera  disposée  de  manière  à ce  que  le 
soir,  à quatre  heures,  il  puisse  y avoir  course  de  chevaux 
autour  de  la  place,  et  course  a pied. 

A ces  courses  seront  admis  ceux  des  habitans  du  pays  qui 
voudront  s’y  présenter  ; il  y aura  des  prix  assignés  pour  le 
vainqueur. 

Le  soir,  la  pyramide  sera  toute  illuminée;  il  y aura  un  feu 
d’artifice. 

Les  troupes  qui  sont  dans  la  Ilaute-Egypte  célébreront 
leur  fête  sur  les  ruines  de  Thèbes. 

Le  général  du  génie , le  général  d’artillerie  et  le  comman- 
dant de  la  place  du  Caire  se  réuniront  chez  le  général  en  chef 
de  l’état-major  général  pour  se  concerter  at  faire  un  pro- 
gramme plus  détaillé  de  la  fête , chacun  en  ce  qui  concerne 
*on  arme. 

Le  général  en  chef  ordonne  qu’il  ne  sera  fait  dans  l’armée 
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qu’un  seul  pain  ; toutes  les  rations,  soit  a l’état-major,  soit 
aux  administrations , seront  de  pain  de  munition. 

Il  sei a fait  un  pain  plus  soigné  pour  les  hôpitaux  ; mais  il 
est  défendu , sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , aux  adminis- 
trateurs et  aux  garde-magasins,  de  donner  de  ce  pain  au  gé- 
néral en  chef,  ni  h aucun  général,  ni  au  munitionnaire  géné- 
ral; h la  visite  que  l’officier  de  service  fait  tous  les  jours  des 
hôpitaux , le  directeur  fera  connaître  la  quantité  de  pain 
d’hôpitaux  qu’il  aura  reçue.  Il  lui  est  défendu , sous  les 
peines  les  plus  sévères , de  donner  de  ce  pain  h tout  autre. 

Le  général  en  chef  est  instruit  que  des  employés  et  admi- 
nistrateurs s’embarquent  sur  les  diligences  du  Caire  a Ro- 
sette et  Damiette,  sans  être  munis  d’ordres , ainsi  qu’il  a été 
ordonné.  Le  général  en  chef  défend  expressément  de  laisser 
embarquer  aucun  Français,  soit  a Boulac,  soit  au  Vieux- 
Caire,  ou  dans  tout  autre  endroit , s’il  n’est  muni  d’un  passe- 
port, soit  du  général  chef  de  l’état-major  général,  soit  de 
l’ordonnateur  en  chef  Sucy.  Des  postes  seront  placés  de  ma- 
nière à s’assurer,  soit  au  départ,  soit  à l’arrivée  des  bateaux, 
de  l’exécution  du  présent  ordre.  Tous  les  Français  trouvés 
sur  des  barques  sans  être  munis  de  passeports  ou  d’ordres, 
seront  arrêtés. 

Le  conseil  militaire  de  la  division  du  général  Bon  a con- 
damné à cinq  années  de  fers  le  citoyen  Vaullre,  domestique 
du  citoyen  Thieriot,  adjudant  sous -lieutenant  au  viugt- 
deuxièine  de  chasseurs  à cheval , convaincu  de  vol. 

Bohapaxte. 

An  Caire,  ic  i3  fructidor  an  6 ( 3o  août  1-98  ). 

Au  général  Zayonsclicck. 

Je  suis  fort  aise  d’apprendre,  par  votre  lettre,  que  la  dé- 
nonciation que  l’on  m’avait  faite  sur  la  contribution  que  .vous 
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aviez  imposée,  est  fausse.  Vous  devez  m'envoyer  les  noms  des 
villages  qufont  tiré  sur  nos  troupes  lors  de  notre  marche  au 
Caire  ; vous  ne  devez  leur  accorder  le  pardon  qu’a  condition  : 

i°.  De  vous  rendre  les  armes  ; 

a0  De  vous  donner  le  nombre  des  chevaux  et  mulets  qu’ils 
peuvent  fournir  ; 

3°.  De  vous  remettre  chacun  deux  otages  pour  garantir  leur 
conduite  à l’avenir.  Vous  m’enverrez  un  otage  au  Ciîire.  Con- 
formément à la  demande  que  vous  avez  faite  de  revenir  au 
Caire,  j’ai  nommé  le  général  Lanusse  pour  vous  remplacer; 
vous  mènerez  avec  vous  la  plus  grande  partie  de  vos  troupes, 
conformément  à l’ordre  que  vous  aura  donné  l’élat-major. 

Avant  de  partir,  faites  un  croquis  de  tous  les  canaux  et  de 
tous  les  villages  qui  composent  la  province  de  Mcuoufié. 

Bonaparte. 


Au  Caire , le  i3  fructidor  an  G ( 3o  août  1798). 

Au  général  Kléber. 

Je  n’approuve  pas , citoyen  général , la  mesure  que  vous 
avez  prise  de  retenir  les  i5,ooo  fr.  que  j’avais  destinés  au 
contre-amiral  Ganleaume.  Je  vous  prie,  s’il  est  à Alexan- 
drie, de  les  lui  remettre  : beaucoup  d’officieis  de  marine  sont 
dangereusement  blessés  , et  doivent  nécessairement  avoir 
des  besoins.  Les  officiers  qui  faisaient  partie  des  garnisons, 
qui  doivent  être  peu  nombreux , se  trouvent  naturellement 
compris  dans  celte  répartition.  Vous  devez  avoir  reçu  l’ordre 
de  faire  partir  tous  les  détacheraens  qui  faisaient  partie  des 
garnisons  des  vaisseaux,  et  j’aurai  soin,  à leur  arrivée  au 
Caire,  de  les  indemniser  autant  qu’il  me  sera  possible. 

Il  est  indispensable  de  vous  procurer,  sur  la  ville  d’A- 
lexandrie, les  i85,ooo  fr. , pour  compléter  la  contribution 
de  3oo,ooo  fr.  Il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  subvenir  à 
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nos  besoins.  Le  général  Menou , qui  croyait  trouver  de 
grands  obstacles  a lever  sa  contribution  de  iooæoo  fr.,  me 
mande,  par  le  dernier  courrier , qu’elle  est  déjà  levée. 

11  faut  construire  une  batterie  à Aboukir;  il  faudrait  éga- 
lement défendre  par  deux  redoutes  et  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie, l’entrée  du  lac,  afin  que  les  chaloupes  anglaises  ne 
viennent  pas  vous  y inquiéter.  Je  crois  très-nécessaire  d'y  tra- 
vailler, ï.nsi  que  de  compléter  la  batterie  d’Aboukir,  et  la 
mettre  dans  une  situation  respectable.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i3  fmclldor  an  6(3o  août  *798). 

Au  général  Menou. 

J’ai  reçu  , citoyen  général , par  toutes  les  diligences,  toutes 
vos  lettres,  que  je  lis  avec  d’autant  plus  d'intérêt,  que  j’ap- 
prouve davantage  vos  vues  et  vos  manières  de  voir.  Je  vous 
remercie  des  honneurs  que  vous  avez  rendus  à notre  pro- 
phète. 

Vous  devez,  a l’heure  qu’il  est,  avoir  reçu  l’ordre  pour 
les  limites  de  la  province  de  Rosette.  Bonaparte. 


Au  Caire , le  i3  fructidor  an  6 (3o  août  1798). 

Au  citoyen  Leroi,  ordonnateur  de  la  marine : 

Il  y a a Darai.'tte , citoyen , une  corvette  portant  vingt 
pièces  de  canon  , laquelle  u’est  pas  encore  achevée.  Il  est  in- 
dispensable que  vous  y envoyiez  un  ingénieur  constructeur 
pour  la  faire  terminer.  Cela  est  extrêmement  essentiel.  En- 
voyez également  reconnaître  les  ressources  que  piourra  vous 
fournir  cotte  place.  On  m’assure  qu’elle  renferme  beaucoup  de 
fer,  de  bois,  tous  objets  qui  vous  son  t essentiels.  Bonat  artf.. 
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A»C«iie,le  i3  f. uciiilor  an  6 (3o  *ofu  i*g8;. 

Au  général  Kléber. 

J’ai  déjà  répondu  , citoyen  général , à toutes  les  questions 
contenues  dans  votre  lettre  du  8 fructidor;  mais,  pour  me 
résumer , je  réponds  ici  à vos  sept  questions. 

i°.  Oui,  vous  pouvez  faire  lever  l’embargo  mis  sur  les  bàti- 
mens  neutres,  et  les  laisser  sortir  malgré  la  présence  de  l’en- 
nemi , pourvu  qu’ils  ne  portent  aucuns  vivres  , et  spéciale- 
ment du  riz. 

2°.  Même  réponse  pour  les  bàtimens  de  commerce  turcs. 

3*.  Cela  ne  s’étend  pas  jusqu’à  la  caravelle  et  aux  bàtimens 
de  guerre  turcs,  auxquels  il  faut  donner  de  belles  paroles  , 
et  attendre  , pour  prendre  une  décision,  que  nous  ayons  des 
renseignemens  ultérieurs. 

4°.  Les  bàtimens  auxquels  on  a fait  des  réquisitions,  si  les 
denrées  qu’ils  avaient  appartenaient  à des  particuliers,  doi- 
vent cire  soldés.  Envoyez-moi  l’état  de  tous  ces  bàtimens , 
ainsi  que  la  valeur  de  leurs  chargemens.  Que  les  patrons 
fassent  une  assemblée , et  qu’ils"  envoient  ici  des  fondés  de 
procuration;  je  leur  ferai  donner  de  l’argent  pour  la  valeur 
de  leurs  marchandises.  Ceux  qui,  après  celte  opération  faite, 
voudraient  s’en  aller,  en  seront  les  maîtres.  Vous  leur  ferez 
connaître  qu’à  leur  retour,  cette  commission  aura  obtenu  de 
moi  cette  demande  ; et  qu’ils  seront  soldés.  Vous  les  engage- 
rez à nous  apporter  du  bois  et  du  vin. 

5°.  Les  bàtimens  neutres  attachés  à notre  convoi  ne  pour- 
ront pas  sortir  jusqu’à  nouvel  ordre  : j’attends  un  état  sur 
leur  nombre  et  sur  ce  qui  leur  est  dû , pour  prendre  un  parti 
à leur  égard. 

6°.  Les  esclaves  mameloucks  seront  regardés  comme  mar- 
«haudisp  ordinaire;  vous  exigerez  seulement  qu’ils  évacuent 
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Alexandrie , et  se  rendent  au  Caire.  Cependant  il  faut , avant, 
vérifier  si  les  beys  ne  les  avaient  pas  déjà  payés.  L’artill*  rie 
fera  des  reçus  des  armes,  estimera  leur  valeur,  et  les  mar- 
chands viendront  au  Caire,  où  je  les  ferai  solder.  Si  les 
armes  sont  ordinaires,  elles  resteront  à la  disposition  de  l'ar- 
tillerie ; si  ce  sont  des  armes  qui  passent  le  prix  des  armes 
ordinaires,  l’artillerie  m’en  enverra  l’inventaire,  et  on  n’en 
disposera  pas  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Tous  les  officiers  de  marine  rendus  sur  parole,  pour- 
ront partir,  dès  l’instant  qu’ils  ont  juré  de  ne  pas  servir  de 
cette  guerre  ; vous  excepterez  du  nombre  quatre  ou  cinq  , 
qui , par  leur  activité,  pourraient  nous  être  utiles  sut  le  Nil. 

. Bonaparte. 

Au  Caire  , le  1 3 fructidor  an  6 (3o  août  i -g8 
Au  citoyen  Dubois  ‘. 

Je  reçois  votre  lettre,  citoyen,  en  date  du  6 fructidor.  Par 
le  même  courrier,  le  général  Kléber  m’apprend  qu’il  n’a  plus 
besoin  de  pansemens.  Vos  talens  nous  sont  utiles  ici , et  je 
vous  prie  de  partir  le  plus  tôt  possible  pour  vous  y rendre  : 
l’air  du  Nil  vous  sera  favorable.  Les  circonstances , d’ailleurs, 
ne  rendent  pas  le  passage  assez  sûr  pour  que  j’expose  un 
homme  aussi  utile.  Vous  serez  content  de  voir  de  près  celte 
grande  ville  du  Caire  ; vous  trouverez  à l’Institut  un  fi  gement 
passable  et  une  société  d’amis.  ’.  Bonaparte. 


1 C’est  le  célèbre  Antoine  Dubois , l'un  des  chirurgiens  les  plus  habiles  de 
l’Europe. 

9 La  santé  du  docteur  Dobois  ne  lui  permit  pas  de  rester  en  Egypte. 
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An  Caire,  le  14  fructidor  an  6 ( 3i  août  1798  ). 

Au  général  Dugua. 

J’ai  re$i  votre  lettre,  citoyen  général,  du  1 1 fructidor.  Je 
savais  bien  que  ce  n’était  pas  à Mehal-el-Kebir  que  l’on  s’é- 
tait battu  ; mais  l’on  m’avait  supposé  que  c’était  le  chef-lieu 
de  tous  les  rassemblemeus.  Je  désire  que  vpus  y envoyiez  un 
bataillon , afin  d’assister  le  général  Fugières  dans  ses  opéra- 
tions , et  spécialement  dans  le  désarmement. 

Il  serait  extrêmement  dangereux  de  lever  des  contributions 
par  village  : cela  serait  capable  dans  ce  moment-ci  de  déci- 
der les  paysans  a abandonner  la  culture;  j’ai  cependant  ordonné 
la  levée  de  quelques  contributions  sur  quelques  villages  ; je 
les  ai  mises  a la  disposition  de  l’ordonnateur  en  chef.  Je  vous 
vous  envoie  ci-joint,  copie  de  mon  ordre.  Vous  recevrez  in- 
cessamment les  instructions  pour  les  contributions  à lever 
dans  votre  province,  L’intendant  cophte  a dû  recevoir  des 
ordres  de  son  intendant  général  pour  la  manière  dont  elles 
doivent  être  soldées.  D’ici  à quelque  temps,  il  ne*sera  pas 
possible  au  général  Dommartin  de  vous  procurer  l’artillerie 
qu’il  vous  avait  promise  ; l’événement  arrivé  a la  flotte  a ap- 
porté dans  toutes  ses  combinaisons  beaucoup  de  cbangcmens; 
faites  raccommoder  votre  artillerie  le  mieux  qu’il  vous  sera 
possible. 

Je  11e  pense  pas  que  le  général  Cafarelli  puisse  vous  envoyer 
un  autre  officier  du  génie  : il  y en  a beaucoup  de  malades. 

Vous  trouverez  ci-joint  l’ordre  au  général  Vial  de  mettre 
trente  djermes  a votre  disposition.  Il  est  indispensable  que 
Vous  soyez  toujours  en  mesure  pour  que,  vingt-quatre  heures 
«près  la  réception  d’un  ordre,  vous  puissiez  vous  porter  où  le 
besoin  l’exigerait , et , dans  ce  moment-ci , je  sens  que  cela  ne 
peut  s’exécuter  qu’avec  des  bateaux.  J’approuve  que  vous 
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accordiez  a la  ville  de  Mansoura  une  amnistie.  Pressez  toutes 
les  mesures  pour  donner  de  la  confiance  aux  habitaus  , leur 
faire  reprendre  le  commerce.  Je  désire  que  vous  écriviez  aux 
trois  ou  quatre  villages  qui  se  sont  le  plus  mal  comportés  dans 
l’affaire  de  Mansoura  , pour  qu’ils  reviennent  à l’obéissance. 
Dans  ce  cas , vous  ferez  sentir  aux  députés  les  dangers  qu’il* 
courent , et,  s’ils  ne  veulent  pas  voir  brûler  leurs  villages  , 
qu’ils  doivent  faire  arrêter  les  plus  coupables  et  vous  les  li- 
vrer. 

Ii  faut  absolument  que  vous  profiliez  du  moment  où  les  cir- 
constances me  permettent  de  laisser  votre  division  a Man- 
soura, pour  soumettre  définitivement  tous  les  villages  de  vo- 
tre province , prendre  des  otages  des  sept  ou  huit  qui  se  sont 
mal  comportés  , et  livrer  aux  flammes  celui  de  tous  qui  s’est 
le  plus  mal  conduit:  il  ne  faut  pas  qu’il  y reste  une  maison. 
Sans  cet  exemple  , dès  l’instant  que  votre  division  aurait 
quitté  Mansoura,  ces  gens  ci  recommenceraient.  Vous  trouve- 
rez facilement  de  petits  bateaux  pour  vous  transporter  au 
village  que  vous  voudrez  brûler  ; eufin  faites  l’impossible 
pour  cela.  Bokaparte.  • 

Au  Caire , le  1 4 fructidor  au  6(  3 1 août  1 -98  J. 

f 

An  pacha  de  Damas. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  plusieurs  lettres  pour  vous  faire  con- 
naître que  n,ous  n’étions  pas  ennemis  des  musulmans  , et  que 
la  seule  raison  qui  nous  avait  conduits  en  Egypte , était  pour 
y punir  les  beys  et  venger  les  outrages  qu’ils  avaient  faits  au 
commerce  français.  Je  désire  donc  que  vous  restiez  persuadé 
du  désir  où  je  suis  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  vous, 
et  de  vous  donner  tous  les  signes  de  la  plus  parfaite  amitié. 

Bojiaparte. 
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AtiCaiic,  le  14  fi  uclitlor  an  G ( 3 1 aoûî  >798). 

Au  pacha  (lu  Grand- Seigneur  en  Egypte. 

Lorsque  les  troupes  françaises  obligèrent  Ibrahim  h éva- 
cuer la  proviuce  de  Scharkieli , je  lui  écrivis  que  je  vous  ac- 
ceptais pour  médiateur  , et  qu’il  vous  envoyât  vers  moi.  Je 
vous  réitère  aujourd'hui  le  désir  que  j'aurais  que  vous  revins- 
siez au  Caire  pour  y reprendre  vos  fonctions  : ne  doutez  pas 
de  la  considération  que  l’on  aura  pour  vous  , et  du  plaisir  que 
j’aurai  à faire  votre  connaissance.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  i5  fruciiitor  an  G(  i,r  septembre  1798). 

Au  général  Kléber. 

« 

Le  citoyen  Leroy  me  mande  que  toutes  les  disposition* 
que  j’avais  faites  pour  la  marine  sont  annulées,  par  le  parti 
que  vous  avez  pris  d’affecter  à d*autres  servit  es  les  100,000 
liv.  que  je  lui  avais  envoyées.  Vous  voudrez  bien,  après  la 
réception  du  présent  ordre,  remettre  les  100,000  liv.  à la 
marine,  et  ne  point  contrarier  les  dispositions  que  je  fais  et 
qui  tiennent  à des  rapports  q*te  vous  ne  devtz  pas  connaître  , 
n’étaut  pas  au  centre. 

L’administration  d’Alexandrie  a coûté  le  double  que  le 
reste  de  l'armée.  Les  hôpitaux , quoique  vous  n’ayez  que 
trois  mille  malades,  coûtent,  et  ont  coûté  beaucoup  plus  que 
tous  les  hôpitaux  de  l’arm  je. 

Je  ne  crois  pas  , dans  les  différens  ordres  que  je  vous  ai 
donnés,  vous  avoir  laissé  maître  de  lever  ou  non  la  contri- 
bution â titre  d’emprunt,  sur  les  négocianswAlexandrie  : 
ainsi,  si  vous  en  avez  suspendu.l’exécution  , je  vous  prie  de 
vouloir  bien  prendre  les  mettes,  sur-le-champ , pour  la 
H.  *4 

. * 
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faire  rentrer,  quels  que  soient  les  inconvéniens  qui  doivent 
en  résulter  : nous  n’avons  point,  pour  ce  moment-ci,  d’autre 
manière  d’exister.  Bonaparte. 


Au  Caire , le  1 8 froctidor  an  6 ( 4 septembre  1 798  ). 

Au  général  Desair. 

Votre  état-major  doit  correspondre  avec  le  chef  de  l’état- 
major  de  l'armée.  Il  n’est  pas  d’usage  que  je  reçoive  des 
lettres  des  adjudans-généranx , a moins  que  ce  ne  soit  pour 
des  réclamations  qui  leur  soient  particulières.  Votre  commis- 
saire, et  surtout  votre  agent  des  subsistances,  sont  extrême- 
ment coupables.  Les  biscuits  ont  resté  cinq  ou  six  jous  em- 
barqués, et  ils  avaient  bien  le  temps  de  les  vérifier.  Il  faut 
avoir  soin  aussi  qu’on  ne  donne  pas  aux  corps  plus  de  rations 
qu’il  ne  leur  en  revient. 

La  Cisalpine  part  ce  soir  avec  le  troisième  bataillon  de  la 
vingt-unième , quarante  mille  rations  de  biscuit , deux  pièces 
de  canon  et  cinquante  mille  cartouches  : ils  se  rendent  à Abu- 
girgé.  On  m’assure  qu’il  ya'a  Abugirgé  un  canal  qui  conduit 
à Benhecé,  et  j’espère  que  vous  trouverez  moyen  de  vous 
porter  directement  h cette  position  et  d’atteindre  Mourad- 
Bey.  C’est  le  projet  qui  me  paraît  le  plus  simple  : s’il  n’était 
pas  exécutable,  je  désire  que  vous  remontiez  jusqu’à  Me- 
laoni , pour  descendre  par  le  canal  de  Joseph. 

Vous  savez  qu’en  général  je  n’aime  pas  les  attaques  com- 
binées ; arrivez  devant  Mourad-Bey  par  où  jrous  pourrez  et 
avec  toutes  les  forces  : là  , sur  le  champ  de  bataille  , vous  fe- 
rez vos  dispositions  pour  lui  causer  le  plus  de  mal  possible. 

Vous  verré^,  par  l’ordre  que  vous  envoie  l’état-major,  que 
je  vous  autorise  a traiter  avep  les  anciens  beys. 

Je  n’envoie  personne  dans  le  Faioum , jusqu’à  ce  que  je 
sache  définitivement  ce  que  veut  faire  Mourad-Bey , car  je  ne 
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peux  pas  y envoyer  de  grandes  forces,  et  pour  y envoyer 
cinq  on  six  cents  hommes , il  faut  que  je  connaisse  les  opéra- 
tions ultérieures  de  Mourad-Bey.  Bonaparte. 


Au  Caire , le  i S fructidor  an  6 ( j septembre  i - çj 8 - 

Le  général  en  chef  Bonaparte  ordonne  : 

Art.  icr  La  femme  de  Mourad-Bey  paiera  , dans  la 
journée  du  20,  vingt  mille  lalaris , a compte  de  sa  contribu- 
tion. • 

2.  Si  le  20  au  soir  ces  vingt  mille  talaris  ne  sont  pas  sol- 
dés, elle  paiera  un  vingtième  par  jour  en  sus,  jusqu’à  ce 
que  les  vingt  mille  talaris  soient  entièrement  vergés. 

Bonaparte. 

Au  Caire , le  1 8 fructidor  an  6 ( 4 septembre  1 798  ). 

Au  vice-amiral  Thévenard. 

* • 

Votre  fils  est  mort  d’un  coup  de  canon  sur  son  banc  de 
quart  : je  remplis,  citoyen  général  , un  triste  devoir  en  vous 
l’annonçant;  mais  il  est  mort  sans  souffrir  et  avec  honneur. 
C'est  la  seule  consolation  qui  puisse  adoucir  la  douleur  d’un 
père.  Nous  sommes  tous  dévoués  a la  mort  : quelques  jours 
de  vie  valent-ils  le  bonheur  de  motlrir  pour  son  pays  ? com- 
penscut-ils  la  douleur  de  se  voir  sur  un  lit  environné  de  l’é- 
goïsme d’une  nouvelle  génération  ? valent-ils  les  dégoûts  , les 
souffrances  d’une  longue  maladie  ? Heureux  ceux  qui  meu- 
rent sur  le  champ  de  bataille  ! ils  vivent  éternellement  dans 
le  souvenir  de  ta  postérité,  lll  n’ont  jamais  inspiré  la  com- 
passion ni  la  pitié  que  nous  inspire  la  vieillesse  caduque, 
ou  l’homme  tourmenté  par  des  maladies  aiguës.  Vous  avez 
Blanchi,  citoyen  général,  dans  la  carrière  désarmés;  vous 

24. 
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regretterez  un  fils  digne  de  vous  et  de  la  patrie  : en  accor- 
dant avec  nous  quelques  larmes  à sa  mémoire,  vous  direz  que 
sa  mort  glorieuse  est  digne  d’envie. 

Croyez  a la  part  que  je  prends  a votre  douleur,  et  ne  dou- 
tez pas  de  l’estime  que  j’ai  pour  vous.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  ao  fructidor  an  6 ( 6 septembre  l^gSI  ). 
ui  u gênerai  Dugua. 

• 

A l’heure  qn’il  est , vous  devez  avoir  reçu  les  cartouches  : 
ainsi  j’espère  que  vous  aurez  mis  a la  raison  les  maudits 
Arabes  des  villages  de  Soubat.  Faites  un  exemple  terrible, 
brûlez  ce  village  et  ne  permettez  plus  aux  Araires  de  venir 
l’habiter  , qu’ils  n’aient  livré  dix  otages  des  principaux  , que 
vous  m’enverrez  pour  les  tenir  à la  citadelle  du  Caire. 

Faites  reconnaître  par  vos  officiers  de  génie,  d’artillerie  et 
de  l’état-major  , tous  vos  différées  canaux  , et  surtout  laites- 
moi  connaître  quelle  route  vous  devriez  prendre  si  vous  ét^ez 
forcé  de  marcher  sur  Salabieh.  * 

J’ai  donné  les  ordres  pour  que  tous  les  individus  de  votre 
fc  division  qui  sont  au  Caire , rejoignissent: 

Vous  devez  avoir  des  officiers  de  santé , qni  étaient  a votre 
ambulance,  et  ceu\  des  différens  corps.  L'ordonnateur  en 
chef  va  vous  envoyer  d’ailleurs  tout  ce  qui  peut  ètie  néces- 
saire à votre  hôpital. 

On  se  plaint  du  pillage  de  vos  troupes  h Mansour*  : c’est 
le  seul  point  de  l’armée  sur  lequel  j’aie  en  ce  moment  des 
plaintes;  on  se  plaint  même  des  vexations  que  commettent 
plusieurs  officiers  d’état-major.  Bonaparte. 
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Au  Caire  , le  a \ (Ynctidor  an  G ( t o septembre  i;o8). 

Au  citoyen  Régnault  de  Saint;  Jean  d’Angcly. 

J’ai  reçu,  citoyen,  par  le  courrier  Lcsimple,  vos  Jeltres 
du  4 thermidor  et  du  H fructidor. 

C’est  avec*un  véritable  plaisir  que  j’apprends  la  bonne 
conduite  que  vous  tenez  a Malte,  et  les  services  que  vous  ren- 
dez a la  république  en  lui  organisant  ce  poste  important. 

Les  affaires  ici  vont  parfaitement  bien,  tous  les  jours  r 
notre  établissement  se  consolide;  la  richesse  de  ce  pays  en 
blé,  riz,  légumes,  coton,  sucre,  indigo,  est  égale  à la  bar- 
barie du  peuple  qui  l’habite.  Mais  il  s’opère  déjà  un  chan- 
gement dans  leurs  mœurs , et  deux  ou  trois  ans  ne  seront  pas 
passés,  que  tout  aura  pris  une  face  bien  différente. 

Vous  avez  sans  doute  reçu  les  différentes  lettres  que  je  vous 
ai  écrites,  et  les  relations  des  différais  événemens  militaires 
qui  se  sont  passés;  ne  négligez  rien. pour  faire  passer  en 
France,  par  des  spronades,  toutes  les  nouvelles  que  vous 
avez  de  nous , ne  fût  - ce  même  que  les  rapports  des  neutres , 
pour  détruire  les  mille  et  un  faux  bruits  que  les  curieux 
d'une  graude  ville  accueillent  avec  tant  d’imbécillité. 

Bo» AVARTE. 

♦ 

Au  Caire  , te  fructidor  an  6 ( 10  septembre  1 798  ). 

Au  général  Kléber. 

Un  vaisseau  comme  le  Franklin,  citoyen  général , qui  por- 
tait l’amiral , puisque  l'Orient  avait  sauté , ne  devait  pas  se 
rendre  à onze  heures  du  soir.  Je  pense  d’ailleurs  que  celui  qui  a 
rendu  ce  vaisseau  est  extrêmement  coupable,  puisqu’il  est 
constaté  par  son  procès-verbal  qu’il  n’a  rien  fait  pour  l'é- 
ckouer  et  pour  le  mettre  hors  d’état  d’être  amené-:  voila  ce 
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qui  fera  à jamais  la  honte  de  la  marine  française.  Il  ne  fallait 
pas  être  grand  manœuvrier  ni  un  homme  d’une  grande  tète 
pour  couper  un  câble  et  échouer  un  bâtiment;  cette  conduite 
est  d’ailleurs  spécialement  ordonnée  dans  les  instructions  et 
ordonnances  que  l’on  donne  aux  capitaines  de  vaisseau. 
Quant  a la  conduite  du  contre-amiral  Ducbaila,  il  eût  été 
beau  pour  lui  de  mourir  sur  son  banc  dequait,  comme  du 
Petit  Thouars. 

• Mais  ce  qui  lui  ôte  toute  espèce  de  retour  à mon  estime  , 

c’est  sa  lâche  conduite  avec  les  Anglais  depuis  qu’il  a été 
prisonnnier.  il  y a des  hommes  qui  n’ont  pas  de  sang  dan* 
les  veines.  Il  entendra  donc  tous  les  soirs  les  Anglais,  en 
se  soûlant  de  punch , boire  à la  honte  de  la  marine  fran- 
çaise ! Il  sera  débarqué  à Naples  pour  être  un  trophée  pour 
les  lazzaronis  : il  valait  beaucoup  mieux  pour  lui  rester 
à Alexandrie  ou  a bord  des  vaisseaux  comme  prisonnier , 
sans  jamais  souhaiter  ni  demander  rien.  Ohara,  qui  d’ail- 
leurs était  un  homme  très-commun,  lorsqu’ils  fut  fait  pri- 
sonnier a Toulon , sur  ce  que  je  lui  demandais  de  la  part 
du  général  Dugommier  ce  qu’il  désirait,  répondit  : être  seul , 
et  ne  rien  devoir  à la  pitié.  La  gentillesse  et  les  traitemens 
honnêtes  n’honorent  que  le  vainqueur,  ils  déshonorent  le 
vaincu,  qui  doit  avoir  de  la  réserve  et  de  la  lierté. 

Bonaparte. 

Au  Caire  , le  36  fructidor  an  6 ( 1 a septembre  1 798). 

Instruction  pour  le  citoyen  Mailly. 

Le  citoyen  Mailly  partira  sur  une  djerme  qui  lui  sera 
fournie  a Damiette  , directement  pour  Lalaquie  ; la  pre- 
mière attention  qu’il  «loit  avoir , c’est  d'éviter  les  croisières 
anglaises.  Il  engagera  le  patron  à changer  de  route  lorsqu  il 
s’en  verra  menacé;  il  ne  s’approchera  même  qu’avec  préeau- 
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tion  des  petits  bàtimens  venaut  de  la  côte,  et  *ne  les  hélera 
que  lorsqu’il  sera  sûr  que  ce  ne  sont  pas  des  corsaires.  Les 
patrons  de  la  barque  reconnaissent  facilement  au  large  les 
djermes  de  leur  pays. 

Il  cachera  soigneusement  les  paquets  en  cas  de  visite,  et 
fera  en  pareil  cas  ce  que  la  prudence  lui  dictera.  Sou  habit 
oriental  pourra  lui  être  utile  dans  cette»occasion , et  il  aura 
soin  de  ne  parler  qu’eu  langue  turque  avec  son  interprète 
arabe  , lors  d’une  visite. 

Arrivé  a la  marine  de  Lataquie  , il  demandera  a parler  à 
Codja-Hanna-Coubbé , intendant  du  gouverneur,  et  noliga- 
taire  du  brigantin  français  la  Marie  , arrivé  à bon  port  à la 
rade  de  Damiette  le  1 1 fructidor  de  cette  année.  Il  lui  fera 
valoir  la  permission  qu’a  donnée  le  général  en  chef  à son  cor- 
respondant, de  faire  son  retour  eu  riz,  pour  alimenter  son 
échelle  et  la  ville  d’Alep. 

' Il  demandera  de  suite  la  permission  de  communiquer  avec 
le  citoyen  Geoffroi , proconsul  de  la  république  française  à 
Lataquie,  distant  d’un  demi-quart  de  lieue  de  la  marine.  As- 
sisté  de  cet  officier , il  se  rendra  chez  le  gouverneur , a qui  il 
remettra  la  lettre  du  général  en  chef. 

Le  citoyen  Mailly  devra  bien  prévoir  qu’il  y a des  espions 
anglais  à Lataquie  : ainsi , pour  mieux  masquer  l’expédition 
de  sou  paquet  pour  Constantinople,  il  aura  soin  de  dire  au 
gouverneur  et  de  répandre  dans  le  public , que  le  général  en 
chef  a envoyé  sur  toute  la  côte  divers  officiers  pour  engager 
les  pachas  a laisser  toute  liberté  de  commerce  avec  l’Egypte, 
et  que  sa  mission  particulière  se  borne  à Lataquie  et  Alep. 

Cette  ouverture  donnera  au  proconsul  la  facilité  d’expé- 
dier sur-le-champ  un  messager  qui  se  rendra  en  deux  jours» 
Alep.  Le  citoyen  Chos-de-Clos  , notre  consul,  le  gardera  un 
jour  ou  deux  tout  au  plus,  pendant  lequel  temps  il  donnera 
au  général  en  chef  les  nouvelles  les  plus  authentiques  qu’il 
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aura  pu  recueillir  de  la  légation  de  Constantinople , soit  aussi 
de  diverses  lettres  particulières  sur  la  situation  de  cette  ca- 
pitale, dt  même  que  les  mouveinens  e#  Romélie , Syrie , etc., 
et  eu  gen  lal  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  général  en  chef. 
Le  citoyen  Muiily  attendra  chez  le  proconsul  de  la  répu- 
blique, le  retour  du  message;  il  se  tiendra  très-réservé  sur 
les  nouvelles  de  l'Egypte,  autant  qu’elles  pourront  entraver 
sa  mission  , et,  dans  le  cas  qu’il  trouve  le  peuple  de  Lataquie 
en  Fermentation,  il  pourra  dire  comme  de  lui-même  : « Le 
bruit  constant  au  Caire  est  que  l’expédi  ion  des  Français  est 
terminée,  cl , sans  l’échec  arrivé  à notre  escadre,  notre  armée 
se  serait  déjà  retirée  ; mais  qu’en  attendant  de  nouvelles 
forces  maritimes,  les  ports  de  l’E|ypte  sont  ouverts  aux  né- 
gociais musulmans,  et  que  ceux  de  Lataquie  peuvent  en  toute 
sûreté  y envoyer  leur  tabac,  qui  fait  toute  leur  richesse.  » 

Le  messager  étant  de  retour  d’Alep,  le  citoyen  Mailly 
mettra  sur-le-camp  à la  voile,  tâchera  de  n’aborder  aucune 
teirc  et  de  s’en  retourner  en  droiture  à Damiette,  d’où  il  se 
rendra  sur-le-champ  près  du  général  en  chef. 

11  nielira  la  même  prudence  a cachef  ses  dépêches  pour  le 
général  en  chef,  et,  dans  le  cas  où  il  se  verrait  forcé  de  les 
jeter  à la  mer  ou  quelles  seraient  interceptées  par  les  Anglais, 
son  voyage  ne  sera  pas  inutile  sous  le  rapport  des  nouvelles, 
eu  prenant  a Lataquie  la  précaution  de  faire  écrire  en  Arabe 
les  non  villes  les  plus  saillantes,  et  de  les  confier  à son  inter* 
prèle  ou  de  les  cacher  dans  un  ballot  de  tabac.  Bon  afaute. 

Au  Cuire , le  >6  fructidor  an  G ( 1 2 septembre  1 -98). 

uin  general  Murat. 

Si  les  Arabes  que  vous  avez  attaqués  sont  les  mêmes  qui 
ont  assassiné  nos  gens  à Mansoura,  mon  intention  est  de  les 
détruire.  Faites-moi  connaître  les  forces  qui  vous  seraient  ué- 
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cessaires  à cet  effet,  et  étudiez  la  position  qu’ils  occupent, 
afin  de. pouvoir  les  attaquer,  les  envelopper,  et  donner  un 
exemple  terrible  au  pays. 

J'imagine  que,  si  vous  avez  fait  la  paix  provisoirement 
avec  eux,  vous  aurez  exigé  des  ôtages,  des  chevaux  et  des 
armes.  Bonaparte. 

Aa  Caire,  le  37  fructidor  an  6 ( l 3 septembre  1798  ). 

* Au  général  Fi/gières. 

J’espère  qu’à  l’heure  qu’il  est,  citoyen  général,  vous  au- 
rez, de  concert  avec  le  général  Dugua,  soumis  le  village  de 
Soubat  et  exterminé  ces  coquins  d'Arabes. 

J’attends  toujours  des  nouvelles  de  la  réquisition  des  che- 
vaux, qui  n’avance  pas  dans  votre  province. 

Bonaparte. 

Au  Caire , le  08  fructidor  an  C ( 1 4 septembre  1798). 

. Au  général  Murat. 

Je  vous  répète  que  mon  intention  est  Je  détruire  les  Arabes 
que  vous  avez  attaqués;  c’est  le  fléau  des  provinces  de  Man- 

60ura , de  Ketioubeh  et  de  Garbieh. 

' * 

Le  général  Duguadoit,  de  concert  avec  le  général  Fugières, 
avoir  attaqué  la  partie  de  ces  Arabes  qui  se  trouve  au  village 
de  Soubat;  envoyez  reconnaître  où  se  trouvent  les  Arabes 
que  vous  avez  attaqués;  faites-moi  connaître  les  forces  dont 
vous  aurez  besoin , et  l’endroit  d’où  vous  pourrez  partir  pour 
les  attaquer  avec  succès  , en  tuer  UDe  partie  et  prendre  des 
otages,  afin  de  s’assurer  de  leur  fidélité.  ■» 

Faites  reconnaître  la  route  deMet-Kamao'a  Belbeys:  vous 
ne  devez  pas , à Met-Kamao , vous  en  trouver  éloigné. 

Bonaparte. 


Digitized  by  Google 


( ,378  ) , • 

An  Caire , le  39  fructidor  an  6 ( 1 5 acptenilire  1 798  J. 

A V adjudant-général  Bribes. 

J’ai  reçu  , citoyen  général,  votre  lettre  du  25  fructidor, 
où  vous  me  rendez  compte  de  l’attaque  qu’a  essuyée  le  convoi 
d’Alexandrie  à Damanhour.  Le  commandant  du  convoi  ne 
mérite  aucun  éloge,  puisqu’il  a laissé  prendre  plusieurs  bêles 
chargées  ; il  devait  faire  assez  de  baltes  pour  ne  rien  laisser 
en  arrière  : le  commandant  du  convoi  eût  mérité  des  éloges , 
s’il  l’eût  amené  sans  avoir  rien  laissé  prendre. 

Donnez  la  chasse  à ces  brigauds;  écrivez  au  général  Mar- 
mont  à Rosette.  Si  vous  avez  besoin  de  lui , il  s’y  portera  avec 
sa  demi-brigade.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  39  fructidor  an  6 ( i5  septembre  1 798  ). 

A l’ordonnateur  Leroy  . 

s _ 

Il  est  extrêmement  ridicule,  citoyen  ordonnateur,  que 
vous  vous  amusiez  à payer  le  traitement  de  table,  quand  la 
solde  des  matelots  etlh  matériel  sont  dans  une  si  grande  souf- 
france. Je  vous  prie  de  vous  conformer  strictement  à mon 
ordre , d’employer  au  matériel  les  trois  quarts  de  l’argent  que 
je  vous  ai  envoyé,  et  le  quart  seulement  au  personnel  de  la 
marine.  En  faisant  de  si  grands  sacrifices  pour  la  marine,  mon 
intention  a été  de  mettre  les  trois  frégates  à même  de  sortir 
le  plus  tôt  possible,  ainsi  que  les  deux  vaisseaux. 

Par  votre  lettre  du  23,  il  est  impossible  de  savoir  si  les 
deux  neutres , V Aimable  Mariette  et  V Alexandre  sont  ren- 
trés , ou  non , dans  le  port.  * Bonaparte. 

4 • 
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Au  Caire  , le  3o  fructidor  an  6 ( 16  septembre  1798  ). 

Au  conseil  d'administration  de  la  soixante-neuvième 

» 

demi-brigade. 

J’ai  reçu,  citoyens,  votre  lettre  du  ai  fructidor  ; je  me  fais 
faire  un  rapport  sur  la  solde  qui  vous  est  due.  „ 

L’armée,  depuis  son  entrée  eu  Egypte,  a été  soldée  des 
mois  de  floréal , prairial  et  messidor  : elle  se  trouve  encore 
aitiérée  des  mois  de  thermidor  et  fructidor. 

La  division  dont  vous  faisiez  partie  a , ainsi  que  vous  , un 
arriéré  antérieur  à floréal  : conformément  à ce  qui  a été  mis  'a 
l’ordre  du  jour,  il  y a près  d’un  mois , il  faut  que  vous  vous 
adressiez,  pour  tout  ce  qui  est  antérieur  a flo'réal , à l’ordon- 
nateur e^  chef. 

Si,  dans  le  rapport  que  le  payeur  général  me  fera,  il  est 
constaté  que  vous  ayez  touché  moins  de  paye  que  le  reste  de 
l’armée,  je  donnerai  sur-le-champ  les  ordres  et  je  prendrai 
les  mesures  pour  que  vous  soyez  mis  au  courant  de  paye  de 
l’armée.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le*  i«>'.  jour  complementaire  an  G ( 17  septembre  1798}. 

A l’ordonnateur  en  chef. 

J’avais  ordonné  qu’on  payât  quarante  mille  rations  de  bis- 
cuit au  général  Desaix  j ou  n’en  a,  sur  la  lettre  de  voilure, 
compté  que  trente  mille,  et,  lorsque  le  biscuit  est  arrivé,  il 
ne  s’en  est  trouvé  que  vingt  mille. 

L’agent  h Boulac  doit  avoir  le  reçu  de  celui  qui  a accom- 
pagné le  convoi , faites-le  moi  présenter  : si  vous  ne  mettez 
point  d’ordre  a cet  abus , il  est  impossible  que  l’armée  existe. 

Si  l’on  continue  celle  friponnerie  malgré  la  plus  grande 

# 


Digitized  by  Google 


( 3So  ) . 

surveillance,  que  sera-ce  lorsque  je  serai  en  avant  et  qu’il^y 
aura  des  envois  multipliés  à fane  ? 

Les  envoyés  ont  la  friponnerie  , lorsque  l’oklonnateur 
donne  l’ordre  en  cubitaux , d’envoyer  en  quintaux“du  pays  de 
soixante  liviesj  mais  ils  ne  peuvent  avoir  cette  pitoyable  ex- 
cuse par  mon  ordre,  puisque  je  demande  toujours  par  ra- 
tions. Bonaparte. 

Au  Caire,  le  i*r.  jour  complémentaire  an  6 ( 17  septembre  1798  ). 

Au  général  Kléber. 

Un  officier  du  génie,  chargé  des  ordres  du  général  Caffa- 
relli , se  rend  à .Alexandrie  pour  activer  autant  qu’il  sera  pos- 
/ sible  les  travaux  de  cette  place,  surtout  du  côté  de  terre. 

Mourad  Bey  a été  battu  par  Desaix  , qui  lui  a*pris  cent 
cinquante  barques  chargées  de  blé,  d’effets,  douze  pièces  de 
canon  et  quelques  m unt  l jucks  : nous  sommes  maîtres  de  toute 
l’Egypte.  M lural-Bey , avec  cit  q a six  cents  maraeloucks  et 
quelques  An  h 's , est  entre  le  Fayoum  et  le  désert  : il  va  se 
rendre  dans  les  < asis  ou  en  Ba  barie.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
Dépasserait  pas  loi.i  de  la  province  du  Bahhiré. 

J’ai  donné  oidrc  au  général  Marmont  de  se  rendre  a Rha- 
manieh  , d’y  prendre  le  commandement  des  troupes  de  toute 
la  province,  pour  être  a même,  dans  tous  les  cas  , de  proté- 
ger la  navigation  du  l\il , celle  du  canal , et  la  campagne  d’A- 
lexandrie. 

Ibrahim  Bey  est  toujours  à Gaza , d’où  il  promet  et  écrit 
beaucoup  à ses  [ artisans. 

Notre  fête  ici  sera  fort  belle.  Bonaparte. 
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Au  Câirc,  le  2".  jour  complémentaire  An  G ( 1 3 septembre  i J. 

Au  même. 

Je  reçois  , citoyen  général,  votre  lettre  du  9.6.  Il  est  extrê- 
mement urgent  de  débarrasser  Alexandrie  de  cette  grande 
quantité  de  pèlerins  : qu’ils  s’en  aillent  par  terreà  Derne,  où 
ils  pourront  s’embarquer , ou  faites-les  embarquer  sur  trois 
bons  bâtùnens  et  partir  de  suite. 

Une  fois  partis,  il  ne  faut  plus  les  laisser  rentrer.  Dans  la 
saison  où  nous  nous  trouvons,  où  il  ne  fait  grttnd  jour  qu’à 
six  heures  du  matin,  tons  les  bàtimens  peuvent  sortir  à la 
barbedes  Anglais.  Forcez  ceux  qui  seront  chargés  des  hommes 
dont  vous  voulez  débarrasser  votre  place  , à sortir. 

Moyennant  l’expédition  que  vous  avez  faite  sur  le  village 
qui  s ciait  révolté,  les  choses  changeront.  Le  général  Mari 
mont , avec  l’adjuilant-général  Bribes , se  trouve  avoir  près 
de  quinze  cents  hommes;  ce  qui  forme  «me  colonne  respec- 
table, qui  protégera  l’arrivée  des  eaux  à Alexandrie. 

On  me  mande  de  Rosette  qu’on  a envoyé  à Rabmanieh 
trois  mille  quintaux  de  blé  pour  Alexandrie  ; j’en  ai  envoyé 
une  grande  quantité  du  Caire  : si  la  navigation  était  com- 
mode , il  serait  facile  de  pouvoir  payer  en  blé  ce  que  nous  de- 
vons à une  grande  partie  du  convoi. 

Le  sévère  blocus  que  veulent  établir  les  Anglais  ne  pro- 
duira aucun  résultat;  les  vents  de  l’équinoxe  nous  en  feront 
bonne  raison.  J’ituagine  que  M.  Hood  veut  tout  bonnement  se 
faire  payer  pour  la  soilie  et  pour  l’entrée,  comme  cela  est 
arrivé  quarante  fois  sur  les  côtes  de  Provence.  Je  désirerais 
qu’il  n’y  eût  pins  de  parlementaires,  et  que  le  commandant 
des  armes  et  l’ordonnateur  de  la  marine  cessassent  enfin  d’é- 
crire «les  le  » , res  aidiculcs  et  qui  n’ont  point  de  but.  li  est  fort 
peu  important  que  les  Anglais  gardent  prisonnier  uncommis- 
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saire , ou  non  : res  gens-  là  me  paraissent  déjà  assez  orgueil- 
leux de  leur  victoire,  sans  les  enfler  encore  davanlage.  Quand 
les  circonstances  vous  feront  croire  uéccssaire  de  leur  envoyer 
un  parlementaire,  qu’il  n’y  ait  que  vous  qui  cerniez. 

Mourad-Bey  est  toujours  dans  la  même  position  entre  le 
Fayoum  et  le  désert.  Je  me  suis  porté  àGizeli  pour  surveiller 
ses  mouvemens.  • Bonaparte. 

Au  Caire  , le  i*r.  vendémiaire  an  7 ( aa  septembre  1798), 

• A l’armée . 

Soldats! 

Nous  célébrons  le  premier  jour  de  l’an  7 de  la  république. 

Il  y a cinq  ans,  l’indépendance  du  peuple  français  était 
menacée:  mais  vous  prîtes  Toulon,  ce  fut  le  présage  de  la 
ruine  de  nos  ennemis. 

Un  an  après,  vous  battiez  les  Autrichiens  à Dégo.  „ 

L’année  suivante,  vous  étiez  sur  le  sommet  des  Alpes. 

Vous  luttiez  contre  Mantoue  il  y a deux  ans,  et  vous  rem- 
portiez la  célèbre  victoire  de  Saiut-George. 

L’an  passé,  vous  étiez  aux  sources  de  la  Drave  et  de  l'I- 
sonzo  , de  retour  de  l’Allemagne. 

Qui  eût  dit  alors  que  vous  seriez  aujourd'hui  sur  les  bords 
du  Nil , au  centre  de  l’ancien  continent  ? 

Depuis  l’Anglais,  célèbre  daus  les  arts  et  le  commerce, 
jusqu'au  hideux  et  féroce  Bédouin , vous  fixez  les  regards  du 
monde.  ' 

Soldats,  votre  destinée  est  belle,  parce  que  vous  êtes 
dignes  de  ce  que  vous  avez  fait  et  de  l’opinion  que  l’on  a de 
vous.  Vous  mourrez  avec  honneur  comme  les  braves  dont 
les  noms  sont  inscrits  sur  cette  pyramide , ou  vous  retourne- 
rez dans  votre  patrie  couverts  de  lauriers  et  de  l’admiration 
de  tous  les  peuples. 
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Depuis  cinq  mois  que  nous  sommes  éloignés  de  l’Europe , 
nous  avons  été  l’objet  perpétuel  des  sollicitudes  de  nos  com- 
patriotes. Dans  ce  jour,  quarante  millions  de  citoyens  célè- 
brent l’ère  des  gouvernemens  représentatifs  ; quarante  mil- 
lions de  citoyens  pensent  à vous.  Tous  disent  : c’est  a leurs 
travaux,  a leur  sang,  que  nous  devrons  la  paix  générale,  le 
repos,  la  prospérité  du  commerce,  et  les  bienfaits  de  la  li- 
berté civile.  Bomaparte. 


Au  Caire,  le  a vendémiaire  an  7 ( a3  septembre  1798). 

Au  général  Dugtla. 

Il  faut  faire  partir , citoyen  général , le  premier  bataillon 
de  la  soixante  quinzième  avec  une  chaloupe  canonnière;  mon 
aidé-de-camp  Duroc,  sur  l’aviso  le  Pluvier , et  le  troisième 
bataillon  de  la  seconde  d’infanterie  légère,  qui  sont  partis 
avant-hier,  doivent  être  arrivés. 

J’attends  , à chaque  instant , des  nouvelles  de  l’opération 
du  général  Damas;  s’il  n’a  que  trois  à quatre  cents  hommes, 
il  est  un  peu  faible. 

A Mit-el-Kouli,  le  lundi  i".  complémentaire  à neuf  heures 
du  matin,  on  a égorgé  quinze  Français  qui  étaient  sur  un 
bateau  qui  venait  de  Damiette.  Les  cinq  villages  qui  sont  im- 
médiatement après  Mit-el-Kouli , se  sont  réunis  pour  cette 
opération.  Les  liabitans  de  Mit-el-Kouli  ont  trois  ou  quatre 
mauvaises  pèices  de  canon  ; ils  ont  fait  quelques  retranche- 
mens.  La  première  chose  que  vous  aurez  faite  sans  (îoute , 
aura  été  de  vous  emparer  de  ces  canons , détruire  ces  retrau- 
cbeinens  et  désarmer  ces  villages  : celui  de  Mit-el-Kouli  a 
plus  'de  quatre-vingts  fusils.  Jlmagine  qu’à  l’heure  qu’il  est, 
vous  êtes  arrivé  à Damiette.  Il  faut  demander  des  otages  dans 
tous  les  villages  qui  se  sont  mal  comportés , et  avoir  sur  le 
lac  Menzalé  des  djermes  armées  avec  des  pièces  de  5 ou  de  i 
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que  j’ai  envoyées  a Damictîe.  Si  une  chaloupe  canonnière 
pouvait  y naviguer,  il  faudrait  l'y  faire  entrer  II  faut  s’em- 
parer de  toutes  les  îles  du  lac  , avoir  des  otages,  en  être  par- 
faitement maître. 

Mettez -vous  en  correspondance  avec  le  général  Lagrange, 
qui  commande  à Saiahieh;  il  ne  faut  point  se  disséminer. 
Faites  une  proclamation,  vous  ne  manquerez  point  de  co- 
pistes à Damiette.  Vous  leur  ferez  sentir  qu’ils  sont  dupes 
des  propos  imbéciles  d’Ibrahim-Bey , qui  lçs  expose  à être 
massacrés, ‘tandis  que  lui  reste  tranquille  à Gaza.  II  faut  tâ- 
cher d’avoir  les  chefs  ^ans  vos  mains  en  feignant  de  ne  pas 
les  connaître  : mais  surtout  désarme*  le  plus  possible.  Envoyez 
au  Caire  tous  les  otages  que  vous  prendrez.  J’ai  le  logement 
préparé  dans  la  citadelle.  Il  faut  avoir  soin  surtout  que  les 
villages  qui  sont  près  de  la  mer  et  qui  peuvent  avoir  une  in- 
fluence sur  l’embouchure  du  Nil,  soient  entièrement  désar- 
més, et  que  vous  ayez  en  otages  les  principaux  chefs  de  ces 
villages.  Enfin,  il  faut  tout  mettre  en  usage  pour  s’assurer 
des  deux  provinces  de  Mansoura  et  de  Damiette.  II  paraît  que 
l’on  n’a  encore  rien  fait  pour  cela.  Tout  ici  va  fort  bien. 

Bonaparte. 

An  Caire,  le  3 vendémiaire  an  j ( i!f  septembre  1798). 

Au  général  Dugua. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  1".  vendé- 
miaire. Je  suis  fâché  que  vous  n’y  ayez  pas  joint  le  rapport 
du  général  Damas.  Dans  des  circonstances  comme  celles-ci, 
le  moindre  retard  peut  être  préjudiciable.  Je  suis  ppu  satis- 
fait de  ce  que  le  général  Damas  n’est  point  ailé  à Menzulé  ; il 
devait  sentir  combien  cela  était  essentiel.  Toute  cette  attaque 
de  Damiette  n’eût  point  eu  lieu,  si  vous  eussiez,  confor- 
m iment  a mon  ordre  du  1 7 et  du  3o  fructidor , fait  recou- 
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naître  les  canaux  et  pris  des  mesures  pour  soumettre  la  pro- 
vince. 

Vous  aurez  vu  , par  ma  lettre  d’hier,  différentes  mesures 
que  je  vous  ai  prescrites  concernant  le  désarmement , et  pour 
prendre  des  étages  dans  les  dilférens  villages  révoltés. 

Faites  passer  dans  le  lac  Menzalé  quatre  ou  cinq  djermes 
armées  de  canon,  que  vous  ayez  À Damiette,  et , si  vous  pou- 
vez, une  chaloupe  canonnière;  enfin,  armez  le  plus  de  ba- 
teaux que  vous  pourrez,  pour  être  entièrement  maître  du  lac. 
Tâchez  d’avoir  Hassan-Thoubar  dans  vos  mains,  et  pour  cela 
faire , employez  la  ruse  s’il  le  faut. 

Sur-le-champ,  faites  partir  une  forte  colonne  pour  s’em- 
parer d’El-Menzalé  ; faites-en  partir  une  autre  pour  accom- 
pagner le  général  Andréossi , et  s’emparer  de  toutes  les  îles 
du  lac.  J’imagine  que  vous  aurez  donné  une  leçon  sévère  au 
gros  village  de  Mit-el-Kouli.  Mon  intention  est  qu’on  fasse 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  être  souverainement  maître 
du  lac  de  Menzalé , et  dussiez-vous  y faire  marcher  toute 
votre  division,  il  faut  que  le  général  Andréossi  arrive  à Pe- 
luse. 

Je  vous  ai  écrit,  dans  une  de  mes  lettres,  de  faire  une 
proclamation  $ faites-là  répandre  avec  profusion  dans  le  pays. 

Il  faat  faire  des  exemples  sévères,  et  comme  votre  division 
ne  peut  pas  être  destinée  à rester  dans  les  provinces  de  Da- 
miette et  de  Mansoura , il  faut  profiter  du  moment  pour  les 
soumettre  entièrement  „ et  pour  cela  il  faut  le  désarmement , 
des  têtes  coupées  et  des  otages.  Bonaparte. 
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An  Caire,  le 4 vendémiaire  an  5 ( *5  septembre  1598}. 

Au  général  Dupuy. 

* 

Vu  les  intelligences  que  la  femme  d’Osman-Bey  a conti- 
nué d’avoir  avec  le  camp  de  Mourad-Bey , et , vu  aussi  l’ar- 
gent qu’elle  y a fait,  et  vpulait  encore  y faire  passer,  or- 
donne que  la  femme  d’Osraan-Bey  restera  en  prison  jusqu’il 
ce  qu’elle  ait  versé  dans  la  caisse  du  payeur  de  l’armée  dix 
mille  talaris.  Bohapaxte. 


Au  Caire,  le  4 Tendémiaire  an  7 ( a5  septembre  1 798). 

Au  citoyen  Poussielgue. 

Je  vous  prie  d’envoyer  chez  les  marchands  de  café,  le» 
Cophtes  et  les  marchands  de  Damas  , des  gardes , si  dans  Ta 
journée  de  demain  ils  n’ont  pas  payé  ce  qu’ils  doivent  de  leur 
contribution. 

Si  la  femme  de  Monrad-Bey  n’a  pas  versé  dans  la  journée 
.de  demain  les  huit  mille  talaris  qu’elle  doit,  sa  contribution 
sera  portée  à dix  mille  talaris. 

Sur  les  quinze  mille  talaris  imposés  sur  le  Saga,  il  n’en  a 
encore  été  perçu  que  mille  cinquante-cinq  ; il  en  reste  treize 
mille  neuf  cent  quarante-cinq.  Trois  mille  neuf  cent  quarante- 
cinq  seront  versés  dans  la  journée  de  demain , et  les  dix 
mille  restant , mille  par  jour. 

Faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur,  dans  la  journée 
d’aujourd’hui,  l’argent  que  vous  auriez  des  cotons , café , de* 
morts  sans  héritiers  ou  de  tout  autre  objet.  Le  Caire  se  trouve 
absolument  dépourvu  de  fonds  , et  l'armée  a déjà  de  grand* 
. besoins.  Bokaparte. 
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.^PfLiic , le  5 Tcoclrmiaire  «n  j ( a6  septembre  i -p8  ). 
stu  général  Dugua. 

Soit  parterre  ,soit  par  le  canal,  il  faut  absolument,  citoyen 
général , parvenir  a Mcnzalé  ; fakes-y  marcher  votre  avant- 
garde  en  la  renforçant  de  ce  que  vous  jugerez  nécessaire; 
je  désire  qu’elle  prenne  position  a Menzalé.  En  réunissant  la 
quantité  de  bateaux  nécessaires  pour  pouvoir  se  porter  rapi- 
dement soit  à Damiette,  soit  à Salahieh,  soit  a Mansoura* 
essayez  de  prendre  par  la  ruse  Hassan-Thoubar , et , si  ja- 
mais vous  le  tenez,  envoyez-le  moi  au  Caire.  Désarmez  le 
plus  que  vous  pourrez;  n’écoutez  point  ce  qu’ils  pourraient 
vous  dire  , que,  par  le  désarmement,  vous  les  exposez  aux 
^incursions  des  Arabes  : tous  ces  gens-là  s’entendent;  surtout 
il  faut  que  le  village  de  Mit-el- Kouli  vous  fournisse  au 
moins  cent  armes  et  des  pièces  de  canon  : ils  les  ont  cachées  ; 
mais  je  suis  sur  qu’ils  en  ont.  Concertez-vous  avec  le  général 
Yial  pour  faire  désarmer  Damiette  et  faire  arrêter  les  hommes 
suspects. 

Prenez  des  otages,  exigez  que  les  villages  vous  remettent 
leurs  fusils,  tâchez  d’avoir  leurs  canons,  et  faites  entrer 
dans  le  lac  de  Menzalé  des  djermes  armées  ou  armées  de  leurs 
bateaux. 

Envoyez  un  officier  de  génie  a Menzalé,  afin  de  bien  éta- 
blir sa  position  par  rapport  'a  Damiette , à Mansoura  «t  sur- 
tout a Salahieh.  „ . « 

Faites  faire  des  reconnaissances  le  long  de  la  mer  à droite 
«t  à gauche  jusqu’au  cap  Bourlos  d’un  côté,  et  aussi  loin  que 
vous  pourrez  de  l’autre. 

Ordonnez  aussi  que  les  troupes  soient  désarmées.  Je  vous  ai 
envoyé  une  djerme  armée , la  Carniole  ; vous  devez  en  avoir 

»5. 


Digitized  by  Google 


( ZS8  ) 

deux  a Damiette.  Je  vous  ai  envoyé  detÉfcvisos  ; il  y avait 
une  chaloupe  caponnière  ; et  cela  fait  six  Mtiiuens  armés. 

Bonaparte. 

Au  Caire  , le  6 vendémiaire  an  7 ( 37  septembre  1798). 

Au  général  Dupuis. 

• 

Faites  couper  la  tête  aux  deux  espions  et  faites- les  pro- 
mener dansla  ville  avec  un  écriteau  pour  faire  connaître  que 
je  sout  des  espions  du  pays.  Faites  connaître  à i’aga'quç  je 
suis  très-mécontent  des  propos  que  l’on  tient  dans  U ville 
contre  les  chrétiens.  Il  doit  y avoir  en  ce  moment  des  otages 
<fe.  Menouf  à la  citadelle.  - Bonaparte. 

An  Caire,  le  1 1 vendémiaire  an  7 ( a octobre  1798). 

Au  commandant  de  la  Caravelle. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  vous  êtes  donné  la  peine  de 
jn'éwire.  J’ai  appris  avec  peine  que  vous  aviez  éprouvé  à 
Alexandrie  quelques  désagiémeus.  J’ai  donné  les  ordres  au 
•Caire  pour  que  tout  votre  monde  vous  rejoignît.  Tenez-vous 
prêt  h partir  à l’époque  a laquelle  vous  aviez  l’habitude  de 
quitter  Alexandrie.  Faites  moi  connaître  le  temps  où  vous 
comptez  partir  ; j’en  profilerai  pour  vous  donner  des  dépêches 
pour  la  Porte. 

Croyez  aux  sentimeus  d’estime,  et  au  désir  que  j’ai  de 
vous  être  agréable.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  1 3 vendémiaire  an  7 ( 4 octobre  1 798  ). 

Au  général  Kléber. 

Le  général  Caffarelli,  citoyen  général,  m’a  fait  connaître 
votre  désir. 
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Je  suis  extrêmement  fâché  de  votre  indisposition  :‘j’espère 
que  l’air  du  Nil  vous  fera  du  bien,  et,  sortant  des  sables 
d’Alexandrie,  vous  trouverez  peut-être  notre  Egypte  moins 
mauvaise  qu’on  peut  le  croire  d’abord.  Nous  avons  eu  diffé- 
rentes affaires  avec  lès  Arabes  de  Scharkieh  et  du  lac  Men- 
zalé  : ils  ont  été  battus  a Damiette  et  avant-hier  â Mit-Kainar. 

Desaix  a été  jusqu’à  Syouih  ; il  a poussé  les  raaïueloucks 
dans  le  desert  ; une  partie  d’en*  a gagné  les  oasis. 

Ibrahim-Bey  est  â Gaza  : il  nous  menace  d’une  invasion  ; 
il  u'en  fera  rien  ; mais  nous  qui  ne  meuaçous  pas,  nous  pour- 
rons bien  le  déloger  de  là. 

Croyez  au  désir  que  j’ai  de  vous  voir  promptement  rétabli, 
et  au  prix  que  j’attache  à votre  estime  et  à votre  amitié.  Je 
crains  que  nous  ne  soyons  un  peu  brouillés:  vous  seriez  in- 
juste si  vous  doutiez  de  la  peine  que  j’en  éprouverais. 

Sur  le  sol  de  l’Egypte  , les  nuages,  lorsqu’il  y en  a , pas- 
sent dans  six  heures  ; de  mon  côté,  s’il  y en  avait,  ils  seraient 
passés  dans  trois  : l’estime  que  j’ai  pour  vous  est  au  moins 
égale  à celle  que  vous  m’avez  témoignée  quelquefois. 

J’espère  vous  voir  sous  peu  de  jours  au  Caire , comme  vous 
le  mande  le  géuéral  Caffarelli.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  vendémiaire  an  •j  ( i5  octobre  1798). 

Au  general  Fugièrcs. 

II  est  nécessaire,  citoyen  général , que  vous  portât  le  plus 
grand  respect  au  village  de  Tenta,  qui  est  un  objet  de  géné- 
ration pour  les  Mahométans.  Il  faut  surtout  éviter  de  faire 
tout  ce  qui  pourrait  leur  donner  lieu  de  se  plaindre  que  nous 
ne  respectons  pas  leur  religion  et  leurs  mœurs. 

. * Bonaparte. 
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Au  Caire , le  a5  rendéiniaire  an  j ( 1 5 octobre  ) 79 5 }. 

• Au  même. 

J’ai  appris  avec  peine , citoyen  général , ce  qui  est  arrivé  à 
Tenta  : je  désire  que  l'on  respecte  cette  ville,  et  je  regarde- 
rais comme  le  plus  grand  malheur  qui  pût  arriver  , que  de 
voir  ravager  ce  lieu  saint  aux  yeux  de  tout  1 Orient.  J'écris 
aux  habitans  de  Tenta , et  je  vais  faire  écrire  par  le  divau  gé- 
néral : je  désire  que  tout  se  termine  par  la  négociation.  . 

Quant  aux  Arabes,  tâchez  de  les  faire  se. soumettre  et 
qu’ils  vous  donnent  des  étages  : écrivez-leur  à cet  effet,  et , 
s’ils  ne  se  soumetteut  pas  , tâchez  de  leur  faire  le  plus  de  mal 
que  vous  pourrez.  • Bon  aparté. 


An  Caire,  le  26  Tcndémiaire  an  7(17  octobre  1798). 

Au  directoire  exécutif. 

Citoyens  directeurs , je  vous  fais  passer  le  détail  de  quel- 
ques combats  qui  ont  eu  lieu  à différentes  époques  et  eu  dif- 
férons lieux  contre  les  matneloucks,  diverses  tribus  d’Arabes, 
et  quelques  villages  révoltés. 

Combat  de  llé/nerjceh. 

Le  général  de  brigade  Fugières,  avec  un  bataillon  de  la 
dix*jtuilième  demi-brigade,  est  arrive  à Menoufdans  le  Delta, 
le  98  thermidor,  pour  se  rendre  à Mehalleh-el-kébvr,  capi- 
tale de  la  Gbaibych.  Le  village  de  llétncryeh  lui  refusa  le 
passage.  Apres  une  heure  de  combat,  il  repoussa  les  ennemis 
dans  le  village,  hes  investit,  les  força  ^ en  tua  deux  cents,  et 
s'empara  du  village.  11  perdit  trois  hommes,  et  eut  quelques 
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blessés.  Le  citoyen  Chenet , sous-lieutenant  de  la  dix- hui- 
tième , s'est  distingué. 

Combat  de  Djémyleh. 

Le  général  Dugua  envoya , le  premier  jour  complémen- 
taire, le  général  Damas,  avec  un  bataillon  de  la  soixan^- 
quinzième,  reconnaître  le  cuual  d’Achmoun,  et  soumettre 
les  villages  qui  refusaient  obéissance.  Arrivé  au  village  de 
Djémyleh , un  parti  d’Arabes  , réuni  aux  fellahs  ou  habitans, 
attaqua  nos  troupes.  Les  dispositions  furent  bientôt  faites,  et 
les  ennemis  repoussés.  Le  chef  de  bataillon  du  génie,  Caialès, 
s’est  spécialement  distingué. 

Combat  de  Myt-Qamar. 

Les  Arabes  de  Derneh  occupaient  le  village  de  Donndeh  ; 
environnés  de  tous  côtés  par  l’inondation , ils  se  croyaient 
inexpugnables,  et  infestaient  le  Nil  par  leurs  pirateries  et  leurs 
brigandages.  Les  généraux  de  brigade,  Murat  et  Lauusse  , 
eurent  ordre  d’y  marcher , et  arrivèrent  le  y vendémiaire. 
Les  Arabes  furent  dispersés  après  une  légère  fusillade.  Nos 
troupes  les  suivirent  pendant  cinq  lieues,  ayant  de  l’eau  jus- 
qu’à la  ceinture.  Leurs  troupeaux , chameaux , et  effets, sont 
tombés  en  notre  pouvoir.  Plus  de  deux  cents  de  ces  misé- 
rables ont  été  tués  ou  noyés.  Le  citoyen  Niderwood,  adjoint 
à l’état-major,  s’est  distingua  dans  ce  combat. 

Les  Arabes  sont  à l’Egypte  ce  que  les  Barbets  sont  au 
comté  de  Nice;  avec  cette  graude  différence  qu’au  lieu  de 
vivre  dans  les  montagnes  ils  sont  tous  a cheval , et  vivent  au 
milieu  des  déserts.  Ils  pillent  également  les  Turcs , les  Egyp- 
tiens et  les’  Eutopécns.  Leur  férocité  est  égale  à la  vie  jpisé- 
rable  qu’ils mèucnt,  exposés  des  jours  entiers,  dans  des  sables 
brûlans,  a laideur  du  soleil,  sans  eau  pour  s'abreuver.  Us 
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sont  sans  pitié  et  sans  foi.  C'est  le  spectacle  de  l’homme  sau- 
vage le  plus  hideux  qu’il  soit  possible  de  se  figurer. 

Le  général  Desaix  est  parti  du  Caire  le  8 fructidor,  pour 
se  rendre  dans  la  Haute-Egypte , avec  une  flottille  de  deux 
dciui-galères,  et  six  avisos.  11  a remonté  le  INil,  et  est  arrivé 
à *Bei.éçouef  le  1 4-  fructidor.  Il  mit  pied  à terre,  et  se  porta 
par  une  marche  forcée  à Bebnéce,  sur  le  canal  de  Joseph. 
Monta  1-Bey  évacua  à son  approche.  Le  général  Desaix  prit 
quatorze  barques  chargées  de  bagage,  de  tentes,  et  quatre 
pièces  de  canon. 

li  rejoignit  le  Kil  le  ai  fructidor,  et  arriva  à Acyouth  le 
29  fructidor,  se  trouvant  alors  a pins  de  cent  lieues  du  Caire, 
poussant  devant  lui  la  flottille  des  beys,  qui  se  réfugia  du 
côté  de  b cataracte.. 

Le  cinquième  jour  complémentaire , il  retourna  à l’embou- 
chure du  canal  de  Joseph.  Après  une  navigation  difficile  et 
pénible,  il  arriva  le  12  vendémiaire  à Behnéce. 

I e i4  et  le  1 5 , il  y eut  diverses  escarmouches  qui  prélu- 
dèrentà  la  journée  de  Sédyman. 

Bataille  de  Sédyman. 

Le  76,  à la  pointe  du  jour,  la  division  du  général  Desaix 
se  mil  en  marche , et  se  trouva  bientôt  en  présence  de  l’armée 
de  Mnnrad-Bey,  forte  de  cinq  à six  mille  chevaux,  la  plus 
giandc  partie  Arabes , et  un  corpa  d’infanterie  qui  gardait  les 
îetranchemeiis  de  Sédyman , où  il  avait  quatre  pièces  de 
canon . 

t 

Le  géivei  al  Desaix  forma  sa  division,  foute  composée  d’in- 
fantciie,  eu  bataillon  carré  qu’il  fit  éclairer  par  deux  petits 
carre*.’e  deux  ->*;.ts  hommes  chacun. 

Les  niameinucks,  apres  a»  it'  longtemps  hésité,  se  déci- 
dèrent, et  chargèrent , avec  d’horribles  cris  et  la  plus  grande 
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valeur,  le  petit  peloton  de  droite  que  commandait  le  capi- 
taine de  la  vingt-unieine,  Valette.  Dans  le  même  temps,  ils 
chargèrent  la  queue  du  carré  de  la  division,  où  était  la  quatre- 
vingt-huitième,  bonne  et  intrépide  demi-brigade. 

Les  ennemis  sont  reçus  partout  avec  le  même  sang-froid. 
Les  chasseurs  de  la  vingt-unième  ne  tirèrent  qu’à  dix  pas,  et 
croisèrent  leurs  baïonnettes.  Les  braves  de  celte  intrépideca- 
valerie  vinrent  mourir  dans  le  rang,  après  avoir  jeté  masses 
et  haches  d’armes,  fusils,  pistolets,  à la  tête  de  nos  gens. 
Quelques-uns,  ayant  en  leurs  chevaux  tués,  se  glissèrent  II 
ventre  contre  terre  pour  passer  sous  les  baïonnettes,  et  cou- 
per les  jambes  de  nos  soldats  ; tout  fut  inutile  : ils  durent  fuir. 
Nos  troupes  s’avancèrent  sur  Sédvman , malgré  quatre  pièces 
de  canon , dont  le  feu  était  d’autant  plus  dangereux  que  notre 
ordre  était  profond;  mais  le  pas  de  charge  fut  comme  l’éclair, 
et  les  retranchemens , les  canons  et  les^bagages,  nous  res- 
tèrent. ' 

Mourad-Bey  a eu  trois  beys  tués  , deux  blesses,  et  quatre 
cents  hommes  d’élite  sur  le  champ  de  bataille;  notre  perte  se 
monte  à trente-six  hommes  tués  et  quatre-vingt-dix  blesses. 

Ici , comme  à la  bataille  des  Pyramides , les  soldats  ont  fait 
un  butin  considérable.  Pas  un  mamelouck  sur  lequel  on  n’ait 
trouvé  quatre  ou  cinq  cents  louis. 

Le  citoyen  Conronx,  chef  de  la  soixame-unièny*,  a été 
blessé;  les  citoyens  Rapp,  aide-de-camp  du  général  Desaix  , 
Valette,  et  Sacro,  capitaines  de  la  vingt-unième,  Geoffroy, 
de  la  soixanle-uuième,  Géromme,  sergent  de  la  quatre-vingt- 
huitième,  se  sont  particulièrement  distingués. 

Le  général  Friant  a soutenu  dans  cette  journée  la  réputa- 
tion qu’il  avait  acquise  en  Italie  et  en  Allemagne. 

Je  vous  demande  le  grade  de  général  de  brigade  pour  le 
citoyen  Robin,  chef  de  la  vingt-unicme  demi-brigade.  J’ai 


Digitized  by  Google 


C ^94  ) 

«tancé  les  différens  officiers  et  soldais  qui  se  sont  distingués. 
Je  vous  eu  enverrai  Pelât  par  ht  première  occasion. 

BoKAPARTX. 

Le  16  vendémiaire  an  6 ( 17  octobre  1796). 

Au  citoyen  Barré  , capitaine  de  frégate. 

J’ai  reçu,  citoyen,  le  travail  sur  les  passes  d’Alexandrie, 
que  vous  m’avez  envoyé.  Vous  avez  dû  depuis  vous  confirmer 
davantage  dans  les  sondes  que  vous  aviez  faites.  Je  vous  prie 
de  me  répondre  à la  question  suivante  ; 

Si  un  bâtiment  de  soixante-quatorze  se  présente  devant  le 
port  d’Alexandrie , vous  clrargez-vous  de  le  faire  entrer  ? 

. Bosaparte. 

Àu  Caire,  le  26  vendémiaire  an  7(17  c«iobre  1798), 
Au  général  Marmont. 

L’intrigant  Abdalon  , intendant  de  Mourad-Bey , est  passé 
il  y a trois  jours  à Chouara  avec  trente  Arabes  ; on  croit 
qu’il  se  rend  dans  les  environs  d’Alexandrie  : je  désirerais 
que  vous  pussiez  le  faire  prendre;  je  donnerais  bien  1,000 
écus  de  sa  personne;  ce  n’est  pas  qu’elle  les  vaille;  mais  ce 
serait  pour  l’exemple  : c’est  le  même  qui  était  à bord  de  l’a- 
miral anglais.  Si  l’on  pouvait  parler  à des  Arabes,  ces  gens- 
là  feraient  beaucoup  de  choses  pour  1,000  sequins. 

Bosaparte. 

An  Caire,  te  a brumaire  an  yt(  a 3 octobre  1798  ). 

• Au  meme. 

Nous  avons  eu  hier  et  avant-hier  beaucoup  de  tapage  ici  : 
mais  tout  est  aujourd’hui  tranquille.  Le  général  Dupuy  a été 
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tué  dans  une  nie;  au  premier  moment  de  la  révolte;  Sulu 
lovvski  a été  tué  hier  matin  : j’ai  été  oblige  de  faire  tirer  des 
bombes  et  des  obus  sur  la  grande  mosquée , pour  soumettre 
un  quartier  qui  s’était  barricadé  : cela  a l'ait  un  effet  très- 
considérable.  Plus  de  quinze  obus  sont  entrés  dans  la  mos- 
quée. Nous  avons  eu  en  différens  points  quarante  ou  cin- 
quante hommes  de  tués.  La  ville  a eu  une  bonne  leçon,  dont 
elle  se  souviendra  long  temps  , je  crois. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  26.  Faites-nous  passer  le  plus 
d’artillerie  que  vous  pourrez  : je  vous  ai  demandé  quelques 
pièces  de  i\  et  quelques  mortiers  ; il  serait^  bien  essentiel 
qu’il  nous  en  arrivât.  Bonaparte. 

Au  Caire , le  6 brumaire  an  7 ( 37  oeiobre  1 798 ). 

Air  général  Beynier. 

• 

J'ai  reçu,  citoyen  général,  votre  lettre  du  4 brumaire, 
avec  différens  extraits  des  lettres  du  général  Lagrange.  Vous 
devez  avoir  reçu  un  convoi  avec  des  cartouches  et  quatre 
pièces  de  dation , dont  deux  pour  votre  équipage  de  cam- 
pagne, deux  pour  Salahieh,  dans  le  cas  que  l'équipage  par 
eau  tardât  à y arriver.  La  tranquillité  est  parfaitement  rétablie 
au  Caire.  Notre  perte  sc  monte  exactement  à'  huit  hommes 
tués  dans  les  différens  Tombais,  vingt-cinq  hommes  malade! 
qui,  revenant  de  volre(division , ont  été  assassinés  en  route, 
et  une  vingtaine  d’autres  personnes  de  différentes  adminis- 
trations et  de  différens  corps,  assassinées  isolément.  Les  ré- 
voltés ont  perdu  un  couple  de  milliers  d'hommes,  'foutes  les 
nuits  nous  faisons  couper  une  trentaine  de  têtes  et  beaucoup  de 
celles  des  chefs  : cela,  je  crois , leur  servira  d'une  bonne  leçop. 

Ibrahim-Bey  ne  tardera  pas,  je  crois,  à se  jeter  dans  le  dé- 
sert. Si  quelques  Arabes  ont  été  le  joindre,  cela  a été  pour 
lui  porter  du  blé  et  autres  pVovisions.  Il  paraît  qu'il  y a a Gaza 
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une  grande  disette.  Au  reste , si  nous  pouvions  être  prévenu» 
a temps,  il  n’échapperait  que  difficilement. 

Polir  le  moment,  'tenez-vous  concentré  à Salahieh  et  à 
Belbeis  ; punissez  les  différentes  tribus  arabes  qui  se  sont  ré- 
voltées contre  vous;  tâchez  d’en  obtenir  des  chevaux  et  de» 
étages;  faites  activer,  par  tous  les  moyens  possibles,  les  tra- 
vaux de  Belbeis,  afin  que  l’on  puisse  y confier,  d’ici  à quel- 
ques jours,  quelques  pièces  de  canon;  approvisionnez  Sala- 
hieh le  plus  qu’il  vous  sera  possible.  La  meilleure  manière  de 
punir  les  villages  qui  se  sont  révoltés,  c’est  de  prendre  le 
sçheick  El-Beled  et  de  lui  faire  couper  le  cou , car  c’est  de 
lui  que  tout  dépend. 

Le  général  Andréossi  est  reparti  de  Peluse  le  28  ; il  y a 
trouve  de  très-belles  colonnes  et  quelques  camées. 

Bonaparte. 

* 

4t  % 

Au  Caiie  , le 6 brnmaire  an  7 ( aj  octobre  1798). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  3o  vendémaire,  à la  pointe  du  jour,  il  se  manifesta 
quelques  rassemblemens  dans  la  ville  du  Caire. 

A sept  heures  du  matin  , une  populace  nombreuse  s’assétn- 
fcla  à la  porte  du<  cadbi , Ibrahim  Ehetem  Efendy , homme 
respectable  par  son  caractère  et  ses  mœurs.  Une  députation 
de  vingt  personnes  des  plus  marquantes  se  rendit  chez  lui , 
et  l’obligea  à monter  à cheval , pour  , tous  ensemble , se  ren- 
dre chez  n»oi.  On  partait , lorsqu’un  homme  de  bon  sens  ob- 
serva au  cadhi  que  le  rassemblement  était  trop  nombreux  et 
trop  mal  composé  pour  des  hommes  qui  ne  voulaient  que 
présenter  une  pétition.  Il  fut  frappé  de  l’observation,  des- 
cendit de  cheval , et  rentra  chez  lui.  La  populace  mécontente 
tomba  sur  lui  et  sur  ses  gens  a coups  de  pierre  et  de  bâton 
et  ne  manqua  pas  cette  occasion  pour  piller  sa  maison. 
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Le  général  Dupny,  commandant  la  place,  arriva  sur  ces 
entrefaites  ; toutes  les  rues  étaient  obstruées. 

. Un  chef  de  bataillon  turc  , attaché  a la  police , qui  venait 
deux  cents  pas  derrière,  voyant  le  tumulte  et  l’impossibilité 
de  le  faire  cesser  par  douceur,  lira  un  coup  de  tromblon.  La 
populace  devint  furieuse  ; le  général  Dupuy  U chargea  avec 
son  escorte,  culbuta  tout  ce  qui  était  devant  lui , s’ouvrit  un 
passage.  Il  reçut  sous  l’aisselle  un  coup  de  lance  qui  lui  coupa 
l’artère  : il  ne  vécut  que  huit  minutes. 

Le  général  Bontprit  le  commandement.  Les  coups  de  ca- 
nou  d'alarme  furent  tirés;  la  fusillade  s’engagea  dans  toutes 
les  rues  ; la  populace  se  mit  à piller  les  maisons  des  riches. 

Sur  le  soir,  toute  la  ville  se  trouva  à-peu-près  tranquille, 
hormis  le  quartier  de  la  graflde  mosquée,  où  se  tenait  le 
conseil  des  révoltés,  qui  en  avaient  barricadé  1rs  avenues. 

A minuit , le  général  Dommarlin  se  rendit  avec  quatre 
bouches  a feu  sur  une  hauteur,  entre  la  citadelle  et  la  qoub- 
beh,  qui  domine  à cent  cinquante  toises  la  grande  mosquée. 

Les  Arabes  et  les  paysans  marchaient  pour  secourir  les  ré- 
voltés. Le  général  Latines  fit  attaquer  par  le  général  Vaux 
quatre  à cinq  mille  paysans  qui  se  sauvèrent  plus  vite  qu’ils 
n’auraient  voulu;  beaucoup  se  noyèrent  dans  l’inondation. 

A huit  heures  du  malin,  j’envoyai  le  général  Dumas  avec 
de  la  cavalerie  battre  la  plaine.  Il  chassa  les  Arabes  au-delà 
de  la  qoubbeh. 

A deux  ^heures  après  midi , tout  était  tranquille  hors  dM  * 
murs  de  la  ville.  Le  divan  , les  prindphux  scheicks  , les  doc- 
teurs de  la  loi , s’étant  présentés  aux  barricades  du  quartier 
de  la  grande  mosquée,  les  révoltés  leur  en  refusèrent  l’en- 
trée ; on  les'accueillit  à coups  de  fusil.  Je  leurs  fis  répondre  h 
quatre  heures  par  les  batteries  de  mortiers  de  la  citadelle , et  -• 
les  batteries  d’obusiers  du  général  Dunimartin.  Lu  moins  de 
vingt  minutes  de  bombardement,  les  barricades  furent  le- 
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vées,  le  quartier  évacué,  la  mosquée  entre  les  mains  de  ho* 
troupes,  et  la  tranquillité  fut  parfaitement  rétablie. 

,<,On  évalue  la  perte  des  révoltés  de  deux  mille  à deux  mille 
oinq.Cents  hommes  ; la. nôtre  semoule  à seize  hommes  tués  ett 
cohi battant , un  convoi  de  vingt-un  malades  revenant  de  l’ar- 
mée , égorgés  *lans  une  rue  , et  à vingt  hommes  de  différens 
corps  et  de  différens  étatsi 

L’armée  sent  vivement  la  perte  du  général  Dnpuy,qu« 
les  hasards  de  la  guerre  avaient  respecté  dans  cent  occasions; 

Mon  aide-de-camp  Suüowsky  allant , à, la  pointe  du  jour, 
le  premier  brumaire , reconnaître  les  mouvemens  qui  se  ma- 
nifestaient hors  la  ville , a été  à son  retour  attaqué  par  toute 
la  populace  d’un  faubourg;  son  cheval  ayant  glissé,  il  a été 
assommé.  Les  blessures  qu’il  avait  reçues  au  combat  de 
Salabieh  n’étaient  pas  encore  cicatrisées  ; c’était  un  officie» 
de  la  plus  grande  espérance;  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  9 brumaire  an  7 ( 3o  octobre  179S  ). 

Au  citoyen  Braswich , chancelier  interprète. 

Vous  vous  embarquerez,  citoyen,  avec  Ibrahim-Aga;  von* 
vous  rendrez  avec  lui  a bord  de  la  caravelle.  Vous  tâcherez 
de  prendre  toüs  les  renseignqpiens  possibles  sur  notre  situa- 
tion avec  la  Porte , et  sur  celle  de  notre  ambassadeur  à Cous- 
* tautinople  et  de  l’ambassadeur  ottoman  à Paris.  # 

Vous  ferez  connaît^Hi  l’officier  qui  commande  la  flottille 
turque  le  désir  que  j’aurais  qu’il  m’envoyât  au  Caire  un  of- 
ficier distingué,  pour  conférer  avec  lui  d’objets  importans; 
que  si  les  Anglais  ne  les  laissent  pas  entrer  a Alexandrie,  ni 
a Rosette,  il  peut  envoyer  une  frégate  à Damiette,  et  que’ 
j’en  profiterai  pour  écrire  à Constantinople  des  choses  égale» 
ment  avantageuses  aux  deux  puissances. 
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Je  compte,  pour  celle  mission  importante,  sur  votre  zèle 
*t  sur  votre  cupacilé.  Bonaparte. 

Aa  Caire , le  g brumaire  an  5 (3o  oetobre  1 798). 

Au  général  commandant  à Alexandrie. 

Vous  ferez  sortir,  citoytm  général,  fieux  parlementaires, 
ï’un  sera  le  canot  de  la  caravelle , sur  lequel  seront  embar- 
qués le  turc  Ibrahiiu  Aga  et  le  citoyen  Braswicb , qui  s’habil- 
lera à la  turque , s’il  ne  l’est  pas. 

I-e  second  portera  un  officier  de  terre. 

Vous  ferez  commander  le  canot  par  un  officier  intelligent 
qui  puisse  tout  observer  sans  se  mêler  de  rien. 

Ces  deux  parlementaires  sortiront  eu  meme  temps  dn  port  : 
l’un  portera  pavillon  tricolore  et  pavillon  blanc  ; l’autre  pavil- 
lon turc  et  pavillon  blanc. 

Sortis  du  port , le  parlementaire  français  ira  aborder  l’ami- 
ral anglais;  le  parlementaire  turc  ira  aborder  l'amiral  turc. 

Vous  écrirez  a l’amiral  anglais  une  lettre , dans  laquelle 
vous  lui  direz  que  vous  vous  êtes  empressé  d’envoyer  au  Caire 
la  lettre  qu’il  vous  a écrite  le  igoctobre  ; que  la  caravelle  qui 
est  h Alexandrie  étant  à la  disposition  du  pacha  d'Egypte, 
elle  suivra  les  ordres  que  lui  donnera  ledit  pacha  ; que  celui- 
ci  ayant  jugé  à propos  d’envoyer  un  de  jes  officiers  a bord  de 
l’amiral  turc,  avant  de  donner  ledit  ordre,  vous  avez  auto- 
risé la  sortie  du  parlementaire  qui  porte  la  chaloupe  de  la  ca- 
ravelle. 

».  Vous  aurez  soin  qu’aucun  individu  de  la  caravelle  ne  s’em- 
barque sur  son  parlementaire,  hormis  les  rameurs,  qui  de- 
vront être  matelots. 

L’offiçier  de  terre  que  vous  enverrez  à bord  de  l’amiral  an- 
glais se  comportera  avec  la  plus  grande  honnêteté  : il  remettra 
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à l'amiral , comme  par  hasard , quelques  journaux  d’Egypte, 
et  cherchera  à tirer  toutes  les  nouvelles  possibles  du  conti- 
nent. Il  lui  dira  que  je  l’ai  spécialement  chargé  de  lui  offrir 
tous  les  rafraichissemens  dout  il  pourrait  avoir  besoin. 

Dans  la  nuit,  le  général  Murat  partira  avec  une  partie  de 
la  soixante-quinzième;  il  se  tendra  à Rahmanieh,  de  là  à 
Rosette,  et  de  là  à Aboukir  ou  à Alexandrie.  Je  juge  cet  ac- 
croissement de  forces  nécessaire  pour  vous  mettre  à même 
de  vous  opposer  à toutes  les  entreprises  que  pourraient  for- 
mer les  ennemis.  Je  fais  disposer  d’autres  bàtimens  pour  vous 
envoyer  d’autres  troupes,  et  m’y  transporter  inoi-même,  si 
les  nouvelles  que  je  recevrai  demain  me  le  fout  penser  né- 
cessaire. Bokaparte. 

Au  Cuire  , te  1 4 brumaire  «17(4  novembre  1 798  ). 

Au  général  Marmont. 

Je  reçois,  citoyen  général,  vos  lettres  des  6 et  7.  Puis- 
que les  Anglais  ne  tentaient  leur  descente  qu’avec  une  ving- 
taine de  chaloupes , il  était  évident  qu’ils  ne  pouvaient  dé- 
barquer que  huit  ou  neuf  cents  hommes  : c’eût  donc  été  une 
bonne  affaire  de  les  laisser  débarquer,  vous  nous  auriez  en- 
voyé quelque  colonel  anglais  prisonnier  , qui  nous  aurait 
donné  quelques  nouvelles  du  continent. 

Il  est  bien  évidefft  que  les  Anglais  ne  veulent  tenter  leur 
débarquement  a Aboukir  qu’en  conséquence  de  quelque  pro- 
jet mal  ourdi,  où  Mourad-Bey,  ou  de  nombreuses  cohortes 
d’Arabes,  ou  peut-être  même  des  habitans,  devaient  com- 
biner leurs  mouvemens  avec  le  leur.  Puisque  rien  de  tout  cela  , 
n’est  arrivé  et  que  cependant  ils  tentaient  de  débarquer, 
c’était  une  bonne  occasion  dont  ou  j>ouvait  profiter.  J es- 
père toujours  que  si  le  9 ils  ont  voulu  descendre , vous  aurez  . 
eu  le  temps  de  vous  préparer  : vous  pourrez  les  attirer  dans 


Digitized  by  Google 


( 401  ) 

quelque  embuscade  et  leur  faire  un  bon  nombre  de  prison- 
niers. 

Quant  au  fort  d’Aboukir,  ayant  une  enceinte  et  un  fossé, 
il  est  à l’abri  d’un  coup  de  main,  quand  même  les  Anglais 
auraient  effectué  leur  débarquement  : cent  hommes  s’y  ren- 
fermeraient dans  le  temps  que  l’on  marcherait  d’Alexandiie 
et  de  Rosette  pour  écraser  les  Anglais. 

J’ai  reçu  des  nouvelles  de  Constantinople  : la  Porte  se 
trouve  dans  une  position  très-critique,  et  il  s’en  faut  beau- 
coup qu’elle  soit  contre  nous.  L’escadre  russe  a demandé  le 
passage  par  le  détroit  ; la  Porte  le  lui  a refusé  avec  beaucoup 
de  décision.  • Bonaparte. 


Au  C»ir«  , le  19  luumaiie  an  - ( 9 novembre  1 798 ). 

A son  excellence  le  grand-visir. 

J’ai  eu  l’honneur  d'écrire  à votre  excellence  le  i3  messi- 
dor, a mou  arrivée  à Alexandrie  ; je  lui  ai  écrit  également  le 
5 fructidor  p*r  un  bâtiment  que  j’ai  expédié  exprès  de  D<v 
miette  ; je  n’ai  reçu  aucune  réponse  â ces  différentes  lettres. 

Je  réitère  cette  troisième  lettre  pour  faire  connaître  à votre 
excellence  l’intention  de  la  république  française  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  la  sublime  Porie.  La  nécessité  de  pu- 
nir les  mameloucks  des  iusultes  qu’ils  n’ont  cessé  de  faire  au 
commerce  français  , nous  a conduits  en  Egypte,  tout  comme, 
à différentes  époques,  la  France  a dû  laire  la  même  chose 
pour  punir  Alger  et  Tunis. 

La  république  française  est,  par  inclination  comme  par 
intérêt,  amie  du  sultan , puisqu’elle  est  l’ennemie  de  ses  enne- 
mis; elle  s’est  positivement  refusée  â entrer  dans  la  coalition 
qui  a été  faite  avec  les  deux^mpeieurs  contre  la  Sublime 
Porte  : les  puissances  qui  se  sont  déjà  précédemment  partagé  la 
Pologue  qnt  le  même  projet  contre  la  Turquie.  Tans  les  cir- 
11,  36 
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Constances  actuelles  la  Sublime  Porte  doit  voir  l’armée  fran- 
çaise comme  une  amie  qui  lui  est  dévouée  et  qui  est  toute 
prête  a agir  contre  ses  ennemis . 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  que  personnellement  je 
désire  concourir  et  employer  mes  moyens  et  mes  forces  a faire 
quelque  chose  qui  soit  utile  au  sultan , et  puisse  prouver  a 
votre  excellence  l’estime  et  la  considération  avec  laquelle  je 
suis,  Bonaparte. 

A»  Caire,  le  ai  brumaire  an  7 ( 1 1 novembre  1798). 
du  général  Menou. 

S’il  se  présentait , citoyen  general,  une  ou  deux  frégates 
turques  pour  entrer  dans  le  port  d’Alexandrie , vous  devez 
les  laisser  entrer.  S’il  se  présentait  plusieurs  bâtimens  de 
guerre  turcs  pour  entrer  dans  le  port  d’Alexandrie , vous  fe- 
rez connaître  à celui  qui  les  commande  qu’il  est  nécessaire 
que  vous  me  fassiez  part  de  sa  demande  ; vous  pourrez  même 
l’engager  a envoyer  quelqu’un  au  Caire , et , tfil  persistait , 
vous  emploierez  la  force  pour  l’empêcher  d’entrer.  . 

Si  une  cscadre’turque  vient  croiser  devant  le  port  et  qu’elle 
communique  directement  avec  vous,  vous  serez  a même  de 
prendre  toute  espèce  d’information  : vous  lui  ferez  toute  sorte 
d’honnêtetés.  ‘ 

Si  elle  ne  communique  avec  nous  que  par  des  parlemen- 
taires anglais,  vous  ferez  connaître  à celui  qui  la  commande 
combien  cela  est  indécent  et  contraire  au  respect  que  l’on  doit 
à la  dignité  du  sultan , et  vous  1’engagerez  à communiquer 
avec  vous  directement  sans  parlementaire  anglais,  lui  faisant 
connaître  que  vous  regarderez  comme  nulles  toutes  les  lettre» 
qui  vous  viendront  par  les  parlementaires  anglais. 

Bonaparte. 

« # 

T* 
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Au  Caire  , le  iG  brnmaire  an  7 ( 16  novembre  1798  ). 

Au  citoyen  Guibert , lieutenant  des  guides. 

Vous  vous  rendrez,  citoyen,  à Risette,  en  vous  embar- 
quant de  suite  sur  la  Diligence.  Vous  remettrez  les  lettres 
ci-jointes  {au  général  Menou  ; vous  aurez  avec  vous  un  Turc 
nommé  Mohammed-Teliaouss , lieutenant  de  la  caravelle  qui 
est  à Alexandiie. 

Vous  vous  embarquerez  a Rosette  sur  un  canot  parlemen- 
taire , que  le  contre-amiral  Perrée  vous  fournira.  Vous  vous 
rendrez  à bord  de  l’amiral  anglais  avec  votre  Turc,  qui  re- 
mettra une  lettre  dont  il  est  porteur  a l’ofticier  qui  commande 
la  flottille  turque. 

Vous  resterez  quelques  heures  avec  l’amiral  anglais  : vous 
lui  remettrez  sans  prétention  les  différens  journaux  égyptiens 
et  les  numéros  de  la  décade  ; vous  tâcherez  qu’il  vous  remette 
les  journaux  qu’il  pourrait  avoir  reçus  d’Europe  ; vous  laisse- 
rez échapper  dans  la  conversation  que  je  reçois  souvent  des 
nouvelles  de  Constantinople  par  terre.  S’il  vous  parle  de 
l’escadre  russe  qui  assiège  Corfou  , vous  lui  laisserez  d’abord 
dire  tout  ce  qu’il  voudra,  après  quoi  vous  lui  direz  que  j'ai 
des  nouvelles  en  date  de  vingt  jours  de  Corfou;  vous  lui  fe- 
rez sentir  que  vous  ne  croyez  pas  à la  présence  de  l'escadre 
russe  devant  Corfou , parce  que,  si  les  Russes  avaient  des 
forces  dans  ces  mers , ils  ne  seraient  pas  assez  dupes  de  ne 
pas  être  devant  Alexandrie  ; vous  lui  direz,  comme  par  inad- 
vertance, qu’il  attribuera  facilement  k votre  jeunesse,  que, 
depuis  les  premiers  jours  de  septembre,  tous  les  jours,  je 
fais  partir  un  officier  pour  la  France;  que  plusieurs  de  mes 
aides-de-camp  ont  été  expédiés , et  entre  autres , mon  frère , 
que  vous  direz  parti  depuis  vingt-cinq  jours.  S’il  vous  de- 
mande d’où  ils  partent , vous  direz  que  vous  ne  savez  pas 

. . '36. 
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d’où  tous  sont  partis  j mais  que,  pour  mon  frère,  il  est  parti 
d’Alexandrie. 

Vous  leur  demanderez  des  nouvelles  de  la  frégate  la  Jus- 
tice,'sur  laquelle  vous  direz  avoir  un  cousin  ; vous  deman- 
derez où  elle  se  trouva  s’il  ne  la  connaissait  pas,  vous  la  lui 
désigneriez  comme  une  de  celles  qui  s’en  sont  allées  avec  l’a- 
miral Villeneuve. 

Vous  leur  direz  que  je  suis  dans  ce  'moment-ci  à Suez  et 
. que  vous  croyez  que  vous  me  trouverez  de  retour  ; vous  lui 
direz,  mais  très-légèrement , que  vous  croyez  qu’il  est  arrivé 
un  très-graud  nombre  de  bàtimeus  a Suez,  venant  de  l’ile  de 
France. 

Vous  lui  direz  que  le  premier  parlementaire  qu’il  aurait  à 
m’envoyer,  je  désirerais  qu’il  vînt  à Rosette,  et  que  j’avais 
donné  l’ordre  qu’il  vînt  au  Caire,  et  que,  dans  ce  cas,  je  dé- 
sirerais qu’il  nommât  quelqu’un  qui  pût  sa  confiapce  et  qui 
fût  intelligent. 

Vous  lui  direz  également  que,  s’ils  ont  de  la  difficultés  faire 
de  l’eau  ou  qu’ils  aient  difficilement  des  choses  qui  puissent 
leur  être  agréables , vous  savez  que  «non  intention  est  de  les 
leur  faire  fournir;  vous  leur  raconterez  que  devant  Mantoue, 
sachant  que  le  maréchal  de  Wurmser  avait  une  grande  quan- 
tité de  malades , je  lui  avais  envoyé  beaucoup  de  médica- 
mens  , générosité  qui  avait  beaucoup  étonné  le  vieux  maré- 
chal ; que  je  lui  faisais  passer  tous  les  jours  six  paires  de 
bœufs  et  toutes  sortes  de  rafraîchissemens;  que  j’avais  été 
très-satisfait  de  la  manière  dont  ils  avaient  traité  nos  prison- 
niers. 

Enfin,  vous  rentrerez  à Rosette  avec  votre  Turc  sans  tou- 
cher Alexandrie.  Si  le  contre-amiral  Perrée  préférait  vous 
faire  partir  d’Aboukir  sur  la  chaloupe  de  l’Orient , vous  vous 
y rendriez. 
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Vous  reviendriez  a Aboukir,  et  de  là  à Rosette,  et  des* 
cendrez  avec  votre  Turc  au  quartier-général. 

Bonaparte. 

Au  Cuire,  le  aG  brumaire  an  7 ( 16  novembre  1 798  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Je  vous  fais  passer  la  note  des  combats  qui  ont  eu  lieu  « 
différentes  époques  et  sur  difïérens  points  de  l’armée. 

Les  Arabes  du  désert  de  la  Lybie  harcelaient  la  garnison 
d’Alexandrie.  Le  général  Kléber  leur  fit  tendre  une  embus- 
cade ; le  chef  d’escadron  Rabasse , à la  tète  de  cinquante 
hommes  du  quatorzième  de  dragons,  les  surprit  le  5 thermi- 
dor et  leur  tua  quarante-trois  hommes. 

A la  sollicitation  de  Mourad-Bey  et  des  Anglais,  les  Arabes 
s’étaient  réunis  et  avaient  fait  une  coupure  au  canal  d’A- 
lexandrie, pour  empêcher  les  eaux  d’y  arriver.  Le  chef  de 
brigade  Barthélemy,  à la  tète  de  six  cents  hommes  de  la 
soixante-neuvième,  cerna  le  village  de  Birk  et  Glathas^  la 
nuit  du  a-  fructidor , tua  plus  de  deux  cents  hommes,  pilla 
et  brîila  le  village.  Ces  exemples  nécessaires  rendirent  les 
Arabes  plus  sages,  et,  grâces  aux  peines  et  à l’activité  de  la 
quatrième  d’infanterie  légère,  les  eaux  sont  arrivées,  le  i4 
brumaire,  à Alexandrie  en  plus  grande  abondance  que  ja-^ 
mais,  il  y en  a pour  deux  ans.  Le  canal  nous  a serv  i à appro- 
visionner de  blé  Alexandrie,  et  à faire  venir  nos  équipages 
d’artillerie  à Djyzéh. 

Le  général  Audréossi,  après  différens  combats  sur  le  lac 
Menzaléh,  est  arrivé,  le  29  vendémiaire,  sur  les  ruines  de 
Peluse.  Il  y a trouvé  plusieurs  antiques,  entre  autres  un  fort 
beau  camée  ; il  y a dressé  la  carte  de  ce  lac  et  de  ses  sondes 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Nous  avons  dans  ce  moment 
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beaucoup  de  bâtimens  armés  dans  ce  lac.  Il  ne  reste  plus  que 
deux  branches , celle  d’Ommfared  je  et  celle  de  Dybéh , peu 
de  traces  de  celle  de  Peluse. 

Deux  jours  après  que  la  populace  du  Caire  se  fut  révoltée, 
les  Arabes  accoururent  de  différons  points  du  désert,  et  se 
réunirent  devant  Belbeis.  Le  géuéral  Reynier  les  repoussa 
partout  ; un  seul  coup  de  canon  a mitraille  en  tua  sept  : après 
différens  petite  combats  ils  disparurent,  et  quelque  temps 
après  se  sont  soumis. 

Quelques  djermes,  chargées  de  chevaux  nous  appartenant, 
ont  été  pillées  par  les  habitans  du  village  de  Iiamleh  , et  deux 
dragons  ont  été  tués.  Le  général  Murat  s'y  est  porté,  a cerné 
le  village,  et  a tué  une  centaine  d’hommes. 

Le  général  Lanusse,  instruit  que  le  célèbre  Abouché’ir, 
un  des  principaux  brigands  du  Delta , était  a Kafr-Khaïr , 
l’a  surpris  la  nuit  du  29  vendémiaire , a cerné  sa  maison,  l’a 
tué,  lui  a pris  trois  pièces  de  canon  , quarante  fusils,  cin- 
quante chevaux,  et  beaucoup  de  subsistances. 

Les  Anglais , avec  quinze  chaloupes  canonnières  et  quel- 
que petits  bâtimens,  se  sont  approchés  du  fort  d’Aboukir , 
lés  3 , 4 , 6 et  7 brumaire.  Ils  ont  eu  plusieurs  chaloupes 
coulées  bas  : l’ordre  était  donné  de  les  laisser  débarquer;  ils 
11e  l’ont  pas  osé  faire.  Ils  doivent  avoir  perdu  quelques  hom- 
mes ; nous  eu  avons  eu  deux  blessés  et  un  de  tué  : le  citoyen 
Martinet , commandant  la  légion  nubique , s’est  distingué. 

Depuis  la  bataille  de  Sédyman , le  général  Desaix  était  dans 
le  Faioum.  Dans  cette  saison,  on  ne  peut  en  Egypte  aller  ni 
par  eau , il  n’y  en  a pas  assez  dans  les  canaux  ; ni  par  terre , 
elle  est  marécageuse  cj  pas  encore  sèche  : ne  pouvant  donc 
poursuivre  Mourad-Bey,  le  général  Desaix  s’occupa  h orga- 
niser le  Faïoum. 

Cependant  Mourad-Bey  en  profita  pour  faire  courir  le 
bruit  qu’Alexandrie  était  pris,  et  qu’il  fallait  exterminer  tous 
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les  Français.  Les  villages  se  refusèrent  à rieu  fournir  au  gé- 
néral Desaix,  qui  se  porta  ,1e  19  brumaire,  pour  punir  le  vil- 
lage de  Céruni  ( Ckérùnéh  ) qtA  était  soutenu  par  deux  cents 
inameloucks  ; une  compagnie  de  grenadiers  les  mit  en  dé- 
route. Le  village  a été  pris,  pillé  et  brûlé  ; l’ennemi  a perdu 
quinze  à seize  hommes. 

Dans  le  même  temps,  cinq  cents  Arabes,  autant  de  munie- 
loucks , et  un  grand  nombre  de  paysans , se  portaient  à Faïoum 
pour  enlever  l’ambulance.  Le  chef  de  bataillon  de  la  vingt- 
unième,  Epier,  sortit  au  devant  des  ennemis,  les  culbuta 
par  une  bonne  fusillade,  et  les  poussa  la  baïonnette  dans  les 
reins.  Uné  soixantaine  d’Arabes,  qui  étaient  entrés  dans  les 
maisons  pour  piller,  ont  été  tués;  nous  n’avons  eu , dans  ces 
différens  combats , que  trois  hommes  tués  et  dix  de  blessés. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  38  brumaire  an  7 ( 1 8 novembre  1 798  ). 


A V ordonnateur  Leroy. 


Le  capitaine  du  navire  le  Santa-Maria , qui  a acheté  ou 
volé  quatre  pièces  de  canon  de  2 , un  cable  et  un  grappin , de 
concert  avec  un  matelot  français,  sera  condamne  a payer 
6,000  fr.  d’amende,  qui  seront  versés  dans  la  caisse  du  payeur. 

Bonaparte. 


Au  Caire , te  'jçj  brumaire  an  7 ( 19  novembre  1 798). 


A Djezzar-Pacha. 

Je  ne  veux  pas  vous  faire  la  guerre , si  vous  n’etes  pas  mon 
ennemi  ; mais  il  est  temps  que  vous  vous  expliquiez.  Si  vous 
continuez  à donner  refuge  et  a garder  sur  les  frontières  de 
l’Egypte  Ibrahim-Bey , je  regarderai  cela  comme  une  marque 
d’hostilité , et  j’irai  à Acre. 
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Si  vous  voulez  vivre  en  paix  avec  moi  vous  éloignerez 
Ibrahim-Bey  a quarante  lieues  des  frontières  de  l’Egypte,  et 
vous  laisserez  libre  le  commerœ  entre  Damiette  et  la  Syrie. 

Alors,  je  vous  promets  de  respecter  vos  états,  de  laisser  la 
liberté  entière  au  commerce  entre  l’Egypte  et  la  Syrie , soit 
par  terre,  soit  par  nier.  Bonaparte.  . 


An  Caire,  le  3 frimaire  an  7 ( a3  novembre  1798). 


Au  général  Menou. 


m 


Faites  sentir,  citoyen  général,  au  conseil  militaire  combien 
il  est  essentiel  d’être  sévère  contre  les  dilapidatcurs  qui  ven- 
dent la  subsistance  des  soldats.  C’est  par  ce  manége-là  qu'ils 
nous  ont  vendu  tout  le  vin  que  nous  avons  apporté  de  France. 
Par  la  seule  raison  qu’il  ne^urveille  j as  des  dilapidations 
aussi  publiques,  le  commissaire  des  guerres  est  coupable,  et 
mérite  une  punition  exemplaire.  Bonaparte. 


Au  Caire  , le  3 fiimaire  an  7 ( a3  novembre  1 798,'. 

Au  schcick  El-Messiri . 

J’ai  vu  avec  plaisir  votre  heureuse  arrivée  à Alexandrie  ; 
cela  contribuera  à y maintenir  la  tranquillité  et  le  bon  ordre. 
Il  serait  essentiel  que  vous  cl  les  notables  d’Alexandrie,  pris- 
siez des  moyens  pour  détiuire  les  Arabes  et  les  forcer  à une 
manière  de  vivre  plus  conforme  à la  vertu.  Je  vous  prie  aussi 
de  faire  veiller  les  malintentionnés  qui  débarquent  a deux  ou 
trois  lieues  d’Alexandrie,  se  glissent  dans  la  ville  et  y répan- 
dent des  faux  bruits  qui  ne  tendent  qu’à  troubler  la  tran- 
quillité. 

Sous  peu  , je  ferai  travailler  au  canal  d’Alexandrie,  et  j’es- 
père qu’avant  six  mois  l’eau  y viendra  en  tout  temps. 
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Quant  à la  mer , persuadez-vous  bien  qu’elle  ne  sera  pas 
long-temps  à la  disposition  de  nos  ennemis.  Alexandrie  réac- 
querra son  ancienne  splendeur,  et  deviendra  le  centre  du 
commerce  de  tout  l’Orient;  mais  vous  savez  qu’il  faut  quelque 
temps.  Dieu  même  n’a  pas  fait  le  moude  en  un  seul  jour. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  5 fiimaire  an  7 ( ?5  novembre  1 7q8  ). 

». 


Au  directoire  exécutif. 


Je  vous  envoie,  par  le  citoyen  Sucy , ordonnateur  de  l’ar- 
mée, un  duplicata  de  la  lettre  que  je  vous  ai  écrite  le  i*\ 
frimaire,  et  que  je  vous  ai  expédiée  par  un  de  mes  courriers, 
et  le  quadruplicata  de  celle  que  je  vous  ai  écrite  le  3o  vendé- 
miaire, et  que  je  vous  ai  également  expédiée  par  un  de  mes 
courriers,  et  enfin  tous  les  journaux,  ordres  du  jour  et  rela- 
tions que  je  vous  ai  fait  passer  par  mille  et  une  occasions. 

L’ordonnateur  Sucv  est  obligé  de  se  rendre  en  France  pour 
y prendre  les  eaux , par  suite  de  la  blessure  qu'il  a reçue  dans 
les  premiers  jours  de  notre  arrivée  en  Egypte.  Je  l’engage  à 
se  rendre  à Paris,  où  il  pourra  vous  donner  tous  les  rensei- 
gnciaens  que  vous  pourrez  désirer  sur  la  situation  politique,  . 
administrai!  vétet  militaire  de  ce  pays. 

Nous  attendons  toujours  avec  une  vive  impatience  des 
courriers  d'Europe. 

L’ordonnateur  Daure  remplit  en  ce  moment  les  fonctions 
d’ordonnateur  en  chef. 

Comme  nos  lazarets  sont  établis  a Alexandrie,  Rosette  et 
Damiette,  je  vous  prie  d’ordonner  qu’il  ne  soit  pas  fait  de 
quarantaine  pour  les  bàtimens  qui  viennent  d'Egypte , dès 
l’instant  qu’ils  auront  uue  patente  en  règle.  Vous  pouvez  être 
sûrs  que  nous  serons  extrèmemeut  prudens,  et  que  nous  ne 
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donnerons  point  de  patente,  dès  qu’il  y aura  le  moindre 
soupçon. 

ISous  sommes,  au  printemps,  comme  en  France  au  mois 
de  mai. 

Je  me  réfère , sur  la  situation  politique  et  militaire  de  ce 
pays,  aux  lettres  que  je  vous  ai  précédemment  écrites. 

J’envoie  en  France  une  quarantaine  de  militaires  estropiés 
ou  aveugles  : ils  débarqueront  en  Italie  ou  en  France  : je  vous 
prie  de  les  recommander  à nos  généraux  et  à nos  ambassadeurs 
en  Italie,  en  cas  qu’ils  débarquent  dans  un  port  neutre. 

Bonaparte. 

Aa  Caire  , le  9 frimaire  an  7 ( 39  novembre  1 798 }. 

Au  général  Marmont. 

L’état-major  vous  ordonne , citoyen  général , de  prendre 
le  commandement  de  la  place  d’Alexandrie.  Je  fais  venir  le 
général  Manscourt  au  Caire,  parce  que  j’ai  appris  que  le  24 
il  a envoyé  un  parlementaire  aux  Anglais  sans  m’en  rendre 
compte  , et  que  d’ailleurs  sa  lettre  à l’amiral  anglais  n’était 
pis  digne  de  la  nation.  Je  vous  répète  ici  l’ordre  que  j'ai 
* donné  , de  ne  pas  envoyer  de  parlementaire  aux  Anglais  sans 
mon  ordre.  Qu’on  ne  leur  demande  rien.  J’ai  accoutumé  les 
officiers  qui  sont  sous  mes  ordres,  a accorder  des  grâces  et 
non  â en  recevoir. 

J’ai  appris  que  les  Anglais  avaient  fait  quatorze  prison- 
niers à la  quatrième  d’infanterie  légère;  il  est  extrêmement 
surprenant  que  je  n’en  aie  rien  su. 

Secouez  les  administrations,  mettez  de  l’ordre  dans  cette 
grande  garnison,  et  laites  que  l’on  s’aperçoive  du  change- 
ment de  c ommandant. 

Ecrivez-moi  souvent  et  dans  le  f lus  grand  détail.  Je  savais 
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depuis  trois  jours  la  nouvelle  que  vous  m’avez  écrite , de» 
lettres  venues  de  Saint-Jean  d’Acre. 

Renvoyez  d’Alexandrie  tous  les  hommes  isolés  qui  de- 
vraient être  a l’armée.  Ayez  soin  que  personne  ne  s’en  aille 
qu’il  u’ait  son  passeport  en  règle;  que  ceux  qui  s’en  vont 
n’eronièuent  point  de  domestiques  avec  eux,  surtout  d’hom- 
mes ayant  moins  de  trente  ans , et  qu’ils  n’emportent  point 
de  fusils.  Bohafarte. 

| 

Au  Caire , le  9 ftiraaire  an  7 (39  notembre  1798). 

Au  général  Ganteaume. 

Je  vous  prie,  citoyen  général , de  faire  expédier  d’Alexan- 
drie à Malte  un  bon  marcheur  du  convoi , avec  des  dépêches 
pour  le  contre-amiral  Villeneuve.  Vous  lui  ferez  connaître  le 
désir  que  j’aurais  qu’il  pût,  par  le  moyen  de  ses  frégates, 
nous  envoyer  des  nouvelles  d’Europe.  Les  frégates  pourraient 
venir  à Damiette  où  les  ennemis  ne  croisent  pas. 

Vous  lui  ferez  connaître  que  depuis  Alexandrie  jusqu’à  la 
bouche  d’Orum  Faredge , à vingt  heures  est  de  Damiette  ; 
toute  la  côte  est  à nous  , et  qu’cn  reconnaissant  un  point 
quelconque  de  cette  côte,  et  mettant  un  canot  à la  mer  avec 
cinquante  hommes  armés  dedans,  les  dépêches  nous  parvien- 
dront très-certainement. 

Vous  lui  direz  que  nous  ne  sommes  bloqués  ici  que  pat- 
deux  vaisseaux  et  une  ou  deux  frégates  : s'il  pouvait  pa- 
raître ici  arec  trois  ou  quatre  vaisseaux  qu’il  a à Malte,  et 
deux  ou  trois  frégates,  il  pourrait  enlever  la  croisière  anglaise; 
que  nos  hâtimens  de  guerre  qu’il  sait  que  nous  avons  à Alexan- 
drie, sont  organisés  et  pourraient  sortir  pour  lui  donner  des 
secours.  • , - 

Vous  donnerez  pour  instructions  à ce  bâtiment  de  ne  point 
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se  présenter  devant  le  port  de  Malte,  mais  dans  la  cale  de 
Massa-Sirocco. 

Expédiez  un  autre  bâtiment  grec  ou  du  convoi  b Corfou 
pour  faire  connaître  a celui  qui  commande  les  forces  navales 
dans  ce  port,  combien  il  est  nécessaire  qu’il  nous  expédie  un 
aviso  avec  toutes  les  nouvelles  qu’il  pourrait  avoir  à Corfuu  , 
d’Europe,  de  l’Albanie,  de  la  Turquie,  et  de  tout  ce  qui 
s’est  passé  de  nouveau  dans  ces  mers.  Donnez-lui  également 
une  instruction  du  point  où  il  doit  aborder. 

Expédiez  un  troisième  bâtiment  du  convoi , si  vous  pou- 
vez, un  bâtiment  impérial,  au  commandant  des  bâtimens 
de  guerre  a Ancône.  Vous  lui  direz  que  je  désire  qu’il  m’ex- 
pédie un  aviso  pour  me  faire  connaître  la  situation  de  ses  bà- 
timens,  et  qu’il  m’envoye  toutes  les  nouvelles,  et  entre  au- 
tres toutes  les  gazettes  françaises  et  italiennes  depuis  notre  dé- 
part.  ,, 

Vous  lui  donnerez  également  une  instruction  sur  la  marche 
que  doit  tenir  l’aviso. 

Vous  expédierez  un  quatrième  bâtiment  du  convoi,  bon 
Voilier , pour  se  rendre  a Toulon , avec  une  lettre  pour  le 
commandant  des  armes , dans  laquelle  vous  lui  ferez  cou” 
naître  notre  situation  dans  ce  pays,  et  la  nécessité  où  nous 
nous  trouvons  qu’il  nous  fasse  passer  des  nouvelles  de  France 
et  les  ordres  du  gouvernement , en  évitant  Alexandrie , et  en 
venant  aborder,  soit  a Bout  las,  soit  a Damiette,  soit  a la 
bouche  d’Orum-Faredge. 

Vous  qrclonùerez  au  bâtiment  de  Toulon  de  passer  entre 
Bon  et  Malte,  d’éviter  l’un  et  l’autre,  de  doubler  les 
Iles  Saint-Pierre,  et  de  passer  entre  la  Corse  et  les  îles  Mi- 
norques.  Si  les  vents  le  contrariaient  ou  qu’il  apprît  la  pré- 
sence des  ennemis  ,.il  pourrait  aborder  en  Corse  ou  dans  un 
port  d’Espagne.  . 

Sur  chacun  de  ces  trois  ou  quatre  bàtimèns,  vous  mettrez 
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iin  aspirant  de  la  marine  ou  un  officier  marinier,  qui  sera 
porteur  de  vos  dépêches,  et  qui  devra  en  rapporter  la  ré- 
ponse. Vous  leur  donnerez  toutes  les  instructions  nécessaires 
à cet  égard , et  vous  leur  ferez  bien  connaître  la  manière  dont 
ils  doivent  se  conduire  à leur  retour.  Il  sera  promis  une  gra- 
tification aux  patrons  des  navires  qui  retourneront  et  nous 
rapporteront  des  nouvelles  du  continent. 

Je  vous  enverrai , dans  la  matinée  de  demain,  quatre  pa- 
quets, dont  seront  porteurs  ces  quatie  officiers.  Vous  leur 
ordonnerez  de  les  garder,  en  les  cachant;  s'ils  étaient  pris 
par  les  Anglais,  je  prélèie  qu’ils  soient  piis,  plutôt  que  de 
les  jeter  à la  mer.  * 

11  n’j  a que  des  imprimés  dans  ces  paquets. 

ÜONAPARTE. 


Au  Caire,  le  10  ftimaire  an  7 (3o  novembre  1798). 


Au  général  Menou.  • 

Si  la  contribution  ne  rentre  pas,  faites  parcourir  , citoyen 
général,  une  colonne  mobile  dans  toute  la  province  de  Ro- 
sette, village  par  village,  avec  l’intendant,  l’agent  français  et 
un  officier  intelligent  ; à mesure  qu’ils  passeront  dans  un  vil- 
lage , ils  exigeront  les  chevaux  et  la  contribution. 

Vous  verrez  qu’elle  rentrera  très-promptement. 

Bonaparte. 

» Au  Caire,  le  ri  frimaire  an ie‘.  décembre  i;g8). 

Au  général  Don.  • 

Vous  vous  rendrez,  citoyen  général,  demain  à Birket-el- 
Adji.  Vous  partirez  après-demain  avant  le  jour  de  cet  en- 
droit pour  vous  readrçv  avec  la  plue  grande  diligence  pos- 
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sible  à Suez.  Il  serait  à désirer  que  vous  pussiez  y arriver  le 
4 au  soir , ou  le  t5  avant  midi. 

Vous  m'enverrez  un  exprès  arabe , tous  les  jours , auquel 
vous  ferez  connaître  que  je  donnerai  plusieurs  piastres  lors- 
qu’ils nie  remettront  vos  lettres. 

Vous  aurez  avec  vous , indépendamment  des  troupes  que 
le  chef  de  l’état-major  vous  a annoncées,  le  citojen  Collot, 

enseigne  de  vaisseau  avec  dix  matelots  et  le  moallem 

qui  aura  aussi  huit  ou  dix  de  ses  gens  avec  lui. 

Vous  trouverez,  à Suez,  toutes  les  citernes,  que  j’ai  fait 
remplir. 

Votre  premier  soin  sera,  en  arrivaiht,  de  nommer  nn  offi- 
cier pour  commander  la  place.  Le  citoyen  Collot  remplira 
les  fonctions  de  commandant  des  armes  du  port , et  les  offi- 
ciers du  génie  et  d’artillerie  quJy  envoient  les  généraux  Ca- 
farelli  et  Dommartin , commanderont  ces  armes  dans  cette 

place  ; le  moallem remplira  les  fonctions  de  mazir  ou 

inspecteur  des 'douanes. 

Votre  première  opération  sera  de  remplir  toutes  les  ci- 
ternes qui  ne  sont  pas  pleines , et  de  faire  ifn  accord  avec  les 
Arabes  de  Thor , pour  qu’ils  continuent  à vous  fournir  toute 
l’eau  existant  dans  les  citernes , en  réserve. 

Vous  ferez  retrancher,  autant  qu’il  sera,  possible,  tout  le 
Suez  ou  une  partie  de  Suez , de  manière  à être  à l’abri  des 
attaques  des  Arabes , et  avoir  une  batterie  de  gros  canons 
qui  battent  la  mer. 

Vous  vivrez  dans  la  meilleure  intelligence  avec  tous  les 
patrons  des  bâlimens  venant  de  Jambo  ou  de  Djedda , et  vous 
• leur  écrirez,  pour  les  assurer  qu’ils  peuvent  en  toute  sûreté 
continuer  le  commerce , qu’ils  seront  spécialement  protégés. 

Vous  tâcherez  de  vous  procurer,  parmi  les  bâtimens  qui 
vont  a Suez , une  ou  deux  felouques  des  meilleures  qui  se 
trouvent  dans  ce  port , que  vous  ferez  armer  en  guerre. 
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Vingt-quatre  heures  après  votre  arrivée , vous  m’enverrez 
toujours,  par  des  Arabes  et  par  duplicata,  un  mémoire  sur 
votre  situation  militaire , sur  celle  des  citernes  et  sur  la  situa- 
tion du  pays  et  le  nombre  des  bâtimens. 

Vous  ferez  tout  ce  qui  sera  possible  pour  encourager  le 
Commerce  et  rien  pour  l'alarmer. 

Dès  l’instant  que  je  saurai  votre  arrivée,  je  vous  enverrai 
un  second  convoi  de  biscuit.  . 

Vous  ferez  commencer  sur-le-cbamp  les  travaux  néces- 
saires pour  mettre  tout  le  Suez  ou  une  partie  de  Suez  a l’a- 
bri des  attaques  des  Arabes,  et  si  vous  ne  trouvez  pas  dans 
cette  place  un  assez  grand  nombre  de  pièces  pour  mettre  en 
batterie,  indépendamment  des  deux  que  vous  emmenerez 
avec  vous,  je  vous  eu  ferai  passer  d’autres. 

Mon  intention  est  que  vous  restiez  daus  cette  place  assez  de 
temps  pour  faire  des  fortifications , afin  que  la  compagnie 
Omar,  les  marins  et  les  canonniers  suffisent  pour  la  défense 
contre  les  entreprises  des  Arabes , et  si  çes  forces  n’étaient 
pas  suffisantes,  vous  me  le  manderez  : alors  je  les  renforcerai 
de  quelques  troupes  grecques. 

Je  vous  recommande  de  m’écrire,  par  les  Arabes,  deux 
fois  par  jour. 

Vous  m’enverrez  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourrez  re- 
cueillir , soit  sur  la  Syrie , soit  sur  Djedda  ou  la  Mecque. 

Bonaparte. 

An  Caire,  le  ia  fiimaire  an  7 ( a décembre  1798). 

Au  général  Marmont. 

Vous  ferez  réunir  chez  vous , citoyen  général , dans  le  plus 
grand  secret,  le  contre-amiral  Perrée , le  chef  de  division  Du- 
manoir,  le  capitaine  Barré. 
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Vous  dresserez  un  procès-verbal  de  la  réponse  qu’ils  feront 
aux  questions  suivantes,  que  vous  signerez  avec  eux. 

Première  question.  Si  la  première  division  de  l’escadre 
sortait , pourrait-elle , après  une  croisière , rentrer  dans  le 
port  neuf  ou  dans  le  {tort  vieux  , malgré  la  croisière  actuelle 
des  Anglais  ? 

Seconde  question.  Si  le  Guillaume- Tell  paraissait  avec  le 
Généreux , le  Dégo , V A rthémise , et  les  trois  vaisseaux  vé- 
nitiens que  nous  avons  laissés  à Toulon  et  qui  sont  actuelle- 
ment réunis  à Malte,  la  croisière  a> 'glaise  serait  obligée  de  se 
•sauver  : sc  charge-t-on  de  faire  entrer  l’amiral  Villeneuve 
dans  le  port  ? 

Troisième  question.  Si  la  première  division  sortait  pour 
favoriser  sa  rentrée,  malgré  la  croisière  anglaise,  ne  serait- 
il  pas  utile,  indépendamment  du  fanal  que  j’ai  ordonné  qu’on 
allumât  au  phare,  d’établir  uu  nouveau  fanal  sur  la  tour  du 
Marabou  ? Y aurait-il  quelques  autres  précautions  à prendre? 

Si , dans  la  solution  de  ces  trois  questions,  il  y avait  dif- 
férence d’opiuions , vous  ferez  mettre  dans  le  procès-verbal 
l’opinion  de  chacun. 

Je  vous  ordonne  qu’il  n’y  ait  a cette  conférence  que  vous 
quatre.  Vous  commencerez  par  leur  ordonner  le  plus  grand 
stcret. 

Après  qne  le  conseil  aura  répondu  à ces  trois  questions  et 
que  le  procès-verbal  sera  clos , vous  poserez  celte  question  : 

Si  l’escadre  du  contre-amiral  Villeneuve  partait  le  i5  fri-  * 
maire  de  Malte , de  quelle  manière  s'apercex  rait-ou  de  son  ar- 
rivée à la  hauteur  de  la  croisière?  (^uels  secours  les  forces 
navales  actuelles  du  port  pourraient  elles  lui  procurer  ? et  de 
quel  ordre  aurait  besoin  le  contre-amiral  Perree  pour  se  croire 
suffisamment  autorisé  a sortir  ? 

- Combien  de  temps  fitudrail-il  pour  jeter  les  bouées  pour 
désigner  la  passe  ? 
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Les  frégates  la  Carrère , la  Muiron  et  le  vaiweau  le 
Causse  seraient-ils  dans  le  cas  de  sortir  ? 

Apres  quoi  vous  poserez  cette  question  : 

Les  “frégates  la  Junon,  V A leste  , la  Carrère , la  Cou- 
rageuse, la  Muiron , les  vaisseaux  le  Causse,  le  Dubois, 
renforces  chacun  par  une  bonne  garnison  de  l'armée  de  terré 
et  de  tous  les  matelots  européens  qui  existent  h Alexandrie, 
seraient-ils  dans  le  cas  d’attaquer  la  croisière  anglaise,  si  elle 
était  composée  de  deux  vaisseaux  et  d’une  frégate? 

Vous  me  ferez  passer  le  procès-verbal  de  celle  séance  dans 
le  plus  court  délai.  Coaaparte. 


Au  Caire,  le  i3  frimaire  an  7 (3  décembre  1798). 

Au  mèmè. 

J’ai  donné,  citoyen  général,  plusieurs  ordres  pour  que 
tous  les  matelots  existant  à bord  du  convoi  et  ayant  moins  de 
vingt-cinq  ans,  de  quelque  nation  qu’ils  soient,  fussent  en- 
voyés au  Caire,  ainsi  que  tous  les  matelots  napolitains  pro- 
venant des  bàtiraens  brûlés  par  les- Anglais.  L’un  et  l'autre 
de  ces  ordres  ont  été  mal  exécutés,  puisque  les  Napolitains 
etatent  seuls  plus  de  trois  cents,  et  qu’il  était  impossible  que 
tout  le  convoi  ne  contînt  au  moins  cinq  ou  six  cents  personnes 
dans  le  cas  de  la  réquisition  que  je  fais. 

Vous  sentez  facilement  combien  il  est  essentiel , dans  la 
position  où  est  l’armée , qu’elle  trouve  dans  les  convois  qui 
sont  sur  le  point  de  passer  en  Eu.ope,  de  quoi  se  recruter 
des  pertes  que  peut'  lui  avoir  occasionées,  en  difiérens  évé- 
neruens,  la  conquête  de  l'Egypte. 

Indépendamment  de  cette  raison,  j’attachais  une  grande 
•importance  a intéressera  notre  opération  un  grand  nombre  de 
marins  de  nations  différentes , lesquelles,  par-là,  sc  trouve- 
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raient  plus  a portée  de  nous  donner  des  nouvelles , et  ce  que 
nous  avons  besoin  de  France.  Je  vous  prie  donc,  citoyen  gé- 
néral , de  vous  concerter  avec  le  citoyen  Dumanoir,  comman- 
dant des  armes , et  de  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
que,  dans  le  plus  court  délai,  tous  les  jeunes  matelots,  ita- 
liens , espagnols,  français , etc.,  évacuent  Alexandrie  et  soient 
envoyés  a Bon  lac. 

Veillez  à ce  qu’aucun  bâtiment , en  sortant  du  port , n’em- 
mène avec  lui  de  jeunes  matelots  qui  pourraient  nous  servir. 

Bonaparte. 

An  Caire , le  1 5 frimaire  an  7 ( 5 décembre  1 798  ). 

Au  général  Leclerc. 

Comme  nous  avons  grand  besoin  d’argent,  citoyen  général , 
faites  verser  dans  la  caisse  du  payeur  général  les  3o,ooo  fr. 
que  vous  avez  dans  votre  caisse. 

Les  souliers  vont  vous  arriver,  ainsi  que  les  deux  harnois 
pour  votre  pièce. 

Occupez-vous  sans  relâche  a vous  procurer  des  chevaux  : 
vous  savez  le  besoiu  que  nous  en  avons. 

Douze  cents  hommes  de  cavalerie  bien  montés  et  bien  ar- 
més partent  demain  pour  se  mettre  aux  trousses  de  Mouràd- 
Bey.  J’espère,  moyennant*  les  chevaux  que  toutes  les  pro- 
vinces envoient , eu  avoir  bientôt  encore  autant. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  1 5 frimaire  an  7 (5 décembre  1798). 


Au  général  Mar  mont. 

Je  vous  ai  fait  connaître,  par  mes  dernières  lettres  , l’im- . 
portance  extrême  qu’il  y avait  à retenir  tous  les  matelots  ua- 
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politains , génois,  espagnols  , etc.  : celte  mesure  n été  exécu- 
tée eu  partie  par  le  citoyen  puniatioir  ; mais  elle  est  bien  loin 
de  l’être  entièrement , pui>que_les  Napolitains  seuls  étaient 
trois  cent  quaifr  vingt,  l-es  états  que  l’on,  m’a  remis  de  la 
force  du  convoi,  portaient  deux  crut  soixante  dix- sept  bàti- 
mens  et  deux  mille  cinq  cent  soixante-quatorze  matelots.  Je 
pense  qu’aujourd’bui  il  sera  réduit  h doux  mille.  Il  est  indis- 
pensable que  vous  parveni  z à me  procurer  encore  huit  cents 
hommes. 

Si  les  nouvelles  recherches  que  vous  ferez  pour  trouver  des 
jeunes  gens  ayant  moins  de  vingt-eiuq  ans , ne  suffisent  pas, 
pour  trouver  ce  nombre  vous  aurez  recours  à une  réquisition 
d’un  quart  de  chaque  équipage,  ayant  soin  de  prendre  Les 
plus  jeunes  : ceci  doit. avoir  Heu  pour  tous  les  hâiiuicus  du 
convoi , soit  français  ou  étrangers. 

Ne  donnez  communication  de  cette  lettre^ n’au  citoyen 
Dumanoir,  et  concertez  vous  avec  lui  pour  nous  procurer 
huit  cents  hommes.  Ce  ne  sera  qu’a  près  l’exécution  préalable 
de  cet  ordre,  que  je  lèverai  l’embargo  mis  sur  une  partie  du 
convoi.  > • 

Visez  vous-même  tous  les  passeports  de  ceux  qui  s'«  n vont, 
et  ne  laissez  partir  personne  qui  puisse  faire  un  soldat.  Ceux 
qui  s’en  vont  n’ont  pas  besoin  de  domestiques,  à moins  qu’ils 
u’aient  plus  de  vingt-cinq  ans.  BonAPAittE. 


Au  Caire,  le  i5  frimaire  an  7 ( 5 décembre  171*8}. 

Au  même. 


» 


Je  vous  envoie,  citoyen  général,  un  ordre  que  je  vous  prie 
d’exécuter  avec  la  plus  grande  exactitude.  Après  que  vous 
aurez  fait  arrêter  ce  citoyen,  faites  venir  chez  vous  tons  les 
administrateurs  de  la  marine,  et  lisez-leur  mon  ordre.  Vous  ^ 

27. 
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leur  direz  que  je  reçois  des  plaintes  de  tous  côtés  sur  leur  con- 
duite , et  qu’ils  ne  secondent  en  rien  le  citoyen  Leroy;  que  je 
punirai  les  lâches  avec  la  dernière  sévérité,  et  avec  d’autant 
moins  d’indulgence,  qu’un  homme  qui  manque  de  courage 
n’est  pas  français.  Bonapaute. 


An  Caire,  le  17  frimaire  an  7 ( 7 décembre  1798). 

A T intendant- général  de  l’Egjpte. 

J’ai  reçu , citoyen , la  lettre  que  m’a  écrite  la  nation  cophte. 
Je  me  ferai  toujours  un  plaisir  de  la  protéger*  désormais  elle 
ne  sera  plus  avilie,  et,  lorsque  les  circonstances  le  permet- 
tront, ce  que  je  prévois  n’ètre  pas  éloigné,  je  lui  accorderai 
le  droit  d'exercer  son  culte  publiquement,  comme  il  est  d’u- 
sage en  Europe , en  suivant  chacun  sa  croyance.  Je  punirai 
sévèrement  les  villages  qui , dans  les  différentes  révoltes,  ont 
assassiné  des  cophtes.  Dès  aujourd'hui,  vous  pourrez  leur 
annoncer  que  je  leur  permets  de  porter  des  armes,  de  monter 
sur  des  mules  ou  sur  des  chevaux,  de  porter  des  turbans  et 
de  s’habiller  de  la  manière  qui  peut  leur  convenir.  Mais  si 
tous  les  jours  seront  marqués  de  ma  part  par  des  bienfaits  ; 
si  j’ai  à restituer  à la  nation  cophte  une  dignité  et  des  droits 
inséparables  de  l’homme,  qu’elle  avait  perdus,  j’ai  le  droit 
d’exiger  sans  doute  des  individus  qui  la  composent  beaucoup 
de  zèle  et  de  fidélité  au  service  de  la  république.  Je  ne  peux 
pas  vous  dissimuler  que  j’ai  eu  effectivement  à me  plaindre 
du  peu  de  zèle  que  plusieurs  y ont  mis.  Comment  en  effet, 
lorsque  tous  les  jours  des  principaux  scheicks  me  décou- 
vrent les  trésors  des  tnameloucks,  ceux  qui  étaient  leurs 
principaux  agens  ne  me  font-ils  rien  découvrir? 

Je  rends  justice  à votre  zèle  et  a celui  de  vos  collabora- 
^ tcurs,  ainsi  qu’à  votre  patriarche , dout  les  vertus  et  les  iu- 
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tentions  me  sont  connues,  et  j’espère  que,  dans  la  suite,  je 
n’aurai  qu’à  me  louer  de  toute  la  nation  copine. 

Je  donne  l’ordre  pour  que  vous  sojez  remboursé,  dans  le 
courant  du  mois,  des  avances  que  vous  avez  fa! les. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le  17  frimaire  an  7 ( 7tjrcemlire  1798). 

• Au  citoyen  Poussiclgue. 

Vu  les  pertes  que  nous  avons  éprouvées  sur  les  diamans , la 
femme  de  Mourad-Bey  sera  tenue  de  verser  dans  la  caisse  du 
payeur  H,ooo  talaris  dans  l’espace  de  cinq  jours. 

Bonaparte. 

An  Caire , te  1 8 frimaire  an  7 ( 8 déccmbi  e 1 798  ). 

Au  général  Rampon. 

Vous  devez  avoir  reçu,  citoyen  général,  du  pain  pour 
quatre  jours. 

Si  celte  lettre  vous  arrive  à temps,  vous  partirez  demain 
avec  la  plus  grande  partie  de  votre  monde  pour  aller  req^i- 
naître  la  position  de  Géziré-Pili,  qui  est  à quatre  lieues  de 
l’endroit  que  vous  occupez.  Quand  vous  serez  à une  demi- 
lieue  de  ladite  position,  vous  ferez  connaître  à ladite  tribu  de 
Biîi  qu’elle  n’a  rien  a craindre;  qu’elle  peut  rester  dans  son 
camp,  parce  que  votTs  avez  été  prévenu  que  le  scheick  était 
venu  me  voir  et  avait  obtenu  grâce. 

Vous  tiendrez  note  de  tous  les  villages  par  où  vous  pas- 
serez pour  arriver  à Géziré , et  vous  observerez  les  différentes 
positions  qu’occupent  les  Arabes,  afin  que,  si  les  circonstances 
exigent  que  vous  deviez  y marcher,  vous  sachiez  comment 
faire. 

Vous  aurez  soin  que  les  troupes  ne  fassent  aucun  mal , et, 
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apres  tous  être  promené  eu  différens  sens,  avoir  demandé  s’il 
y a des  mameloucks  à Ei-Ma'nsoura , qui  est  un  village  près 
de  Géziré,  avoir  recommandé  à ions  les  villages  de  payer 
exactement  le  miii  nu  général  commandant  la  province,  et  a 
lie  pas  cacher  les  mameloucks,  a les  déclarer  s’il  y en  a,  vous 
retournerez  , s'il  est  possible  , coucher  a Birket-el-Hadji. 

Si  celle  letwb  vous  arrivait  demain  trop  lard , vous  remet- 
triez la  partie  a après-demain.  Bokafarte.  . 

Au  Caire,  le  19 frimaire  *07(9  décembre  1798  ). 

Au  général  Menou. 

♦ O 

Je  reçois  voire  lettre  du  1 4-  > citoyen  général  : je  venais 
d'ordonner  la  mesure  que  vous  me  proposez  , de  vendre 
soixante-quatre  mille  pintes  de  \in.  Veillez  autant  qu’il  vous 
sera  possible  h ce  que  ces  fonds  (entrent  dans  la  caisse  du 
payeur,  et  que  les  voleurs  n’en  vendent  pas  une  plus  grande 
quantité  pour  masquer  leurs  vols.  Ecrivez  au  général  Mar- 
mont  pour  qu’il  fasse  vendie  les  vins  les  plus  aigres  et  les 
fl^>  près  de  se  gâter,  et  que  l’on  profite  de  celte  circonstauce 
pour  vérifier  ce  qu'il  y a en  magasin. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  i 5 , dans  laquelle  vous  m’apprenez 
que  messieurs  les  Anglais  ont, évacué  Aboukir.  Profitez -en 
pour-fan  e passer  â Alexandrie  la  plus  ^attde  quantité  de  blé 
possible.  Bomaparte. 

Au  Caire , le  tq  frimaire  an  7 ( 9 décembre  1 ). 

Au  général  Ganteaume . 

Vous  voudrez  bien,  citoyen  général,  faire  partir  d’Alexaft- 
diie  le  brick  le  Lodi  pour  se  rendre  â Dente.  11  prendra 
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tous  les  rensei.Tiemens  qu’il  pourrait  acquérir  sur  les  nou- 
velles «le  France  et  d’Europe. 

Je  suis  instruit  que  plusieurs  tartanes  de  Marseille,  ex- 
pédiées par  le  gouvernement , y sont  arrivées  dans  le  courant 
de  brumaire,  et  n’y  ont  séjourné  qire  vingt-quatre  heures  y 
apres  avoir  pris  des  renseigueuiens  sur  les  Anglais  et  sur 
notre  position.  Comme  il  est  extrêmement  intéressant  que  la 
mission  de  ce  brick  soit  ignorée,  vous  lui  donnerez  ses  ins- 
tructions à ouvrir  en  mer. 

Vous  lui  ordonnerez  de  prendre  des  pilotes  d’Alexandrie, 
connaissant  la  côte  depuis  Alexandrie  jusqu’à  Saint  JciR- 
'd’Acre  et  depuis  Alexandrie  jusqu’à  Tripoli. 

J’imagine  que  la  tartane  que  j’avais  ordonné  d’envoyer 
depuis  long-temps  à Denté,  sera  partie  : si  elle  ne  l’était  pas, 
vous  ordonneriez,  au  préalable,  au  citoyen  Dumanoir  de 
n’expédier  le  Lodi  que  vingt- quatre  heures  après  la  tartane, 
en  ayant  bien  soin  que  la  tartaue  ignore  que  ce  brick  devait 
partir. 

Ce  brick  portera  le  citoyen  Arnaud  , qui , parlant  parfaite- 
ment la  langue,  et  ayant  eu  des  relations  avec  Derne,  pourra 
plus  facilement  prendre  tous  les  reuseiguemeus  nécessaires. 

Vous  spécifierez  bien  au  commandait  du  brick  que  le  ci- 
toyen Arnaud  n’est  rien  sur  son  bord,  et  n’a  point  d’ordre  à 
lui  donner , et  que  lui  seul  est  responsable  de  la  manière  dout 
sa  mission  sera  remplie. 

Vous  lui  ferez  connaître  qu’il  faut  qu’il  retourne  le  plus 
tôt  possible  à Alexandrie. 

Je  compte  que  son  absence  sera  de  moins  de  quinze  jours; 
que , sous  quelque  prétexte  que  ce  soit , il  ne  doit,  point  cin- 
gler vers  I Europe  ; que  cela  serait  regardé  par  le  gouverne- 
ment comme  une  lâcheté  et  une  trahison  , dont  un  Français 
ne  peut  être  soupçonné. 

Vous  donnerez  deux  ordres  au  commandant  du  brick  : i*. 
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de  partir  et  d'ouvrir  ses  instructions  à telle  hauteur,  et  d'em- 
barquer, au  moment  du  départ,  un  homme  qui  lui  sera  re- 
mis par  le  général  M.irniont,  commandant  de  la  place; 
a".  Son  instruction  a ouvrir  en  mer.  Bohaparte. 


Au  Caire,  le  19  frimaire  an  y (9  décembre  1798). 

Instructions  pour  le  citoyen  Arnaud. 

Le  brick  sur  lequel  vous  êtes  embarqué,  citoyen,  voué 
conduira  a Derue. 

Vous  remettnz  les  lettres  ci-jointes  au  commandant  de 
De  me;  vous  prendrez  tous  les  renseignemens  sur  les  nou- 
velles d Europe  et  de  Tripoli. 

Vous  me  rendrez  compte  de  votre  mission  et  de  tout  ce 
que  vous  aurez  vu  et  appris  en  mer , en  expédiant  de  Dcrne 
deux  Arabes. 

Le  bri*  k vous  ramènera  à Alexandrie , et,  à peine  débar- 
qué, vous  viendrez  au  Caire  sans  communiquer  a personne 
les  nouvelles  que  vous  aurez  pu  apprendre. 

Je  compte  sur  votre  zèle  et  sur  vos  lumières.  Je  saurai 
vous  tenir  compte  4P  service  que  vous  aurez  rendu  dans 
cette  occasion  a la  république.  Bohaparte. 


Au  Caire,  le  19  frimaire  an  7 ( 9 iteeembre  1798). 

Au  bey  de  Tripoli. 

Je  profite  d’un  bâtiment  qui  va  à Derne  pour  vous  renou- 
veler l’assurance  de  vivre  avec  vous  eu  bonne  intelligence  et 
amitié. 

Daus  plusieurs  lettres  que  je  vous  ai  écrites,  je  vous  ai 
témoigné  le  désir  que  j’ai  de  vous  être  utile  aiusi  qu’à  ceux 
qui  dépendent  de  vous. 
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Je  vous  prie,  lorsque  vous  aurez  «les  nouvelles  d’Europe  , 
de  nie  les  envoyer  par  des  exprès. 

Cro  \ez  aux  seutimens  d'estime  et  à la  considéraiîon  que 
j’ai  pour  vous.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  30  fiimaire  an  ç ( 10  décembre  1798  ). 

Au  citoyen  Poussielgue. 

t 

Vous  voudrez  bien,  citoyen,  ordonner  sur-le-champ  au 
citoyen  Marco-Calavagi , agent  du  citoyen  Rosetii  a Tcrra- 
neh,  de  verser  dans  la  caisse  du  payeur,  la  valeur  de  deux 
mille  moutons  et  de  cinquante  chameaux,  que  le  général 
Murat  avait  pris  aux  Arabes  et  qu’il  a fait  restituer  eu  di- 
sant que  c’était  mon  intention.  » Bonaparte. 

Au  Caire  , le  a i frimaire  an  7 ( 1 1 décembre  1 798  \ 
Au  commissaire  du  gouvernement , à Zante. 

Je  vous  expédie  le  brick  le  Rivoli  pour  avoir  de  vos  nou- 
velles et  de  celles  de  Corfou.  » 

Faites-moi  passer  toutes  les  gazettes  françaises  , italiennes 
ou  allemandes  que  vous  auriez  depuis  le  mois  de  messidor , 
ainsi  que  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir  d’Italie  ou  de 
France,  et  de  tous  les  bâliraens  anglais,  russes  ou  turcs  qui 
auraient  paru  sur  vos  côtes  depuis  ledit  mois  de  messidor. 

Douriez-moi  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir 
sur  Passwan-Ogiou  et  sur  Constantinople. 

Euvoycz-nous  ici  un  Français  intelligent  qui  puisse  me 
donner  de  vive  voix  toutes  les  petites  nouvelles  que  vous 
pourriez  avoir  oubliées. 

* Expédiez  des  bâtimêhs  h Corfou  et  en  Italie  pour  faire 
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connaître  au  commandant  de  celte  place  et  au  gouvernement 
français  que  mut  va  au  mieux  ici. 

Expédiez-nn  i souvent  des  bâtimens  sur  Damiette. 

Les  journaux  et  les  imprimés  que  je  vous  fais  passer  vous 
mettront  h même  do  connaître  notre  position. 

Je  vous  recommande  de  ne  pas  retenir  le  Rivoli  plus 
de  trois  ou  quatre  heures,  et  de  le  faire  repartir  tout  de 
suite,  car  je  suis  impatient  d avoir  de  vos  nouvelles. 

Bonaparte. 


Au  Caire  , le  21  frimaiie  an  7 (1 1 décembre  1798  ). 

Au  général  Mamxont. 

f * 

Cette  lettre,  citoyen  général , vous  sera  remise  par  le  ci- 
toyen Bcau<hm;>. 

Vous  ferez  appeler  te  capitaine  de  la  caravelle  : vous  lui 
diïez  que  je  consens  à ce  que  sou  bâtiment  parte  pour  Cons- 
tantinople aux  conditions  suivantes  : 

1*.  Qu’il  laissera  en  otages  ses  deux  enfans  et  l’officier  de 
la  caravelle , son  plus  proche  parent , pour  me  répondre  du 
citoyen  Beaucbamp , qui  va  s'embarquer  a son  bord  pour  se 
rendre  à Constantinople. 

a°.  Qu'il  passera  devant  Plie  de  Chypre  ; qu’il  fera  enten- 
dre au  pacha  que  nous  ne  sommes  pas  en  guerre  avec  la 
Porte  ; qu’il  nous  t envoie  le  consul  et  les  Français  qui  sont  à 
Chypre;  qu’il  les  fera  embarquer  devant  lui  sur  une  djtrme 
pour  se  rendre  à Damiette;  qu’eu  conséquence  vous  allez 
tenir  eu  arrestation  un  officier  et  dix  hommes  de  la  caravelle 
pour  répondre  du  consul  et  des  Français  a Chypre  , lesquels 
seront  envoyés  à Damiette  et  renvoyés  sur  le  même  bâtiment 
qui  amènera  les  Fiançais  de  Chypre  à Damiette. 

m ' 

3®.  Qu’il  sortira  du  port  d’Alexandrie  de  nuit,  afin  de- 
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cbapper  à la  croisière  anglaise  ; qu’il  évitera  Rhodes  , afin 
d'échapper  aux  Anglais. 

4°.  Qn’après  que  le  citoyen  Reauchamp  aura  causé  avec  le 
grand-visir  a Constantinople,  il  sera  chargé  de  le  faire  revenir 
Damiette,  et  que,  sur  le  même  bâtiment  qui  ramènera  le  ci- 
toyen Beau*  hsmp,  je  ferai  placer  ses  eufaus  etl’olficier  qu’il 
aura  laissés  en  otages. 

5°.  Que  du  reste  il  peut  compter  que , daus  tous  les  évé- 
nernens,  je  serai  fort  aise  de  lui  être  utile. 

Vous  dresserez  de  votre  séance  avec  lui  un  procès-verbal 
en  turc  et  en  français , qu’il  signera  avec  vou3,  et  dont  vous 
et  lui  garderez  une  copie,  en  me  faisant  passer  l'original. 

Cette  conversation  devra  avoir  lieu  a neuf  heures  du  ma- 
tin : vous  lui  mènerez  le  citoyen  Beauchamp  à bord.  Vous 
aurez  soin  auparavant  que  l’on  tienne  tout  prêts  sur  un  bâti- 
ment les  affûts  et  tous  les  objets  qu’on  aurait  â lui  rendre. 

Dès  l'instant  que  le  procès-verbal  sera  signe  et  que  les 
otages  seront  remis,  vous  lui  ferez  rendre  ses  effets  ; et  la 
nuit,  si  le  temps  est  beau  , il  devra  partir,  ayant  bien  soin  : 

i°.  Que  votre  entretien  et  la  mission  du  citoyen  Beau- 
champ  soient  parfaitement  secrets  ; 

a . Que  le  commandant  de  la  caravelle,  en  arrivant  'a  la 
conférence,  ait  avec  lui  scs  enfans  et  les  personnes  que  vous 
voulez  garder  pour  otages , que  vous  lui  désignerez  pour 
qu’ils  se  rendent  à la  conférence  , et  que  vous  laisserez  dans 
un  autre  appartement. 

3".  Qu’il  n’ait  plus , le  reste  de  la  journée,  aucune  espèce 
de  communication  avec  la  terre  sous  quelque  prétexte  que  ce 
soit,  afin  que  personne  ne  sache  le  départ  de  la  caravelle  : 
sans  quoi  ccs  gens- la  embarqueraient  beaucoup  de  marchan- 
dises et  beaucoup  de  monde. 

Il  faut  que  ie  lendemain  a la  pointe  du  jour , les  Français 
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et  les  gens  du  pays  soient  tout  étonnés  de  ne  plus  voir  la  ca- 
ravelle. 

Quelque  observation  qu’il  puisse  vous  faire,  vous  déclare- 
rez que,  s’il  ne  part  pas  dans  la  nuit,  il  vous  faudra  de  nou- 
veaux ordres  pour  le  laisser  partir. 

Je  vous  envoie  deux  ordres lijue  vous  remettrez  au comroan- 
• dant  des  armes,  deux  ou  trois  heures  avant  l’exécution. 

Bonaparte. 

Au  Caire  , te  si  fiimaire  an  7 ( 1 1 décembre  1-98). 

Instruction  pour  le  citoyen  Beaucliamp. 

Vous  vous  rendrez  à Alexandrie;  vous  vous  embarquerez 
sur  la  caravelle  ; vous  aborderez  à Chypre , vous  demande-  * 
rez  au  pacha  , de  concert  avec  le  commandant  de  la  caravelle, 
qu’on  envoie  a Damiette  le  consul  et  les  Français  qu’on  a ar- 
rêtés dans  cette  île. 

Vous  prendrez  à Chypre  tous  les  renseignera  en  s possibles 
sur  la  situatiou  actuelle  de  la  Syrie,  sur  une  escadre  russe 
qui  serait  dans  la  Méditerranée,  sur  les  bâlimeus  anglais  qui 
miraient  paru  on  qui  y seraient  constamment  en  croisière, 
sur  Corfou,  sur  Constantinople,  sur  Passwan-Oglou , sur 
l’escadre  turque,  sur  la  flottille  de  Rhodes,  commandée  par 
Hassau-Bey , qui  a été  pendant  (in  mo's  devant  Aboukir,  sur 
les  raisons  qui  empêchent  qu’on  apporte  dn  vin  à Damiette, 
enfin  sur  les  bruits  qui  seraient  parvenus  jusque  dans  ceipays- 
là  sur  l’Europe. 

Vous  m’expédierez  toutes  ces  nouvelles  avec  les  Français, 
si  on  les  relâche,  sur  un  petit  bâtiment  qui  viendrait  a Da- 
miette ; ou,  lorsque  vous  verrez  l’impossibilité  de  porter  ces 
gens-là  a relâcher  les  Français  , vous  expédieriez  uu  petit  ba- 
teau avec  un  homme  de  la  caravelle  pour  me  porter  vos  lettres, 
et  sous  le  prétexte  detuc  manderque  le  capitaine  de  la  caravelle. 
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ayant  fait  tout  ce  qu’il  a pu  , je  fasse  relâcher  les  matelots  de 
lu  caravelle. 

A toutes  les  statious  que  le  temps  ou  les  circonstances 
vous  feraient  faire  Sans  les  différentes  échelles  du  Levant , 
vous  m’expédierez  des  nouvelles  par  de  petits  bâtimens  en- 
voyé exprès  à Damiette , et  qui  seront  largement  récom- 
pensés. 

Arrivé  à Constantinople,  vous  ferez  connaître  à notre  mi- 
nistre notre  situation  dans  ce  pays- ci  ; de  concert  avec  lui , 
vous  demanderez  que  les  Français  qui  ont  été  arrêtés  en  Sy- 
rie soient  mis  en  liberté , et  vous  ferez  connaître  le  contraste 
de  cette  conduite  avefc  la  nôtre. 

Vous  ferez  connaître  à la  Porte  que  nous  voulons  être  ses 
amis  ; que  notre  expédition  d’Egypte  a eu  pour  but  de  pu- 
nir les  mameloucks , les  Anglais , et  empêcher  le  partage  de 
l’euipire  ottoman  que  les  deux  empereurs  ont  arrêté  ; que  nous 
lui  prêterons^ecuurs  contre  eux,  si  elle  le  croit  nécessaire, 
et  vous  demanderez  impérieusement  et  avec  beaucoup  de  fierté 
qu’on  relâche  tous  les  Français  qu’on  a arrêtés  ; qu’autre- 
ineut  cela  serait  regardé  comme  uue  déclaration  de  guerre  ; 
que  j’ai  écrit  plusieurs  fois  au  grand-visir  sans  avoir  eu  une 
réponse,  et  qu’enfin  la  Porte  peut  choisir  et  voir  en  moi  ou  un 
ami  capable  de  la  faire  triompher  de  tous  ses  ennemis , ou  un 
ennemi  aussi  redoutable  que  tous  ses  ennemis. 

Si  notre  ministre  est  arrêté , vous  ferez  ce  qu’il  vous  sera 
possible  pour  pouvoir  causer  avec  des  Européens  : vous  re- 
viendrez en  apportant  toutes  les  nouvelles  que  vous  pourrez 
recueillir  sur  la  position  actuelle  politique  de  cet  empiie. 

Vous  aurez  soin  de  vous  procurer  tous  les  journaux  en 
quelque  langue  qu’ils  soient  depuis  messidor. 

Si  jamais  on  vous  faisait  la  question  : Les  Français  consen- 
firont-ils  à quitter  l’Egypte?  Pourquoi  pas  , pourvu  que  les 
deux  empereurs  fassent  finir  la  révolté  de  Pa»svvan-Oglou  et 
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abandonnent  le  projet  de  partager  la  Turquie  européenne  ? 
Que,  quant  à nous,  nous  ferons  tout  ce  qui  pourrait  être  fa- 
vorable a J’Empire  ottoman  et  le  mettre  ’a  l’abri  de  ses  enne- 
mis : mais  que  le  préliminaire  a toute  dlgociatioil,  comme  à 
lotit  accommodement , est  un  firman  qui  fasse  relâcher  les 
Français  partout  où  on  les  a arrêtés , surtout  en  Syrie.  * 

Vous  direz  et  ferez  tout  ce  qui  pourra  convenii  pour  obte- 
nir cet  élargissement  ; votis  déclarerez  que  vous  ne  répondez 
pas  que  je  n’envahisse  la  Syrie,  si  on  ne  met  pas  en  liberté 
tous  les  Français  qu'on  a arrêtes  ; et,  dans  le  cas  où  on  vou- 
drait-vous  retenir,  que  si,  sous  tant  de  jours,  je  ne  vous 
voyais  pas  revenir  , je  pourrais  me  porter  â une  invasion. 

Enfin  le  but  de  votre  mission  est  d’arriver  à'  Constanti- 
nople, d’y  demeurer  , de  voir  nos  ministres  sept  à huit 
jours  , et  de  retourner  avec  des  notions  exactes  sur  la  position 
actuelle  de  la  politique  et  de  la  guerre  de  l’empire  ottoman. 

Profitez  de  tontes  les  occasions  pour  m’écrire  et  pour 
m’expédier  des  hâtimensà  Damiette. 

De  Constantinople,  expédiez  une  estafette  â Paris  par 
Vienne  avec  tous  les  renseigiieineus  qui  pourraient  être  néces- 
saires au  gouvernement  : vous  lui  fer<z  passer  les  relations  et 
imprimés  que  je  joins  ici  a cei  effet. 

Ainsi,  si  la  Porte  ne  nous  a point  déclaré  la  guerre  , voua 
paraîtrez  â Constantinople  comme  pour  demander  qu’on 
relâche  le  consul  français  et  qu’on  laisse  libre  le  commerce 
entre  l’Egypte  et  le  reste  de  l’empire  ottoman. 

Si  la  Porte  nous  avait  déclaré  la  guerre  et  avait  fait  arrê- 
ter nos  ministres,  vous  lui  direz  que  je  lui  renvoie  sa  cara- 
velle comme  une  preuve  du  désir  qu'a  le  gouvernement  fran- 
çais de  voir  se  renouveler  la  bonne  inlelligenée  entre  les  deux 
états,  et  en  même  temps  vous  demanderez  notre  ministre  et 
les  autres  Français  qui  sont  a Constantinople. 
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Vous  lui  ferez  plusieurs  noies  pour  détruire  tout  cf  que 
l’Angleterre  et  la  Russie  pourraient  avoir  imaginé  contre 
nous,  et  vous  reviendrez.  • Bonaparte. 

Au  Caire,  le  ai  frimaire  an  7(11  décembre  1798). 

Au  graud-visir. 

\ 

J'ai  écrit  plusieurs  fois  à votre  excellence  pour  lui  faire 
connaître  les  intentions  du  gouvernement  fiançais,  de  con- 
tinuer a vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Sublime  Porte. 
Je  prends  aujourd’hui  le  parti  de  vous  en  donnpr  une  nou- 
velle preuve  en  vous  expédiant  la  enta*-.  Ile  du  grand-sei- 
gneur et  le  citoyen  Bcaucliamp,  consul  de  la  république, 
homme  d’un  grand  méiitc,  et  qui  a euiiciemeni  ma  con- 
fiance. 

11  fera  connaître  à votre  excellence  que  la  Porte  n’a  point 
de  plus  véritable  amie  que  la  république  fiunçaise,  comme 
elle  n’aurait  pas  d’ennemie  plus  redputable,  si  les  intrigues 
des  ennemis  de  la  France  parvenaient  h avoir  le  dessus  à 
Constantinople  : ce  que  je  ne  pense  pas,  connaissant  la  sa-  ' 
gesse  et  les  lumières  de  votre  excellence.  ’ 

Je  désire  que  votre  excellence  retienne  le  citoyen  Beau- 
champ  a Constantinople  le  moins  de  temps  possible,  et  me  le 
renvoie  pour  me  faire  connaître  les  intentions  de  la  Porte. 

Je  prie  votre  excellence  de  croire  aux  sentimens  d’estime 
et  à la  haute  considération  que  j’ai  pour  elle.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  ai  frimaire  an  7 ( 1 1 décembre  1798). 

Au  citoyen  Talleyrand , ambassadeur  à Constantinople. 

Je  vous  ai  écrit  plusieurs  fois,  citoyen  ministre;  j’ignore 
si  mes  lettres  vous  sont  parvenues  ; je  n’eu  n’ai  point  reçu 
de  vous. 
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J’expédie  a Constantinople  le  eÿoyen  Beauchamp,  consul 
àMascate.  pouf  vous  faire  connaître  noire  position,  qui  est 
extiêmcment  satisfaisante . et  pour  , de  concert  avec  vous, de- 
mander qu'on  mette  en  liber  é tous  les  Français  arrêtés  dans 
les  échelles  du  levant  et  détruire  les  intrigues  ue  la  Russie  et 
de  l’Angleterre. 

Le  citoyen  Beaucbamp  vous  "donnera  de  vive  voix  tous 
les  détails  et  toutes  les  nouvelles  qui  pourraient  vous  inté- 
resser. 

Je  désire  qu’il  ne  reste  à Constantinople  que  sept  à huit 
jours.  ' Bonaparte. 

# 

An  Caire , te  ai  frimaire  an  7 ( i a décembre  1 798  ). 

Au  général  Reynier. 

Je  désirerais , citoyen  géuéral , qu’avant  de  faire  un  tour  à 
Salahieh,  vous  envoyassiez  cinq  ou  six  colonnes  mobiles 
dans  les  différais  points  de  votre  province. 

Tous  les  villages  qui  n’aurout  pas  vu  la  troupe  ne  se  re- 
garderont pas  comme  soumis  : c’est  le  seul  moyeu,  d’ailleurs, 
de  faire  lever  le  miri  et  les  chevaux.  Votre  proviuce  est  celle 
qui  est  le  plus  en  retard. 

Le  général  Lagrange  porte  avec  lui  des  outres.  Mon  in- 
tention serait  que  vous  lui  procurassiez  une  quinz.ine  de 
chameaux  ; et , après  qu’il  aura  passé  quelques  jours  b Sc- 
lahieh  pour  y organiser  son  service  et  reudre  des  visites  aux 
villages  qui  se  sont  mal  conduits  pendant  l'inondation,  je 
désire  qu’on  aille  occuper  Catieh,  où  mon  intention  est  d« 
faire  construire  un  fort.  Bonaparte. 


Digitized  by  Google 


Au  Cnirf , le  11  fiimairc  no  7 ( 1$  décembre  1798  ). 

Au  général  Alarmant. 

T ai  reçu  , citoyen  général , votre  lettre  du  1 4- 

Il  est  toujours  plus  intéressant  de  rendre  compte  d’une 
mauvaise  nouvelle  que  d’une  bonne,  et  c’est  vraiment  une 
faute  que  vous  avez  faite,  d’oublier  de  rendre  compte  des 
neuf  prisonniers  qu'ont  faits  les  Anglais  a la  quatrième  demi- 
brigade. 

L’état-major  donne  l’ordre  à la  légion  nautique  de  se 
rendre  à Foua,  d’où  je  la  ferai  venir  au  Caire  pour  l’habil- 
ler et  l’organiser,  afig  qu'elle  puisse  retourner,  si  les  circons- 
tances l’exigeaient , et  servir  utilement. 

Envoyez-moi  au  Caire  tous  les  individus  inutiles.  J’ai  or- 
donné le  désarmement  de  la  galère , qui  a quatre  ou  cinq  cents 
hommes  qui  mangent  beaucoup  et  ne  nous  rendraient  pas  un 
service  utile  les  armes  a la  main. 

Dès  l’instant  que  vous  aurez  envoyéici  beaucoup  d’hommes 
du  convoi,  et  qu’il  n’y  aura  plus  que  des  vieillards  ou  des 
hommes  inutiles,  j’en  ferai  partir  la  plus  grande  partie. 

Vous  devez  avoir  beaucoup  de  pèlerins  ; débarrassez-vous- 
en  le  plus  tôt  possible  , ou  par  terre  ou  par  mer. 

Envoyez  aussi  des  Arabes  à Derne  pour  avoir  des  nou- 
velles-; il  y arrive  souvent  des  tartanes  de  Marseille. 

Bonaparte. 


Au  Caire,  le a3  frimaire  an  7 ( |3  septembre  1798). 
Au  général  Bon. 

J’ai  reçu,  citoyen  général , vos  lettres  des  ao  et  ai. 

Il  est  parti  hier  un  convoi. 

Vous  avez  dû  recevoir,  par  le  premier  convoi,  du  riz,  du 
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biscuit,  de  l’cau-de-vic,  des  matelots,  des  ouvriers  de  toute 
espèce,  des  outils  et  des  sapeurs. 

Je  vous  ai  mandé  hier  de  faire  venir  tous  les  chameaux 
qui  vous  ont  porté  du  biscuit;  joignez-y  les  chameaux  qui 
ont  porté  notre  artillerie.  Ne  gardez  que  les  chameaux  qui 
doivent  porter  l'eau  a votre  troupe.  Ayez  soin  surtout  que 
les  chameaux  des  Arabes  soient  parfaitement  libres  : il  faut 
faire  ce  que  ces  gens-là  veulent.  Laissez  passer  les  lettres  pour 
Djedda  sans  les  décacheter,  et  laissez  aller  et  venir  chacun 
librement.  Le  commerce  est  souvent  foudé  sur  l’imagination. 
La  moindre  chose  est  un  monstre  pour  ces  gens-ci,  qui  ne 
connaissent  pas  nos  mœurs. 

à 

Je  vous  recommande  de  faire  mettre  une  corde  au  puits 
d’Adjeroud , de  manière  que  l’on  puisse  s’en  servir.  On  dit  que 
l’eau  est  bonne  pour  les  chevaux. 

Gardez  spécialement  les  matelots,  les  sapeurs  et  les  Turcs 
d’Omar,  une  partie  de  la  trente-deuxième,  et  renvoyez  l’autre 
partie.  Bonaparte. 


An  Caire,  le  a3  frimaire  an  y{  i3  décembre  1798). 

Au  général  Leclerc. 

Je  vous  préviens , citoyen  général , que  j’ai  fait  arrêter 
Cheraïbi  : si  vous  êtes  encore  à Nay , vous  vous  rendrez  à 
Kélioubé  pour  mettre  le  scellé  sur  tous  ses  biens.  Vous  écri- 
rez au  divan  de  la  province  et  aux  scheicks  des  Arabes  que 
Cheraïbi  a été  arrêté , parce  qu’il  m’a  trahi , parce  qu’il  a, 
malgré  ses  sermens  de  fidélité , correspondu  avec  les  raame- 
loucks , et , le  jour  de  la  révolte  du  Caire , appelé  les  habi- 
tons des  différens  villages  qui  environnent  cette  ville , à se 
joindre  aux  révoltés  -,  qu’ils  doivent  d’autant  plus  sentir  la 
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justice  de  l’arrestation  de  Chmïhi,  qu’ils  ont  été  témoins 
de  ses  crimes,  et  que  je  l’avais  coin  Lie  de  bienfaits. 

Bonaparte. 

\ 

Ai»  Caire,  le  a3  frimaire  an  7 ( t3  décembre  1798). 

Au  commandant  de  lu  place  du  Caire. 

Je  vous  envoie  , citoyen  général,  CJieraïbi , chef  de  la 
province  de  Kélioubé.  Vous  le  ferez  mettre  en  prison  à la  ci- 
tadelle et  au  secret,  afin  qu'il  n’ait  de  communication  avec 
qui  que  ce  soit.  Vous  prendrez  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  qu'il  ne  puisse  pas  s’échapper.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  2 5 fiiuiaiie  an  7 ( i5  décembre  1798  J. 

Au  general  Bon . 

L’adjudant-général  Valentin,  citoyen  général,  est  parti 
hier  de  Berket-el-Hadji.  J'ai  reçu  votre  lettre  du  22. 

Vous  me  demandez  de  vous  envoyer  Mustapha-Effeudi  ; 
mais  il  doit  être  avec  vous,  il  n’est  pas  au  Caire  ; il  est  parti 
immédiatement  après  votre  colonne.  Si , à l’heure  qu’il  est, 
il  n’est  pas  à Suez  , je  crains  fort  qu’il  n’ait  été  assassine.  Au 
reste,  je  vais  prendre  des  renseignemens. 

L’adjudant-géuéral  Valentin  doit  être  arrivé,  et  vous  al- 
lez vous  trouver  approvisionné  pour  long-temps. 

On  enverra , par  la  première  occasion , de  l’argent  pour 
les  Turcs  et  pour  ies  fortifications. 

Envoyez-nous  les  chameaux  qui  ont  porté  vos  pièces. 
Comme  elles  doivent  rester  à Suez,  ils  vous  sont  inutiles , et 
serviront  a vous  en  porter  d’autres. 

Si  vos  rhumatismes,  au  lieu  de  se  guérir,  continuaient  à em- 
pirer, vous  laisseriez  le  commandement  à l’adjudant-général 
Valentin,  et  vous  vous  rendriez  au  Caire.  Bonaparte. 

28. 
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Au  Caire,  le  26  frimaire  an  ; ( 1 G décembre  1798  ). 

Au  contre-amiral  Perrée. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  un  sabre  en  remplace- 
ment de  celui  que  vous  avez  perdu  a la  bataille  deChebreisse. 
Recevez-le,  je  vous  prie,  comme  un  témoignage  de  la  re- 
connaissance que  j’ai  pour  les  services  que  vous  avez  rendus 
à l’armée  dans  la  conquête  de  l’Egypte.  . Bonaparte. 


, Au  Caire , le  27  frimaire  807(17  décembre  1798). 

' • Au  général  Dugua. 

Je  reçois,  citoyen  général,  votre  lettre  du  20  frimaire,  de 
Mansoura , relative  au  commerce  de  Damiette  avec  la  Syrie. 
Mon  intention  est  que  le  commerce  soit  entièrement  libre. 
L’inconvénient  d’aider  à la  subsistance  de  nos  ennemis  est 
compensé  par  d’autres  avantages.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  27  frimaire  an  7 (17  décembre  1798). 

Au  même. 

J’ai  lu  avec  surprise  dans  votre  lettre , citoyen  général , 
que  l’on  employait  l’argent  du  miri  à acheter  du  blé.  Ce  doit 
être  une  coquinerie  des  intendans  ; je  vais  m’en  faire  rendre 
compte.  Mais  je  vous  prie  de  tenir  la  main  a ce  que  le  pro- 
duit de  toutes  les  impositions  entre  dans  la  Caissedes  préposés 
du  payeur  général , et  n’en  sorte  plus  sans  l’ordre  du  payeur.  • 

Bonaparte. 
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Au  Oii  c , le  37  frimaire  an  7(17  décembre  1 798)» 

Au  contre* amiral  Villeneuve. 

\ 

Je  n’ai  point  reçu  de  vos  lettres,  citoyen  général;  je  vous 
envoie  un  aviso.  Faites-moi  connaître  par  son  retourquelle 
est  votre  position  et  ce  que  vous  pourriez  avoir  appris  des 
mouvemens  et  du  nombre  des  ennemis  dans  la  Méditerranée. 

Les  ennemis  n’ont  que  deux  vaisseaux  de  guerre  et  deux 
frégates  devant  Alexandrie. 

^ ous  devez  actuellement  avoir  trois  ou  quatre  vaisseaux  et 
trois  ou  quatre  frégates  de  Malte.  Nous  désirons  bien  vous 
voir  arriver  ici. 

Nous  aurions  besoin  de  cinq  ou  six  mille  fusils  ; cbargez-en 
un  millier  sur  l’aviso  que  je  vous  expédie  , et  envoyez-nous 
le  rosie  sur  des  bâtimens  qui  viendraient  aborder  a Damiette. 

Vous  devez  avoir  reçu  du  contre-amiral  Ganteaume  des 
lettres  qui  ont  dû  vous  faire  connaître  le  besoin  où  nous  som- 
mes d’avoir  des  nouvelles  d'Europe,  et  de  recevoir  notre  se- 
cond convoi.  Bonaparte. 


Au  Caire,  le  37  fiiiuairc  an  7(17  décembre  1798)* 
Au  directoire  exécutif. 


Je  vous  ai  expédié  uu  officier  de  l’armée , avec  ordre  de 
11e  rester  que  sept  à huit  jours  à Paris , et  de  retourner  au 
Caire. 

Je  vous  envoie  différentes  Relations  de  petits  événements, 
et  differens  imprimés. 

L’Egypte  commence  à s’organiser. 

Un  bâtiment  arrivé  à Suéz  a amené  un  Indien  qui  avait 
une  lettre  pour  le  commandant  des  forces  françaises  en 
Egypte  : cette  lettre  s’est  perdue.  Il  paraît  que  notre  airivce 
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en  Egypte  a donné  nue  grande  idée  de  notre  puissance  aux 
Indes,  et  a produit  un  effet  très-défavorable  aux  Anglais  : on 
s’y  bat. 

Nous  sommes  toujours  sans  nouvelles  de  Fiance  ; pas  un 
courrier  depuis  messidor.  Cela  est  sans  exemple  dans  les  co- 
lonies même. 

Mon  frère , l’ordonnateur  Sucy  et  plusieurs  courriers  que 
je  vous  ai  expédiés,  doivent  être  arrivés. 

Expédiez- nous  des  bàiimenssur  Damiette. 

Les  Anglais  avaient  réuni  une  trentaine  de  petits  bàtirnens, 
et  étaient  a Aboukir  : ils  ont  disparu.  Ils  ont  trois  vaisseaux 
de  guerre  et  deux  frégates  devant  Alexandrie. 

Le  général  Desaix  est  dans  la  Haute  Egypte,  poursuivant 
Mourad-Bey  , qui , avec  un  corps  de  mameloucks,  s’échappe 
et  fuit  devant  lui. 

Le  général  Bon  est  à Suez. 

On  travaille  avec  la  plus  grande  activité  aux  fortifications 
d'Alexandrie,  Rosette , Damiette,  Bclbeis,  Salabieb,  Suez 
et  du  Caire. 

L’armée  est  dans  le  meilleur  état  et  à peu  de  malades.  Il  y 
a en  Syrie  quelques  rasscmblemcns  de  forces  turques.  Si 
sept  jours  de  désert  ue  m’en  séparaient,  j'au^j&été  les  faire 
expliquer. 

Nous  avons  des  denrées  en  abondance , mais  l’argent  est 
très-rare , et  la  présence  des  Anglais  rend  le  commerce  nul. 

Nous  attendons  des  nouvelles  de  France  et  d’Europe}  c’est 
un  besoin  vif  pour  uos  âmes  : car  si  la  gloire  nationale  avait 
besoin  de  nous,  nous  serions  inconsolables  de  ne  pas  y être. 

Bonaparte. 
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Au  Caire  , le  ’i’j  frimaire  an  7 ( 17  décembre  1 79*  '• 
Au  chef  de  division  Dumanoir. 

Vous  voudrez  bien  , citoyen,  faire  partir,  le  plus  promp- 
tement possible,  un  bâtiment  pareil  à celui  dans  lequel  s’est 
embarqué  le  citoyen  Louis  Bonaparte  : il  sera  approvisionné 
pour  un  mois  d’eau  et  deux  de  vivres.  Il  prendra  a son  bord 
le  citoyen chargé  d’une  mission. 

Vous  remettrez  au  commandant  du  bâtiment  que  vous  ex- 
pédierez, l’ordre  que  je  vous  envoie  qu’il  ouvrira  a trois 
lieues  en  mer.  Bonaparte. 

N • 

Au  Caire,  le  27  fiimaire  «07(17  décembre  1798  )• 

Au  citoyen officier , chargé  de  dépêches. 

Le  bâtiment  sur  lequel  vous  vous  embarquerez  , vous 
conduira  h Malte.  Vous  remettrez  les  lettres  que  je  vous  en- 
voie a l’amiral  Villeneuveet  au  général  commandant  de  Malte. 

Le  commandant  de  la  marine,  h Malte,  vous  donnera  sur- 
le-champ  un  bâtiment  pour  vous  conduire  dans  un  port  d’I- 
-talic  qu'il  jugera  le  plus  sûr  , d’où  vous  preudrez  la  poste 
pour  vous  rendre  en  toute  diligence  â Paris  et  remettre  les 
dépêches  que  je  vous  fais  passer  au  gouvernement. 

Vous  resterez  huit  à dix  jours  â Paris  : après  quoi  vous 
reviendrez  en  toute  diligence  , en  venant  vous  embarquer 
dans  uu  port  du  royaume  de  Naples  ou  à Ancône. 

Vous  éviterez  Alexandrie  et  aborderez  avec  votre  bâtiment 
à Damiette.  * 

Avant  de  partir,  vous  aurez  soin  de  voir  un  de  mes  frères, 
membre  du  corps  législatif}  il  vous  remettra  tous  les  papiers 
• et  imprimés  qui  auraient  paru  depuis  messidor. 

Je  compte,  dans  tous  les  événemens  imprévus  qui  pour- 
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raient  survenir  dans  votre  mission , sur  votre  zèle , qui  est  de 
faire  parvenir  vos  dépêches  au  gouvernement,  et  d’en  appor- 
ter les  réponses.  Bonaparte. 

Ao  Caire,  le  27  fiimaire  an  6 ( 17  décembre  1798). 

Au  citoyen 

Vous  vous  dirigerez  sur  Malte,  citoyen , en  passant  hors  de 
vue  de  toute  terre.  Si  vous  apprenez  que  le  port  soit  bloqué , 
vous  aborderez  de  préférence  à la  cale  de  Massa-Sirocco , où 
il  y a des  batteries  qui'  vous  mettront  a l’abri  de  toute  in- 
sulte. 

Là  , vous  débarquerez  l’officier  que  vous  avez*  à votre 
bord. 

1 1 / 

Vous  instruirez  le  commandant  de  la  marine  à Malte  et  le 
contre-amiral  Villeneuve , de  tout  ce  que  vous  aurez  vu  en 
mer,  et  du  nombre  des  vaisseaux  qui  sontdevant  Alexandrie, 
et  vous  demanderez  les  ordres  du  commandant  de  la  marine. 

Vous  reviendrez  m'apporter  les  dépêches  du  général  com- 
mandautà  Malte,  et  du  contre-amiral  Villeneuve,  et,  si  vous 
ne  pouvez  pas  aborder  à Alexandrie,  vous  aborderez  à Da- 
miette ou  sur  tout  autre  point  de  la  côte,  depuis  le  Marabou 
jusqu’à  Orum-Faregge  à trente  lieues  de  Damiette. 

Vous  ne  resterez  que  vingt-quatre  heures  à Malte. 

Je  compte  sur  votre  zèle  dans  une  mission  aussi  impor- 
tante, qui , indépendamment  des  nouvelles  qu'elle  doit  nous 
faire  avoir  de  l’Europe,  doit  nous  faire  venir  des  objets  es- 
sentiels pour  l’armée. 

Vous  chargerez  sur  votre  bâtiment  les  armes  que  le  com- 
mandant de  Malte  vous  remettra.  Bonaparte. 
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Au  Caire  , le  28  frimaire  an  7 ( 18  décembre  1798). 

Au  général  Don. 

J’ai  reçu , citoyen  général , votre  lettre  du  25.  J’ai  lu  avec 
le  plus  vif  intérêt  ce  que  vous  m'avez  dit  relativement  à l’In- 
dien des  états  de  Tippoo-Saïb. 

Il  serait  nécessaire  que  vous  fissiez  sonder  la  rade  pour 
savoir  si  des  frégates  de  l'ile  de  France  que  j’attends,  pour- 
raient, étant  arrivées  a Suez,  s’approcher  Je  la  côte  jusqu’à 
deux  cents  toises,  de  manière  à être  protégées  par  les  batte- 
teries  de  la  côte. 

Le  chef  de  bataillon  Say  est  arrivé.  La  caravelle  que  je 
vous  ai  envoyée,  c hargée  de  riz  et  d’avoine  pour  les  chevaux, 
sera  sans  doute  arrivée  également. 

J’ai  ordonné  au  kiaka  des  Arabes  de  me  faire  venir  deux 
bouteilles  d’eau  de  1a  source  chaude  qui  se  trouve  à deux 
journées  de  Suez , sur  la  côte  de  la  mer  Rouge. 

Bonaparte. 

I 

Au  Caire,  îc  a8  fiimairc  an  7 { 18  décembre  *798). 

Au  général  Mar  mont. 

J’ai  reçu , citoyen  général,  votre  lettre  du  19  frimaire.  La 
correspondance  commence  à être  bien  lente  par  le  Nil. 

Le  citoyen  Beauchamp,  et  mon  aide-de-camp  Lavalette, 
doivent  être  arrivés. 

Si  un  bâtiment,  dans  la  principale  passe,  peut  favoriser 
l’entrée  des  bâtimens  qui  vous  viendraient  de  France , il  est 
nécessaire,  je  crois,  que  vous  vous  concertiez. avec  le  com- 
mandant des  armes  pour  en  faire  mettre  uu. 

Envoyez  à Rosette  toutes  les  djermes , chaloupes  et  petits 
bâtimens  qui  peuvent  passer  la  barre , afin  de  charger  a Ro- 
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selte  pour  Alexandrie  des  riz,  du  biscuit,  du  blé,  de  l’orge 
ei  aunes  objets.  Je  vais  faire  filer  sur  Rosette  jusqu’à  cent 
mille  quintaux  de  blé;  mais  prenez  toutes  les  mesures  pour 
qu’il  ne  soit  pas  dilapidé. 

Tâchez  d'envoyer  des  Arabes  à Derne.  Faites  écrire  par 
un  habitant  d’Alexandrie  à un  habitant  de  Derne,  afin  de 
lui  faire  connaître  que  si , toutes  les  fois  qu’il  arrive  des  nou- 
velles de  France,  il  nous  les  fait  passer,  ses  courriers  seront 
bien  payés,  et  que  lui  aura  une  bonne  récompense. 

Il  part  demain  cent  mille  rations  de  biscuit  pour  Rosette, 
et  deux  mille  quintaux  de  farine. 

Au  Caire  , le  39  fiirnairc  an  7 ( 19 décembre  1798}. 


Bonaparte,  général  en  chef,  voulant  favoriser  le  couvent 
du  mont  Siuaï  : 

i°.  Pour  qu’il  transmette  aux  races  futures  la  tradition  de 
notre  conquête; 

20.  Par  respect  pour  Moïse  et  la  nation  juive,  dont  la  cos- 
mogonie nous  retrace  les  âges  les  plus  reculés; 

3°.  Parce  que  le  couvent  du  mont  Sinaï  est  habité  par  des 
hommes  instruits  et  policés,  au  milieu  de  la  barbarie  des  dé- 
serts où  ils  vivent; 

Ordonne  : 

Art.  ier.  Les  Arabes  bédouins,  se  faisant  la  guerre  entre 
eux,  ne  peuvent,  de  quelque  parti  qu’ils  soient,  s’établir  ou 
demander  asile  dans  le  couvent,  ni  aucune  subsistance  ou 
autres  objets. 

2.  Dans  quelque  lieu  que  résident  les  religieux,  il  leur 
sera  permis  d’officier , et  le  gouvernement  empêchera  qu’ils 
ne  soient  troublés  dans  l’exercice  de  leur  culte. 

3.  Ils  ne  seront  tenus  de  payer  aucun  droit  ni  tribut  an- 
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miel , comme  ils  ont  été  exemptés  suivant  les  différais  titres 
qu’ils  en  conservent. 

4-  il*  sont  exempts  de  tout  droit  de  douane  pour  les  mar- 
chandises et  aulrcs  objets  qu’ils  importeront  et  exporteront 
pour  l’usage  du  couvent,  et  principalement  pour  les  soie- 
ries, les  salins  et  les  produits  des  fondations  pieuses,  des 
jardins,  des  potagers  qu’ils  possèdent  dans  les  îles  de  Scio  et 
de  Chypre. 

5.  lis  jouiront  paisiblement  des  droits  qui  leur  ont  été 
assignés  dans  diverses  parties  de  la  Syrie etan Caire,  soit  sur 
les  immeubles,  soit  sur  leurs  produits. 

6.  Ils  ne  paieront  aucune  épice,  rétribution  et  autres  droits 
attribués  aux  juges  dans  les  procès  qu’ils  pourront  avoir  eu 
justice. 

7.  lis  ne  seront  jamais  compris  dans  les  prohibitions  d’ex- 
portation et  d'achat  de  grains  pour  la  subsistance  de  leur 
couvent. 

H.  Aucun  patriarche,  évêque  ou  autre  ecclésiastique  supé- 
rieur, étranger  à leur  ordre,  ne  pourra  exercer  d'autorité  sur 
eux  ou  dans  leur  couvent  ; celte  autorité  étant  exclusivement 
remise  a leurs  évêques  et  au  corps  des  religieux  du  mont 
Si  liai. 

Les  autorités  civiles  et  militaires  veilleront  à ce  que  les  re- 
ligieux du  mont  Sinaï  ne  soient  pas  troublés  dans  la  jouis- 
sance desdits  privilèges.  Bonaparte. 

An  Caire,  le  i,r.  nivôse  an  7 (ai  décembre  1798). 

Aux  habiians  du  Caire. 

Des  hommes  pervers  avaient  égaré  une  partie  d’entre  vous  ; 
ils  ont  péri.  Dieu  m’ajordonné  d’être  clément  et  miséricor- 
dieux pot»  le  peuple  ; j’ai  été  clément  et  miséricordieux  en- 
vers vous. 
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J’ai  été  fâché  contre  vous  de  votre  révolte  ; je  vous  ai  pri- 
vés pendant  deux  mois  de  votre  divan  ; mais  aujourd’hui  je 
vous  le  restitue  : votre  bonne  conduite  a effacé  la  tache  de 
votre  révolte. 

Chéryfs,  eulémas,  orateurs  de  mosquées,  faites  bien  con- 
naître au  peuple  que  ceux  qui,  de  gaîté  de  cœur,  se  déclare- 
raient mes  ennemis,  n’auraient  de  refuge  ni  dans  ce  monde 
ni  dans  l’autre.  Y aurait-il  un  homme  assez  aveugle  pour  ue 
pas  voir  que  le  destin  lui-même  dirige  toutes  mes  opérations  ? 
y aurait-il  quelqu’un  assez  incrédule  pour  révoquer  en  doute 
que  tout,  dans  ce  vaste  univers,  est  soumis  a l’empire  du 
destin? 

Faites  connaître  au  peuple  que,  depuis  qne  le  monde  est 
monde,  il  était  écrit  qu’après  avoir  détruit  les  ennemis  de 
l’islamisme,  fait  abattre  les  croix,  je  viendrais  du  fond  de 
l’occident  remplir  la  tâche  qui  m’a  été  imposée.  Faites  voir 
au  peuple  que,  dans  le  saint  livre  du  Qoran,  dans  plus  de 
vingt  passages,  ce  qui  arrive  a été  prévu,  et  que  ce  qui  arri- 
vera est  également  expliqué. 

Que  ceux  donc  que  la  crainte  seule  de  nos  armes  empêche 
de  nous  maudire,  changent;  car,  en  faisant  au  ciel  des  vœux 
contre  nous,  ils  sollicitent  leur  condamnation;  que  les  vrais 
croyans  fassent  des  vœux  pour  la  prospérité  de  nos  armes. 

Je  pourrais  demander  cémpte  b chacun  de  vous  des  senti- 
ïuens  les  plus  secrets  du  cœur  ; car  je  sais  tout , même  ce  que 
vous  n’avez  dit  h personne  : mais  un  jour  viendra  que  tout  le 
monde  verra  avec  évidence  que  je  suis  conduit  par  des  ordres 
supérieurs , et  que  tous  les  efforts  humains  ne  peuvent  rien 
contre  moi  : heureux  ceux  qui,  de  bonne  foi , sont  les  pre- 
miers a se  mettre  avec  moi  I 

Ap.t.  i".  Il  y aura  au  Caire  un  grand  divan  composé  de 
soixante  personnes  ci-après  nommées  : 

. ( Suivent  les  noms  ). 
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2.  Il  y aura  auprès  du  divan  un  commissaire  français,  le 
citoyen  Clouliers,  et  un  commissaire  musulman,  Dzulfekar 
Riaka. 

3.  Le  général  commandant  la  place  fera  réunir  le  5 nivôse, 
a neuf  heures  du  matin  , les  membres  qui  doivent  composer 
le  divan  général. 

4-  Ils  procéderont  à la  nomination  d’un  président,  de  deux 
secrétaires,  au  scrutin  et  à la  majorité  absolue  des  suffrages. 

5.  Après  quoi  ils  procéderont  a la  nomination  des  quatorze 
personnes  qui  devront  composer  le  petit  divan,  au  scrutin  et 
à la  pluralité  absolue.  Les  séances  du  divan  général  doivent 
être  terminées  en  trois  jours  : il  ne  pourra  être  réuni  que  par 
une  convocation  extraordinaire. 

6.  Lorsque  le  général  en  chef  aura  accepté  les  membres 
nommés  par  le  divan  général  pour  faire  partie  du  divan, 
ceux-ci  se  réuniront  et  procéderont  à la  nomination  d’un 
président  pris  dans  les  quatorze,  d’un  secrétaire,  de  deux 
interprètes  pris  hors  des  quatorze,  d’un  huissier,  d’un  chef 

de  bâtonniers  et  de  dix  bâtonniers. 

4 

7.  Les  membres  composant  le  petit  divan  se  réuniront  tous 

les  jours,  et  s’occuperont  sans  relâche  de  tous  les  objets  re- 
latifs à la  justice,  au  bonheur  des  habitans,  et  aux  intérêts 
de  la  république  française.  r 

8.  Le  président  aura  cent  talaris  par  mois,  les  autres  treize 

membres  quatre-vingt  talaris  par  mois,  les  secrétaires  au- 
ront vingt -cinq  talaris  par  mois,  l’huissier  soixante  parahs 
par  jour,  le  chef  des  bâtonniers  quarante  parahs,  les  autres 
bâtonniers  quinze  parahs.  Bonaparte. 
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Btltx'i*  , le  i3  nivosc  an  7 ( a janvier  1799  )• 
Au  divan  du  Caire. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite,  que  j’ai  lue  avec 
le  plaisir  que  l’on  éprouve  toujours  lorsqu’on  pense  a des 
gens  que  l'on  estime  et  sur  l’attachement  desquels  on  compte. 

Dans  peu  de  jours  je  serai  au  Caire. 

Je  m’occupe,  dans  ce  moment-ci,  à faire  faire  l&s  opérations 
nécessaires  pour  designer  l'endroit  par  où  l’ou  peut  faire 
passer  les  eaux  pour  joindre  le  Nil  et  la  mer  Bouger  Cette 
communication  a existé  jadis,  car  j’en  ai  trouvé  la  trace  ea 
plusieurs  endroits. 

J’ai  appris  que  plusieurs  pelotons  d’Arabes  étaient  venus 
commettre  des  vols  autour  de  la  ville.  Je  désirerais  que  vous 
prissiez  des  informations  pour  connaître  de  quelle  tribu  ils 
sont  ; car  mon  intention  est  de  les  punir  sévèrement.  Il  est 
temps  enfin  que  ces  brigands  cessent  d’inquiéter  le  pauvre 
peuple  qu’ils  rendent  bien  malheureux. 

Croyez,  je  vous  prie,  au  désir  que  j’ai  de  vous  faire  du 
bien.  Bonapakte. 

’l 

An  Caire , le  1 8 nWose  an  7 ( 7 janvier  1799}. 

Au  général  Marmont. 

A mon  retour  d’une  course  dans  le  désert,  je  reçois  vos 
lettres  des  21 , 25  et  28  frimaire,  et  4^1  6 nivôse. 

J’approuve  les  mesures  que  vous  avez  prises  dans  les  cir- 
constances essentielles  où  vous  vous  êtes  trouvé. 

Vous  sentez  bien  que  le  moment  d’augmenter  la  garnison 
d’Al> xandrie  n’est  pas  celui  dans  lequel  vous  êtes,  d’autant 
plus  que  la  saison  vous  débarrassant  des  Anglais,  vous  êtes 
tranquille  de  ce  côté-là. 
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Que  la  caravelle  parte  le  plus  tôt  possible,  que  h Lodi 
parte  lorsque  le  citoyen  Arnaud  sera  guéri. 

Multipliez  vos  relations  avec  Damnnhour,où  se  trouve  le 
quartier-général  de  la  province.  Vous  recevrez  l’ordre  de  l'é- 
tat-major, pour  que  l’adjudant-général  Lelurcq  vous  rende 
compte  exactement. 

Le  citoyen  Boldoni  part. 

J’attends  les  quatre  à cinq  cents  matelots  que  vous  m’avez 
annoncés  et  surtout  les  Napolitains. 

Je  donne  ordre  pour  que  le  village  du  schérif  d’Alexau- 
drie  lui  soit  donné. 

Je  vous  autorise  à envoyer  un  parlementaire  aux  Anglais  : 
vous  leur  direz  que  vous  avez  appris  qu’ils  avaient  la  peste  à 
bord , et  que  dans  ce  cas  vous  leur  offrez  tous  les  secours  que 
l'humanité  pourrait  exiger. 

Envoyez  un  homme  extrêmement  honnête,  qui  soit  peu 
parleur  et  qui  ait  de  bonnes  oreilles. 

1 Si  Lavalette  était  a Alexandrie,  et  que  vous  eussiez  l’idée 
de  l’y  envoyer,  ce  n’est  point  mon  intention  ; il  faut  y en- 
voyer un  homme  qui  ait  le  grade  tout  au  plus  de  capitaine, 
qui  leur  pourra  porter  les  gazettes  d’Egypte,  et  qui  tâchera 
de  tirer  des  gazettes  d’Europe,  s’ils  en  ont  et  s’ils  veulent  en 
donuex. 

Recommandez  que  l'officier  seul  monte  à bord , de  ma- 
nière qu’à  son  retour  dans  la  ville  il  n’y  soit  pas  fait  de  ca- 
quets, et  qu’il  vous  confie  seul  tout  ce  qui  se  sera  passé. 

Tous  les  engagemens  que  vous  avez  pris  avec  le  divan  se- 
ront ponctuellement  exécutés.  Bonaparte. 
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Ah  Caire  , le  22  nivosc  au  7 ( i 1 janvier  1 79g). 

/ 

An  général  Murat. 

Vous  partirez  demain,  citoyen  général,  à huit  heures  du 
matin.  Vous  sortirez  comme  pour  aller  à Belbeis,  dehors  de 
la  ville  ; vous  gagnerez  le  Mokattam  ; vous  vous  enfoncerez  à I 
deux  lieues  dans  le  désert,  et  vous  vous  dirigerez  eu  suivant 
toujours  le  désert  snr  le  village  de  Gamasé,  province  d’Al- 
fiéli,  où  se  trouvent  les  tribus  des  Aydé  et  des  Masé,  qui 
ont  cent  hommes  montés  sur  des  chameaux , et  qui  sont  des 
tribus  ennemies. 

Le  citoyen  Venture  vous  donnera  un  conducteur  qui  est 
un  des  grands  ennemis  de  ces  trihus. 

Vous  combinerez  votre  marche  de  manière  à vous  reposer 
pendant  la  nuit  a deux  ou  trois  lieües  de  ces  Arabes , et  pou- 
voir, a la  pointe  du  jour,  tomber  sur  leur  camp,  prendre 
tous  leurs  chameaux,  bestiaux,  femmes,  enfans,  vieillards, 
et  la  partie  de  ces  Arabes  qui  sont  à pied. 

Vous  tuerez  tous  les  hommes  que  vous  ne  pourrez  pas 
prendre. 

Comme  le  village  où  ils  sont  n’est  pas  éloigné  du  Nil,  vous 
ferez  embarquer  sur  des  djermes , pour  nous  les  envoyer,  les 
femmes,  bestiaux  et  tous  les  prisonniers.  Vous  vous  mettrez 
à la  poursuite  des  fuyards  qui  nécessairement  se  porteront  du 
côté  de  Gendcli  et  de  Toueritz.  Vous  irez  dans  l'un  et  l’autre 
de  ces  endroits-,  de  là  vous  irez  jusqu’à  la  mer  Rouge,  et  vous 
vous  trouverez  pour  lors  à peu  près  à trois  lieues  de  Suez,  au 
commandant  duquel  vous  écrirez  un  mot. 

Vous  mènerez  avec  vous  le  chef  de  brigade  Lédé  avec  qua- 
tre-vingts hommes  du  dix-huitième  eT  du  troisième.  Vous  le 
chargerez,  avec  ce  détachement,  de  la  garde  des  prisonniers, 
du  détail  de  l’embarquement,  de  la  conduite  des  prisonniers  et 
de  tout  ce  que  vous  aurez  pris. 
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Indépendamment  de  quatre  jours  de  vivres  que  vous  avez 
eu  l’ordre  d’emporter  sur  des  chameaux,  faites-cn  prendre 
pour  deux  jours  à la  troupe;  ce  qui  vous  fera  pour  six  jours. 

Dans  toute  votre  marche  dans  le  désert,'  vous  pousserez 
toujours  sur  votre  droite  et  votre  gauche , à une  lieue , un  of- 
ficier et  quinze  hommes  de  cavalerie,’ et  vous  marcherez  sur 
tous  les  convois  de  chameaux  que  vous  rencontrerez  dans 
votre  route.  Je  compte  que  votre  course  en  produira  plusieurs 
centaines.  Bonapaute. 


Au  Caire,  le  a3  ni  voie  an  7 ( ia  janvier  1799). 

j4.il  général  L anus  se 
• **  . 

Je  désire,  citoyen  général,  que  vous  fassiez  arrêter  le  fils 
d’Abou-Chaïr,  et  que  vous  l’envoyiez  sous  bonne  esco’rte  à 
la  citadelle, du  Caire  : c’est  un  otage  qu’il  est  bon  d’avoir.  Ses 
biens  seront  confisqués  au  profit  de  la  république. 

BoNUrAtlTF.. 

Au  Caire,  le  nivosean  7 ( i<{  janvier  1799). 

• • 

, Au  général  Caffarelli. 

Demain , citoyen  général , le  général  Jun'ot  part  pour  Suez. 

Je  désire  que  la  position  du  puits  qui  se  trouve  vers  la  moi- 
tié du  cheraiu  soit  déterminée;  que  les  ingénieurs  se  munis- 
sent d||e  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  descendre  dans  ce 
puits;  qu’ils  reconnaissent  si  l’on  a creusé  jusqu’au  roc,  et 
s’il  serait  possible  de  creuser  davantage;  enfin  qu’ils  mesu- 
rent la  distance  du  Caire  à Suez. 

.Apres  demain  d’autres  ingénieurs  partiront  escortés  par 
cinquante  hommes , que  le  général  Juuot  laisse  a cet  effet.  Ils 
mesureront  aussi  la  distance  du  Caine  à Suez,  par  la  vallée  de 
l’Egarempnt.  • * , Donapakxe. 

11.  -,  29 

* 

* è „ 
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• Au  Caire,  k j5  nivôse  an  7 ( 1 \ janvier  1799'.. 

Au  général  commandant  à Alexandrie. 

Je  ne  conçois  pas,  ci.toyen  général,  comment  les  consuls 
etrangers  ont  pu  recevoir  une  lettre  de  l’amiral  anglais  sans 
rjue  vous  cil  soyez  instruit,  et  je  conçois  encqre  moins  com- 
ment l’ayant  jeç ue  , ils  l’aient  publiée  sans  votre  permission. 

• Faites-vous  rendre  compte  par  les  consuls  qui  leur  a re- 
mis cette  lettre,  et  faites-leur  connaître  que  si,  à l’avenir, 
ils  rie.vous  remettaient  pas  toutes  cachetées  les  lettres  qu’ils 
recevraient,  vous  les  feriez  fusiller.  Si  ce  cas  se  représentait , 
vous  m’enverriez  la  lettre  toute  cachetée. 

Vqus  ferez  mettre  le  scellé  sur  tous  les  effets  du  nommé 
* m 
Jennovisch,  capitaine  impérial  qui  s'est  rendu  a Alexandrie, 

et  vous  me  l’enverrez  sous  bonne  escorte  au  Cairé  ; vous  au- 

m • ' 

rez  soin  de  le  faire  mettre  nu , et  de  prendre  tous  ses  liabi lie— 
mens  que  vous  ferez  découdre  pour  vous  assurer  qu’il  n’y  a 
rien  dedans.  Vous  lui  ferez  donner  d’autres  habits. 

L’envoi  de  dut  homme  ârAlexandric  me  paraît  suspect:  du 
reste,  je  suis  fort  aise  qu’il  y soit,  puisqu'il  nous  donnera 
• des  nouvelles  du  continent  ; mais  qu’il  ne  parle  à personne. 

Bonaparte. 

V 

« « 

Au  Caire  , le  aG  ftivose  an  7 ( 1 j janvier  1 799  ). 

* * 

Au  citoyen  Poussiclgw*. 

• 

Nous  avons  le  plus  grand  besoin  d'argent.  Les  fermes  doi- 
vent six  mille  talaris;  1rs  sagats  , mille;  les  négorians  de  Da- 
mas , sept  cents.  Vviyez'de  les  faire  payer  dans  les  vingt-quatre 
heures.  • 

Vous  me  ferez  demain  un  rapport  sur  nos  ressources  et 

♦ * 
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nos  moyen? d’avoir  de  l’argent.  Tâchez  de  nous  avoir  deux  à 
trois  cent  mille  francs. 

Les  deux  bâti  mens  de  café  qui  sont  arrivés  h Suez  doi- 
vent avoir  payé  quelques  droits;  faites-vous-en  remettre  le 
montant. 

Je  vous  envoie  un  ordre  pour  que  les  Coplites  versent  de- 
main dix  mille  talaris,  après  demain  dix  mille  autres;  le  1"'. 
pluviôse,  dix  mille  ; le  3,  dix  mille  autres;  le  5,  dix  mille 
autres  : en  tout  cinquante  mille  talaris. 

Vous  hypothéquerez  pour  le* paiement  dudit  argent,  les 
Liés  qui  sont  dans  la  Haute-Egypte,  et  vous  leur  ferez  con- 
naître qu’il  est  indispensable  que  cela  soit  soldé,  parce  que  • 
j’en  ai  le  plus  grand  besoin.  ’ ' „ 

Vous  rfie  ferez  demain  un  rapport  sur  la  quantité  d’obli- 
gations qu’a  en  ce  moment  l’cnregistrcméut , eu  comptant  de- 
puis aujourd’hui,  décade  par  décade. 

Enfin,  vous  me  ferez  un  rapport  sur  la  quantité  des  vil- 
lages et  terres  qui  ont  été  affermés  et  sur  les  conditions  des- 
dits affermages. 

Vous  demanderez  deux  mois  d’avance  a tous  les  adjudica- 
taires des  différentes  fermes.  Bonaparte. 

Au  Caire,  le  î6  nivôse  an  7 ( l5  janvier  1798  ). 

♦ • 

Au  contre-amiral  Ganteaume. 

Vous  vous  rendrez  a Suez,  citoyen  général  ; vous  y passe- 
rez une  inspection  rigoureuse  de  tous  les  établissemens  de  la 
marine  de  Suez;  vous  donnerez  les  ordres  pour  que  tous  les. 
magasins  et  établissemens  soient  conformes  au  projet  que  j’ai 
S’organiser  et  de  maintenir  a Suez  un  petit  arsenal  de  cons- 
truction. 

La  chaloupe  canonnière* la  Castiglione  sera  sans  doute  de 
retqur. 

29. 
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Si  les  trois  autres  chaloupes  canonnières  son  t .prêtes,  bieu 
armées , et  dans  le  cas  de  remplir  une  mission  dans  la  mer 
Ronge,  vous  partirez  avec  elles. 

Vous  vous  rendrez  à Cosseir.  Voüs  vous  emparerez  de  tous 
les  Lâtimens  appartenant  aux  mameloueks,  qui  sortiront  du 
port. 

Vous  vous  emparerez  du  fort,  et  vous  le  ferez  mettre  sur- 
le-champ  dans  le  meilleur  état  de  défense. 

Vous  tâcherez  de  correspondre  avec  le  général  Desaix. 
Vous  laisserez  en  croisière  r devant  lé  port  de  Cosseir , une 
partie  de  vos  chaloupes  canonnières.  , . 

Vous  mènerez  avec  vous  un  commissaire  de  la  marine,  et 
« 

un  officier  intelligent  que  vous  établirez  à Cosseir,  commis- 
saire et  commandant  des  armes.  . 

Vous  fçrez  tous  les  régleinens  que  vous  jugerez  nécessaires 
pour  rétablissement  de  la  douane,  pour  la  formation  des  ma- 
gasins nationaux , la  recherche  de  tout  ce  qui  appartenait  aux 
mameloueks , tfet  pour  le  commerce. 

Vous  écrirez  à Yamb’o , Gedda  et  Mehka , pour  faire  con- 
naître que  l’on  peut  venir,  en  toute  sûreté , commercer  dans 
le  port  de  Suez;  que  toutes  les  mesures  ont  été  prises  poûr 
l'organisation  du  port,  et  pour  pouvoir  fournir  aux  bàtimens 
tous  les  secours  dont  ils  auront  besoin.  * 

- Vous  embarquerez  sur  chacune  de  vos  chaloupes  canon- 
nières vingt  hommes,  dont  quarante  de  la  légion  maltaise, 
dix  canonniers  que  vous  laisserez  en  garnison  à Cosseir , et 
li  ente  hommes  de  la  trente-deuxième  demi-brigade. 

Vous  ferez  embarquer  deux  pièces’ de  quatre,  de  campagne, 
que  vous  liséré*  pour  armer  le  fort  de  Cosseir , si  on  n’y  eu 
trouve  pas. 

Du  reste , vous  combinerez  votre  marche  de  manière  que  , 
autant  que  les  vents  pourront  1* permettre,  vous  soyez,  de 
votre  personne,  de  retour  au  Caire  du  i5  au  3o  pluviôse. 
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Je  vous  enverrai,  par  l’officier  qui  part  dans  deux  jouis , 
des  lettres  pour  Mascale  el  Djedda,  que  vous  ferez  parvenir 
à leur  destination. 

Si  les  quatre  arméniens  n’étaient  pas  achevés , vous  enver- 
riez alors  les  trois  qui  seraient  prêts , avec  les  mêmes  ins-* 
tractions  que  je  vous  donne  ; mais  vous  resteriez  à Suez,  et 
donneriez  le  commandement  à un  capitaine  de  frégate. 

• Bonaparte. 

Au  Caire,  le  a6  nivôse  an' 7 ( 1 5 janvier  179g  '. 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Tous  les  adjudicataires  des  fermes  ou  douanes  de  la  répu- 
blique paieront,  du  i,r.  au  xo  pluviôse,  les  mois  de  pluviôse 
et  yentose  d’avance.  < * Bonaparte. 

. Au  Caire , le  ï6  nivôse  an  7 ( 1 5 janvier  1 790). 

Bonaparte,  géuéral/n  chef,  ordonne  : 

Les  Cophtcs  verseront  cinquante  mille  talaris , à titre  d’em- 
prunt, savoir  ; demain, ’dix  mille  talaris  ; après  demain  , dix  * 
mille;  le  i".  pluviôse,  dix  mille;  le  3 idem,  dix  mille;  le 
5 id. , dix  mille.  En  tout,  cinquante  mille  talaris. 

Il  leur  sera  vendu , pour  cette  somme , une  quantité  de  blés 
de  la  Haute-Egypte.  Bonaparte. 

• ’ • 

Au  Caire,  le  26  nivôse  an  7 ( 1S  janvier  1 798  ). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne: 

Il  sera  formé  un  conseil  des  finances,  chez  l’administrateur 
•des  finances , qui  se  réunira  demain  à deuxheures  après-midi. 

Il  sera. composé  des  citoyens  Monge,  Caffarelli,  Blanc , James, 
et  de  l’ordohnateur  en  chef. 

Ce  conseil  s’occupera  : i°.  du  système  et  du  tarif  des  mou- 
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«aies  cl  îles  changemens  possibles  ii  y faire , les  pins  avanta-  - 
gcux  à nos  finances;  2°.  îles  opérations  que  dans  la  position 
actuelle  de  l'Egypte,  on  pourrait  faire  pour-  procurer  de  l’ar- 
gent à l’armée  et  accroître  sts  ressources;  3°.  du  plan  raison- 
nable que  l’on  pourrait  adopter  pour,  sans  diminuer  les  re- 
venus de  la  république,  donner  aux  soldats  de  l’armée  une 
récompense  qu’ils  ont  méritée  à laut  de  litres. 

' _ Bonaparte. 

Au  Caire  , le  17  nivôse  an  7 ( 16  janvier  1 799J. 

Au  général  Marmont. 

• 

Faites  f^ire,  tous  les  cinq  jours,  une  visite  des  hôpitaux 
par  un  officier  supérieur  de  ronde,  qui  prendra  toutes  Jes 
précautions  nécessaires  à cet'effet,  qui  visitera  tous  les  ma- 
lades, et  fera  fusiller  sur-le-champ  dans  la  cour  de  l’hôpital 
les  infirmiers  ou  employés  qui  auraient  refusé  de  fournir  aux 
malades  tous  les  secours  et  vivres  dont  jls  ont  besoin.  Cet  of- 
ficier , en  sortant  de  l’hôpital,  sera  mis  pdur  quelques  jours 
* en  réserve  dans  un  endroit  particulier. 

Vous  avez  bien  fait  de  faire  donner  du  vinaigre  et  de 
l’eau-de-vic  à la  troupe.  Epargnez  l’un  et  l’autre;  il  y a loin 
d’ici  au  mois  de  juin.  ’.  Bonaparte. 

• ” 

Au  Caire , le  29  nivôse  an  7 ( 18  janvier  17 y8).  • 

• • 

Au  général  Verdier. 

Je  reaiis,  citoyen  général , vos  lettres  des  24  et  J’ai 
appris  avec  intérêt  l’expédition  que  vous  avez  faite  contre  les  . 
Arabes  de  Derne. 

Le  scheick  du  village  de  Mit-Massaout  est  extrêmement 
coupable;  vous  le  menacerez  de  loi  faire  donner  des  coups 


Digitized  by  Google 


- ( 455  ) 

de  bâton , s’il  ne  vous  désigne  pas  l’endroit  où  jl  y aurait 
d’autres  mafneloucks  et  d’antres  pièces  qu’ils  auraient  cachées. 
Vous  vous  ferez  donner  tous  les  renseigneinens  que  vous 
pourrez  sur  les  bestiaux  appartenant  aux  Arabes  de  Derne 
qui  pouriaient  être  dans  son  village:  après  quoi  vous  lui  fe- 
rez couper  la  teie,  et  la  ferez  exposer  avec  une  inscription 
qui  désignera  que  c’est  pour  avoir  caché  des  canons. 

-Vous  ferez  également  couper  la  tète  aux  maineloucks , et 
vous  euverrez  a •’Gizeh  les  trois  pièces  de  canon  que  vous 
avez  trouvées  dans  ce  village.  Faites  une  proclamation  dans 
la  province,  pour  que  tous  les  villages  qui  auraient  des  ca- 
nons, aient  a les  envoyer  dans  le  plus  court  délai. 

. , Ronapaf.tr.  , 

« 

Au  Caire,  le  3 pluviôse  an  7 ( lï  janvier  1-99). 

Bonaparte,  général  en  chef,  ordonne  : 

La  maison  qu’oocnpe  le  général  Lannesdaus  l lic  de  Caouda 
avec  vingfrfeddams  de  terre,  dix  de  chaque  côté,  lui  sont 
donnés  en  toute  propriété.  • 

La.  maison  qu’occupe  le  général  Dnmmartin  et  le  jardin  qui 
est  vis-à-vis,  a gauche  du  nouveau  chemin  , lui  sont  donnes 
erwtoute  propriété. 

La  maison  qu’occupe  le  général  Murat  lui  est  donnée  en 
toute  propriété.  * 

• L’îlc  de  Raouda  sera  partagée  en  dix  portions:  seront  ex- 
ceptées la  partie  sud,  où  est  le  Mekkias,  et  la  partie  nord, 
où#il  y a une  batterie,  avec  un  arrondissement  convenable. 

Llle  vis-à-vis  Boulec,  où  est  le  lazaret , sera  partagée  en 
dix  portions.  • 

Le  général  en  chef  se  réserve  le  soin  de  donner  ces  vingt 
portions  à des  officiers  de  l’armée  qui  les  mériteront. 

L’administrateur  général  des  Gjiauces  fera  rédiger  , dans  !» 
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• journée  de  demain,  par  le  bureau  d’enregistrement , les  acte» 
de  propriété  de  ces  différais  officiers,  et  prendra  des  me- 
sures pour  exécuter  d’ici  au  20  pluviôse  l’article  2 du  présent 
ordre.  Les  actes  de  propriété  seront  remis  chez  le  payeur. 

Le  chef  de  l’état-major  général  fera  connaître  aux  géné- 
rai»* en  chef  Dommartin,  Lannes  et  Murat,  que  ces  biens 
leur  sont  donnés  eu  gratification  extraordinaire  pour  les  ser- 
vices qu’ils  ont  rendus  dans  la  campagne  et  pour  les  dépenses 
qu’elle  leur  a occasionées.  * Bonaparte. 


An  Caire  , le  6 pluviôse  an  î5  janvier  1799). 

# . A l’inian  de  Mascate, 

* • ^ * • • 

•Je  vous  écris  cette  lettre  pour  vous  faire  connaître  ce  que 

vous  avez  déjà, appris. sans  doute,  l’arrivée  de  l’armée  fran- 
çaise en  Egypte.  — • • 

Comme  vous  avez  été  de  tout  temps  notre  ami,  vous  devez 
être  convaincu  du  désir  que  j'ai  de  protéger  tous  les  bâtimens 
de  votre  nation,  et  que  vous  les  engagiez  a venir  a Suez,  où 
ils  trouveront  protection  pour  leur  commerce.  , 

Le  vous  prie  aussi  de  faire  parvenir  cette  lettre  à Tipoo- 
Saib , par  la  première  occasion  qui  se  trouvera  pour  les  Indes, 

Bonaparte. 

Au  Caire,  le  6 pluviôse  an  7 ( a5  janvier  1799). 

A Tipoo-Saïb. 

m 

Vous  avez  déjà  été  instruit  de  mon  arrivée  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge  avec  une  armée  innombrable  et  invincible , 
remplie  du  désir  de  vous  délivrer  du  joug  de  fer  de  l’Angle- 
terre. 

Je  m’empresse  de’ vous  faire  eontoaltre  le  désir  que  j’ai  qu« 
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tous  me  donniez,  par  la  voie  de*Mascate  et  de  Mokka,  des 
nouvelles  sur  la  situation  politique  dans  laquelle  vous  vous 
trouvez.  Je  désirerais  mêuie  que  vous  pussiez  envoyer  a Suez 
ou  au  gran(J  Caire  quelque  homme  adroit  qui  eût  votre  con- 
fiance, avec  lequel  je  pusse  conférer.  Bonaparte. 

An  Caire,  le  G pluvioje  an  7 ( a5  janvier  ! 79g  ). 

* ' I 

• ' * 

Au  sultan  de  la  Mecque. 

• 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite , et  j’cn  ai  compris 
le  contenu.  Je  vous  envoie  le  réglement  que  j’ai  fait  pour  la 
douane  de  Suèz , et  mon  intention  est  de  le  faire  exécuter 
ponctuellement.  Je  ne  doute  pas  que  les  nêgociaiissde  l’Hy- 
giaz  ne  voient  avec  gratitude  la  diminution  des  droits  que  j’ai 
faite  pour  le  plus  grand  avantage  du  commerce  , et  vous  pou- 
vez les  assurer,  qu’ils  jouiront  ici  de  la  plus  ample  pro- 
tection. 

Toutes  les  fois  que  vous  aurez  besoin  de  quelque  chose  eh 
Egypte,  vous  n’avez  qu  a me  le  faire  savoir , et  je  me  ferai  un 
plaisir  de  vous  donner  des  marques  de  mon  estime. 

* Bonaparte. 

« , 

Au  Caire,  le  6 plaviose  an  7 ( a5  janvier  1^99). 

Au  général  Berthier. 

• > . 0 

Vous  partirez  , citoyen  général , le  10  pluviôse , pour  vous 
rendre  a Alexandrie  : vous  vous  y embarquerez  sur  la  frégate 
la  Courageuse  : vous  aurez  avec  vous  deux  bâtimens  du  con- 
voi , bons  voiliers,  que  jîai  fait  arranger  à cet  effet. 

Dès  l’instant  que  vous  aurez  rencontré  quelque  bâtiment  . 
qui  vous  aura  donne  des  nouvelles,  vous  m’én  expédierez  un 
sur  Damiette , le  lac  Bourlos  ou  même  sur  Alexandrie,  si  les 
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vents  l’y  portaient.  Vous  ni’expédierèz  l’autre  dès  l’instant 
que  vous. aurea  appris  d’autres  nouvelles  , ce  que  je  désirerais 
ê re  avant  que  vous  ne  touchassiez  aucune  terre  d'Europe.  * 

‘ Le  plus  sûr  paraît  être  que  vous  vous'dirigiez  sur  les  côtes 

d’Italie  du  côté  du  golfe  de  Tarente,  du  port  de  Crotone, 

et,  si  le  temps  le  permet,  de  remonter  le  golfe  Adriatique 

jusqu’à  Ancône.  Soit  que  vous  touchiez  a Corfou  ou  a Malte  , 

ou  dans  un  poirft  quelconque , ne  manquez  pas  de  m’envoyer 

toutes  les  nouvelles  que  vous  pourriez  avoir,  en  m’expédiant 

des  bàtiraens , auxquels  vous  donnerez  l’instruction  spéciale 

de  se  diriger  sur  Damiette. 

» » 

Vous  prendrez  aussi  des  mesures  pour  que  l’on  nous  envoie 
de  l'une^de  ces  places  des  sabres,  des  pistolets „des  fusils , 
dont  vous  savezxjue  nous  avons  besoin.  • 

Vous  aurez  bien  soiu  que  la  frégate  qui  vous  portera  , dès 
l’instant  qu’elle  sera  approvisionnée  de  ce  qui  pourrait  lui 
manquer,  reparte  sur-le-champ , se  dirigeant  sur  Jaffa,  et  la 
elle  saura  où  je  suis.  Arrivée  à Jaffa,  elle  mouillera  au  large 
et  avec  précaution , afiu  de  s’assurer  si  l’armée  y est;  si  elle 
n’y  était  pas,  elle  se  dirigerait  uers  Damiette. 

Si  vous  pouvez  faire  charger  sur  la  frégate  quelques  armes  , 
vous  le  feiez  ; si  les  événeinens  qui  se  passeront  sur  le  conti- 
nent font  que  votre  présence  n’y  soit  pas  nécessaire,  vous  re- 
joindrez l’armée  à la  prochaine  mousson. 

• Vous/r mettrez  les  paquets  que  je  vous  envoie  au  gouver-*  . 

nemeui,  et  vous  remplirez  la  missiou  dont  vous  êtes  chargé. 

* 

Bonaparte. 


# 
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An  Cuire  , le  7^>!T»vio$e  an  7 (26  janvier  1799)- 


Au  général  Kléber. 

J’ai  reçu  , citoyen  général,  votre  lettre  du  3.  Comme  les 
lettres  que  je  reçois  de  Martsoura  me  font  craindre  que  la 
mathdie  de  la  deuxième  demi-brigade  ne  soit  contagieuse,  je 
crois  qu’il  serait  dangereux  de  la  mettre  en  libre  communica- 
tion avec  les  autres  demi-brigades.  Faites-vous  faire  un  rap- 
port détaillé  sur  la  situation  de  celte  demi-brigade , et,  dans 
le  cas  où  la  maladie  serait  contagieuse,, vous  pourriez  la  ren- 
voyer a Mausoura  : je  la  ferais  remplacer  à votre  division  par 
un  bataillon  de  la  vingt-cinquième  demi-HNgade. 

Bonaparte.  ' 

Au  Caire , le  9 pltivioac  an  7 ( a8  janvier  1799). 

. * 

Au  général  Mar  mont. 

J’imagine,  citoyen  général,  que  vous  aurez  changé  la  ma- 
nière de  faire  le  service  d’Alexandrie.  Vous  aurez  placé  aux 
différentes  batteries  et  aux  forts  de  petits  postes  stables  et  per- 
raanens  : ainsi,  par  exemple,  à la*hauteur  de  l’observatoire, 
à la  batterie  des  bains,  vous  aurez  placé  douze  a quinze  hom- 
mes qui  ne  devront  pas  en  sortir  , et  que  vous  tiendrez  là 
sans  communication.  Ces  douze  à quinze  hommes  fourniront 
le  factionnaire  nécessaire  pour*gkrd*r  le  poste.  La  ^position  de 
la  mer  vous  dispense  d’avoir  aujourd'hui  une  grande  sur- 
veillance j votis  vous  trouvez  ainsi  avoir  besoin  de  fort  peu 
de  monde.  Pourquoi  avez-vous  des^renadiers  pour  faire  le 
servjee  en  ville?  Je  ne  conçois  rien  à l’obstination  du, com- 
missaire des  guerres  Michaux  a rester  dans  sa  maison  , puis- 
que la  peste  y est.  Pourquoi  ne  va-t-il  pas  camper  sur  un 
monticule  du  côté  de  la  (Étonne  de  Pomp§e  ? 
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Tous  vos  bataillons  sout,  l’un  de  l’autre,  au  moins  à une 
demi-lieue.  Ne  tenez  que  très-peu  de  chose  dans  la  ville  , et, 
comme  c’est  le  poste  le  plus  dangereux,  n’y  tenez  point  de 

troupe  d’élite Mettez  le  bataillon  de  la  soixame-quinzième 

sous  ces  arbres  où  vous  avez  été  long-temp^  avec  la  qua- 
trième d’infdnterie  légère.  Qu’il  se  baraque  la  en  s’interdisant 
toute  communication  avec  la  ville  et  l’Egypte.  Mettez  letia- 
ta'illon  de  la  quatre-vingt-cinquième  du  côte  du  Marabou  : 
vous  pourrez  facilement  l’approvisionuer  par  mer.  Quant  à la 
malheureuse  demi-brigade  d’infanterie  légère , faites-la  met- 
tre nue  comme  la  niain,  faites-lui  prendre  un  bon  bain  de 
mer  ; qu’elle  se  frotte  de  la  tète  aux  pieds  ; qu’elle  lave  bien 
ses  habits,  et  que  I*on  veille  à ce  qu’elle  se  tienne  propre.- Qu’il 
n’y  ait  plus  de  parade  ; qu’on  ne  moule  plus  de  garde  que 
chacun  dans  son  camp.  Faites  faire  une  grande  fosse  de  chaux 
vive  pour  y jeter  les  morts. 

Dès  l’instant  que,  dans  une  maison  française,  il  y a la 
peste,  que  les  individus  se  campent  ou  se  baraquent;  mais 
qu’ils  fuient  cette  maison  avec  précaution,  et  qu’ils  soient  mis 
en  réserve  en  plein  champ.  Enfin,  ordonnez  qu’on  se  lave  les 
pieds , les  mains , le  visage  tous  les  jours , et  qu’on  se  tienne 
propre.  * 

Si  vous  ne  pouvez  pas  garantir  la  totalité  des  corps  où  cette 
maladie’s’est  déclarée,  garantissez  au  moins  la  majorité  de 
votre  garnisorf.  Il  me  semble  çpie  vous  n’avez  encore  pris 
aucune  grande  mesure  proportionnée  aux  circonstances.  Si  je 
n’avais  pas  a Alexandrie  des  dépôts  dont  je  ne  puis  me  pe^- 
sér,  je  vous  aurais  déjà  dit  : partez  avec  votre  garnison  , et 
allez  camper  à trois  lieuæ  dans  le  désert.  J^sens  que  vous 
ne  pouvez  pas  le  faire.  Approchez-en  le  plus  près  que  vous 
pourrez.  Pénétrez-vous  de  l’esprit  des  dispositions  contenues 
dans  la  présente  lettre;  exécutez-les  autant  que  possible,  et 
j'espère  que  vous  vous  en  trouverai  %ien.  , Bon  aparté." 
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. Au  Caire , le  9 pluviote  an  j ( 28  janvier  1 ”99  ; . 

Au  contre-amiral  Ganteaiane. 

• * 

• 

Je  reçois , citoyen  général,  votre  lettre  du  5.  L’intention 
où  vous  êtes  de  vouloir  suivre  vous-même  l'expédition  de 
Cosseir  fait  honneur  à votre  zèle  ; mais  j’ai  besoin  ^je  vos  lu- 
mières pour  une  expédition  considérable.  Vous  savez  que , 
lorsque  je  vous  ai  envoyé  a Suez,  j’espérais  que  vous  seriez 
de  retour  du  20  au  3o  : nous  sommes  au  10,  et  vous  n’êtes 
pas  encore  parti.  Les  évéricmcQS  arrivés  à la  Castiglione  me 
persuadent  qu’une  fois  parti , je  ne  vous  verrai  plus  d’ici  à 
d,eux  mois;  et  les  évéucmens  sont  tels,  que  je  11e  puis  me  pas- 
ser *de  vous.  Donnez  les.  instructions  nécessaires  a l’officier 
qui  commandera  l’expédition  4 et  rendez  vouî  de  suite  au 
Caire,  où  je  vous  attends  avant  le  i5.*  Vous  pouvez  ramener 
mes  vingt-cinq  guides.  J’écris  ati  géuéral  Junot  de  compléter 
votre  escorte  au  moins  à cinquante  ou  soixante  hommes.- 

Donnez  au  commandant  des  armes  et  a Feraud  toutes 
les  instructions  néqpssaires  à votre  départ.  Je  désirerais  que 
la  construction  de  la  goélette  pût  être  tellement  en  train  d’iéi 
au  60,  que  le  citoyen  Feraud,  avec  un  petit  détachement  d’ou- 
vriers, put  être  disponible  pour  se  porter  ailleurs. 

Un*  gros  brick  anglais  a fait  côte  a Bourlos.  Sur  cinquante- 
six  hommes,  d’équipage,  quarante  se  sont  noyés,  et  seize 
sont  en  notre  pouvoir.  Je  les  attends  à chaque  instant.  Us 
nous  donneront  des  renseigemeunssur  les  meuivemens  des  An- 
glais. 11  paraît  que,  cette  année,  les  temps*ont  terribles. 

Bonaparte. 
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« Au  Caire,  le  10  pluviôse  an  7 ( 39  janvier  1799). 

Au  payeur-général. 

• 

Vous  passerez,  citoyen , les  douze  actions  de  la  compagnie 
d’Egypte  qui  appartiennent  a la  république,  à la  disposition 
des  citoyens  : Boyer,  chef  de  brigade  de  la  dix-huitième  ; 
Darmagnac,  id.  de  la  tfente-deuxième;  Conroux,  id.  de  1% 
• soixante  - unième;  Lejeune,  id.  de  la  vingt-deuxième  ; De- 
lorgne , id.  de  la  treizième  ; Grezins , adjudant-général;  Mau- 
gras,  chef  de  brigade  de  la  soixante-quinzièine  ; le  chef  de  la 
neuvième;  Venoux,  id.  de  la 'vingt-cinquieme  ; Duvivier, 
colonel  du  quatorzième  de  dragons;  Bron  , id.  du  troisième; 
Pi  non,  id.  du  quinzième,  a titre  $e  gratification  extraOrdi- 
* naire.  * 

Dix  actions  existent  dans  votre  caisse  ; je  donne  à l'admi- 
nistrateur des  finances  l’ordre  de  s’arranger  avec  la  compagnie 
d’Egypte  pour  avoir  les  deux  autres.  Bonaparte. 

• « • 

Au  Caire , Je  ! i pluviôse  jin  7 ( 3o  janvier  1 799}» 

• ' 

Au  citoyen  Poussielgue.  * 

La  femme  Selti-Nefsi , veuve  d’ÂIi-Bey  et  femme  actuelle 

de  Mourad-Bey,  conservera  la  partie  de  ses  biens  qui  lui  vient 

d’Àli-Bey  : je  veux  par-là  donner  une  marque  d’estime  pour 

la  mémoire  de  ce  grand  homme.  Bonaparte. 

• • 

* Au  Caire,  le  1 J pluviôse  an  r ( .'îo  janvier  1 799)- 

Ait  divan  du  Caire. 

• . 

J’ai  reçu  votredettre  du  10  pluviôse.  Non-seulement  j’ai 
ordonné  à l’aga  des  janissaires  et  aux  ageus  de  la  police  de  pu- 


Digitized  by  Google 


* 


« 


( 463  ) 4 * 

bîier  que  l’oa  jouira  , pendant  la  nuit  du  Riiamadan  , de 
toute  la  liberté  d'usage , mais  encore  je  désire  que  vous- 
même  fassiez  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  votis  pour  que 
le  Rhamadan  soit  célébré  avec  plus  de  pompe  et  de  ferveur 
que  dans  les  autres  années.  Bonaparte. 


Au  C«ir«,  le  la  pluviôse  an  7 ( 3i  janvier  1799). 

Au  général  Kléber. 

■ L’état-major , citoyen  général , vous  fera  passer  l’ordre  de 
mouvement  pour  l’occupation  d’El-vArirli.  Pour  y arriver, 
vous  avez  deux  ennemis  à vaincre,  la  faim  et  la  soif,  et  les 
ennemis  qui  sont  à Gaza , et  qui , en  deux  jours,  peuvent  re- 
' tourner  a El-*Arieh. 

Vous  direz  aux  gens  du  pays  "que  vous  pourriez  rencon- 
trer, que  vous  n’avez  ordre  d’occuper  qu’El-Àrich  , Kan- 
lounes,  et  de  chasser  lbrahim-Bey;  que  c’est  à lui  seul  que 
vous  en  voulez. 

Les  moyens  de  transport  que  vous  avez  dans  ce  moment-ci 
à Catieh  peuvent  seuls  décider  de  la  quantité  de  troupes  que 
vous  pourrez  envoyer  h El-Arich.  L’avanJ-garde  du  général 
Reynier  épuisera  tous  les  moyens  de  transport  : car  il  est  in- 
dispensable que  les  soldats  portent  pour  trois  jours  sur  eux, 
et  qu’il  ait  avec  lui  un  convoi  qui  assure  la  subsistance  pour 
douze  jour?. 

Arrivé  à Kan-Iounes,  vous  pouvez  écrire  a Abdallali-Pa-  • 
cita  que  le  bruit  public  nous  a instruits  que  le  grand-seigneur  • 
l'avait  nommé  pacha  d’Egypte;  que  si  fcela  est  vrai,  nous 
avons  lieu  d'étre  étonnés  qu’il  ne  soit  pas  venu  »que  nous 
sommes  les  amis  du  grand-seigneur  ; que  vous  n'avez  aucune 
inteuiioft  hostile  contre  lui  ; que  vous  n’avez  ordre  de  moi^jue 
dloccuper  le  reste  de  l’Egypte,  et  de  chasser  lbrahim-Bey  ; 
(pue  vous*ne  doutez  pas  que,  s’il  me  fait  connaître  l’ordre  qui . 
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le  nomme  pacha  d’Egypte , je  ne  le  reçoive  avec  tous  les  hon- 
neurs dus  a son  poste;  que,  du  reste,  vous  êtes  persuadé 
que , s’il  est  véritablement  officier  de  la  Sublime-Forte , il 
n’a  rien  de  commun  avec  un  tyran  tel  qu’lbrahim-Bey , a la 
fois  ennemi  de  la  république  française  et  de  la  Sublime-Forte. 

Les  divisions  Bon  et  Lannes , la  cavalerie  et  le  parc  de  ré- 
serve sont  en  mouvement  J je  compte  partir  moi-même  le  1 7. 
Je  suivrai  la  route  de  Birket-el-Haldji,  Belbeis,  Corice,  Sa- 
lahieh,  le  pont  Kautaxeh  et  Cathieh.  Vous  m’enverrez' par 
«cite  route  les  rapports  que  vohs  aurez  à me  faire. 

. Bonaparte. 


Au  Caire,  le  i5  pluviôse  an  -t  ( 3 ferrier  i-gg  ). 

Au  général  Desaix. 

i 

Votre  dernière  lettre  que  j’ai  reçue  hier,  citoyen  général, 
est  datée  du  16  nivôse.  Je  n’ai  eu  depuis  aucune  nouvelle  de 
vos  opérations  ultérieures. 

Le  général  Davoust  m’a  écrit  de  Syoul  le  a3  nivôse  : il 
m’a  annonce  le  succès  qu’il  a obtenu  sur  les  différées  rassem- 
blemens  de  fellahs  .qui  s’étaient  révoltés. 

Depuis  le  3 nivôse  nous  sommes  a Catieh  et  nous  y avons 
établi  un  fort  et  des  magasins  assez  considérables. 

Le  général  Reynier  part  le  16  de  Catieh  pour  se  rendre  a 
Èl-Arich. 

Une  grande  partie  de  l’armée  est  en  mouvement  pour  tra- 
verser les  déserts  et.se  présenter  sur  les  frontières  de  Syrie* 

Le  quartier-général  va  .incessamment  se  mettre  ^en  marche. 

Mon  byt  est  de  chasser  Ibrahim-Bey  du  reste  de  l’Egypte,' 
dissiper  les  rasseiçblemens  de  Gaza,  et  punir  Ibrahim-Bey  de 
sa  mauvaise  conduite.  ’ . * « 

Le  citoyen  Gollot , lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  avec 
quatre  chaloupes  canonnières  de  Suez,  portant  qualre-vingts 
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hommes  de  'débarquement . il  a ordre  de  croiser  devant  Cos- 
seir  et  même  de  s’en  emparer.  Dès  l’instant  qu’il  aura  effectué 
sou  débarquement,  il  vous  en  préviendra  en  vous  expédiant 
des  Arabes.  De  votre  côté , expédiez  d’Esneh  des  hommes , 
pour  pouvoir  être  instruit  de  son  arrivée,  correspondre  avec 
lui  et  lui  envoyer  des  vivres  dont  il  pourrait  se  trouver  avoir 
besoin. 

■Défaites-vous,  par  tous  les  moyens  et  le  plus  tôt  possible, 
de  ces  vilains  mameloucks.  Éuhapàrxe. 

Au  Caiie,  le  1 5 pluvioie  an  7 (5  février  1799J. 

Au  général  Kléber. 

Nous  avons  reçu  enfin  , citoyen  général , des  nouvelles  de 
France.  Un  bâtiment  ragusais,  chargé  de  vins,  est  arrivé 
ayant  à son  bord  les  citoyens  Hamelin  et  Liveron.  Ils  appor- 
tent des  lettres  que  je  n’ai  pas  encore  reçues,  parce  que  Mar-  > 
mont  m’a  écrit  par  un  Arabe. 

Jourdan  a quitté  le  corps  législatif,  et  commande,  l’armée 
sur  le  Rhiu.  Le  congrès  de  Rastadt  était  toujours  au  même 
point  : on  y parlait  beaucoup  sans  avancer. 

Joubert  commande  l’armée  d’Italie.  Schawenburg  com- 
mande à Malle.  Plévilleest  parti  pour  Corfou.  Passwan-Oglou 
a détruit  entièrement  l’armée  ducapitan-pacha  , et  est  maîuc 
d’Andrinople. 

La  Marguerite , expédiée  après  la  prise  d’Alexandrie , et 
la  Petite-Cisalpine , expédiée  & Rosette  un  mois  après  le 
combat  d'Aboukir,  sont  toutes Wux  arrivées. 

Descoutes  était  en  roule  pour  Constantinople. 

Au  commencement  de  novembre , l'ambassadeur  turc  k 
Paris  faisait  encore  ses  promenades  a l’ordinaire. 

Les  Espagnols , au  nombre  de  vingt-quatre  vaisseaux , se 
laissent  bloquer  par  seize  vaisseaux  anglais. 

xi.  ' 3o 
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On  a pris  des  mesures  pour  recruter  les  armées  : il  paraît 
•que  Ton  a requis  tous  les  jeunes  gens  de  dix-huit  aus , que 
l’on  a appelés  les  conscrits. 

Les  choses  de  l’intérieur  sont  absolument  dans  le  même 
état  que  lorsque  nous  sommes  partis  : ôn  ne  remarque , dans 
l’allure  du  gouvernement , que  le  changement  qu’a  pu  y ap- 
porter le  nouveau  membre  qui  y est  entré. 

Le  général  Humbert , avec  quinze  cents  hommes,  est'ar- 
rivé  en  Irlande.  11  a réuni  quelques  Irlandais  autour  de  lui  , 
et , quinze  jours  après , a été  fait  prisonnier  avec  toute  sa 
troupe. 

On  arme  en  Europe  de  tous  côtés  ; cepeudant  on  ne  fait 
oncore  que  se  regarder. 

Je  retarde  mon  départ  de  deux  jours , afin  de  recevoir  des 
lettres  avant  de  partir. 

La  trente-deuxièrpe  doit  être  arrivée  à Catieh.  Le  général 
Bon  , avec  le  reste  de  sa  division , est  à Salahieh.  Si  des  évé- 
nemens  pressans  vous  rendaient  un  secours  nécessaire,  vous 
lui  écririez  : il  u’aurait  pas  besoin  de  mon  ordre  pour  mar- 
'cheràvous.  Bohaparte. 


Au  Caire, îc  17  pluviôse  an '7  ( 5 février  1799). 

Au  général  Marmont. 

* 

J’ai  reçu , citoyen  général,  la  lettre  que  vousm’avez  écrite 
le  7 , m’annonçant  l’arrivée  du  citoyen  Hamelin  à Alexan- 
drie. Toutes  les  troupes  dm»  ce  moment-ci  traversent  le  dé- 
sert, et  j’étais  moi-même  «ir  le  point  de  partir.  Je  retarde 
mon  départ  pour  voir  le  citoyen  Hamelin,  ou  recevoir  au 
«noins  les  lettres  de  Livourne  et  de  Gênes  que  vous  m’an- 
uoucez. 

, Vous  ferez  .sortir  un  parlementaire , par  lequel  vous  pré- 
viendrez le  commandant  anglais  que  plusieurs  avisos  anglais 
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ont,  a différentes  époques,  échoué  sur  la  côte;  que  nous 
avons  sauvé  les  équipages;  qu’ils  sont  dans  ce  moment-ci  au 
Caire,  où  ils  Sont  traités  avec  tous  les  égards  possibles;  que, 

* ne  les  regardant  pas  comme  prisonniers , je  les  lui  enverrai 
incessamment.  Bonaparte. 

♦ 

* Au  Caire , le  ao  pluviôse  an  7 ( 8 février  1799). 

♦ 

Au  citoyen  Poussiclgue. 

Je  donne  ordre  au  payeur  d’envoyer  un  de  ses  préposés  sur 
une  djerme  armée  à Mebal-el-Kebir  et  Menouf , pour  ramas- 
ser l’argent  et  le  rapporter  au  Caire  le  plus  promptement 
possible. 

Donnez  ordre  h l’agent  de  la  province  de  Gizeh  de  se  mettre 
en  course  pour  lever  le  deuxième  tiers  du  iniri. 

Pressez  de  tous  vos  moyens  la  rentrée  du  premier  tiers  que 
doivent  payer  les  adjudicataires.  Joignez-y  tout  ce  que  rend 
la  monnaie  et  tout  ce  que  doit  rendre  l’enregistrement;  car  il 
est  indispensable  que  vous  ramassiez,  d’ici  au  ier.  ventôse, 

500.000  fr. , et  que  vous  me  les  fassiez  passer  à l'armée.  11& 
seront  escortés  par  un  adjudant-général  de  l’état-major  et  le 
troisième  bataillon  de  la  trente^leu^ième , qui  ont  ordre  de 
partir  le  3o. 

Envoyez  des  exprès  de  tous  côtés , et  écrivez  que  l’on  ac-  . • 
tive  la  rentrée  des  impositions.  v 

Donnez  ordre  à Damiette  pour  que  l’on  recouvre  les 

150.000  fr.  qui  restent  à recouvrer,  et  que  l’on  fasse  rentrer 
le  deuxième  tiers  du  miri;  de  manière  que  le  payeur  de  cette 
place  puisse  nous  envoyer  le  3o  , par  Tineh  et  Catieh , 

200.000  fr.  . ' 

Donnez  ordre  également  que  les  impositions  se  lèvent  dans 
la  Scharkieh , de  manière  que  l’on  puisse  nous  envoyer , d’ici 
au  icr  du  mois  prochain , 100,000  fr. 

3o- 
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Vous  sentez  combien  il  est  nécessaire  que,  surtout  dans  ce 
premier  moment , nous  ayons  de  quoi  subvenir  à l’extraordi- 
naire de  l’expédition.  Bonaparte. 

Au  Caire,  !e  20  pluviôse  an  7 ( 8 février  1 799). 

Au  Directoire  exécutif. 

Plusieurs  generaux  et  officiers  m’ayant  fait  connaître  que 
leur  santé  ne  leur  permettait  point  de  continuer  à servir  dans 
ce  pays-ci,  surtout  la  campagne  redevenant  plu3  active,  je 
leur  ai  accordé  la  permission  de  passer  en  France . 

Je  vous  ai  expédié  et  je  vous  expédie  ces  jours-ci  plusieurs 
bàtiiuens  avec  des  courriers  : j’espère  que  quelques-uns  voua 
arriveront. 

L’on  nous  annonce  à l’instant  l’arrivée  à Alexandrie  d’un 
bâtiment  rag usais  chargé  de  vins,  et  porteur  de  lettres  pour 
moi  de  Gènes  et  d’Ancône:  depuis  huit  mois  c’est  la  première 
nouvelle  d’Europe  qui  nous  arrive.  Je  ne  recevrai  ces  lettres 
que  dans  deux  ou  trois  jours  , et  je  désire  bien  vivement  qu’il 
y en  ait  de  vous  > et  du  moins  que  je  puisse  être  instruit  de  ce 
qui  se  passe  en  Europe,  afin  de  pouvoir  guider  ma  conduite 
en  conséquence.  ^ Bonaparte. 

A 0 Caire , te  a i pluviôse  an  7 ( 9 février  1 799  J. 

Au  général  Marmont. 

Vous  verrez  par  l’ordre  du  jour,  citoyen  général,  que  tous 
le s fonds  des  provinces  d’Alexandrie,  de  Rosette  et  de  Balt- 
bireh  doivent  être  versés  dans  la  caisse  du  payeur  d’Alexan- 
drie. Le  citoyen  Baudeaété  investi  de  toute  l’autorité  du  ci- 
toyen Poussielgue. 

Le  commissaire  Micbaud  est  investi  de  toute  l’autorîlé  de 
1'otdonnateur  en  chef  sur  l’administration  de  ces  trois  pro- 
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vinces,  dont  les  fonds  seront  exclusivement  destinés  à pour- 
voir à vos  services. 

• Ordonnez  que  le  troisième  bataillon  de  la  soixante-quin- 
zièm/ se  réunisse,  avec  deux  bonnes  pièces  d’artillerie,  a 
Damanhour  ; que  cette  colonne  puisse  se  porter  dans  toute 
cette  province,  et  même  dans  celle  de  Rosette , pour  lever  les 
impositions  et  punir  ceux  qui  se  comporteraient  mat  Çette 
mesure  aura  l’avantage  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  ces 
deux  provinces;  de  tenir  une  bonne  réserve  éloignée  de  l’épi- 
démie d’Alexandrie;  et,  selon  les  événemeus,  vous  la  feriez 
revenir  à Alexandrie,  où  sa  présence  relèverait  le  moral  de 
toute  la  garuisoa  : car  il  est  d’axiome  que,  dans  l'esprit  de  la 
multitude,  lorsque  l’ennemi  reçoit  des  renforts,  elle  doit  en 
recevoir  pour  se  croire  égal  ité  de  force  ; et , enfin , s’il  arrivait 
quelque  événement  dans  le  Delta,  ce  bataillon  pourrait  s’y 
porter , et  être  d’un  grand  secours.  iÈL 

Mettez-vous  en  correspondance  avec  le  générarLanusse , 
qui  commande  à Menouf,  et  le  général  Fugières,  qui  com- 
mande à Mehal-el-^ebir.  Ne  vous  laissez  point  insulter  par 
les  Arabes.  Le  bon  moyen  de  faire  finir  votre  épidémie , est 
peut-être  de  faire  marcher  vos  troupes.  Saisissez  l’occasion  , 
et  calculas  une  opération  de  quatre  b cinq  cents  hommes  sur 
Mariout  : cela  sera  d’autant  plus  esseuliel,  que,  partant  de- 
main pour  me  rendre  en  Syrie,  l’idée  de  mon  absence  pour- 
rait les  enhardir.  * N 

Si  des  événemens  supérieurs  arrivaient,  le  commandant  do 
Rosette  doit  se  retirer  dans  le  fort  de  Catieh,qui  doit  être  ap- 
provisionné pour  cinq  ou  six  mois.  Maître  de  ce  fort,  il  le 
serait  de  la  bouche  du  Nil,  et  dès-lors  empêcherait  de  lieu 
faire  de  grand  contre  l’Egypte.  Faites  donc  armer  et  appro- 
visionner le  fort  de  Raschid  ; mettez  dans  le  meilleur  état  celui 
d’Aboukir,  et  profitez  de  tous  les  moyens  possibles  et  du  temps 
qui  vous  reste  d’ici  au  mois  de  juin,  pour  mettre  Alexandrie 
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à l’abri  d’une  attaque  de  vive  force  pendant,  i“.  cinq  à six 
jours  qu’une  armée  puisse  débarquer  et  l’investir  ; a°.  quinze 
jours  pour  qu’elle  commence  le  siège;  3*.  quinze  a vingt  jour* 
de  siège.  • 

Vous  sentez  que , lorsque  cette  opération  pourrait  être  pos- 
sible , je  ne  serais  pas  éloigné  de  dix  jours  de  marche  d’A- 
lexandrie. 

Faites  lever  exactement  la  carte  des  provinces  de  Bahhireb, 
Rosette  et  Alexandrie,  et  dès  l'instant  qu’elle  sera  faite,  en- 
voyez-la  moi , afin  qu’elle  puisse  me  servir  si  votre  province 
devenait  le  théâtre  de  plus  grands  événemens. 

Dans  ce  moment  ci,  la  saison  ne  permet  pas  aux  Anglais 
de  rien  faire  de  dangereux.  Envoyez-moi^des  Arabes  par  Da- 
miette et  par  leCaire  pour  me  donner  de  vos  nouvelles  : dans 
ces  deux  villes,  on  saura  où  je  me  trouve. 

Je  vo^lîjpvoie  la  relation  de  la  fête  du  Rhamadan  et  une 
proclamation  du  divan  du  Caire.  Il  est  bon  de  répandre  l’une 
et  l’antre  non-seulement  dans  votre  province,  mais  encore  par 
les  bàtimens  qui  partiront.  • 

Je  ne  puis  pas  vous  donner  une  plus  grande  marque  de 
confiance  qu’en  vous  laissant  le  commandement  du  poste  le 
plus  essentiel  de  l’armée.  * 

Le  citoyen  Hamelin  est  arrivé  hier  : j’ai  trouvé  beaucoup 
de  contradictions  dans  tout  ce  qu’il  a appris  en  route , et  j’a- 
joute peu  de  foi  à toutes  les  nouvelles  qu’il  donne  commeJes 
ayant  apprises  en  route  : la  situation  de  l’Europe  et  de  la 
France  jusqu’au  i o novembre  me  paraissait  assez  satisfaisante. 

J’apprends  qu’il  est  arrivé  un  nouveau  bâtiment  venant  de 
Candie  : inlerrogez-le  avec  le  plus  grand  soin , et  envoyez- 
moi  les  demandes  et  les  réponses.  Informez-vous  de  l’escadre 
russe. 

Quoique  je  croie  que  nous  soyons  en  paix  avec  Naples  et 
l’empereur , cependant  je  vous  autorise  à retarder , sous  diftë- 
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rens  prétextes , le  départ  des  bâtimens  napolitains,  impé- 
riaux, livournais;  concertez-vous  avec  le  citoyen  Leroy,  et 
envoyez-eri  moi  l’état  t nous  acquerrons  tous  les  jours  de» 
renseignemens  plus  certains.  Bonaparte. 


An  Càire,  le  ai  pluviôse  an  7 (9  terrier  1799). 

Au  général  Dugua. 

Vous  prendrez  , citoyen  général , le  commandement  de  la 
province  du  Caire. 

Les  dépôts  des  divisions  Bon  et  Reynier  gardent  la  cita- 
delle avec,  deux  compagnies  de  vétérans. 

Il  y a à la  citadelle  des  approvisionnemens  de  réserve  pour 
nourrir  pendant  cinq  à six  mois  la  garnison  et  l’hôpital  qui 
s’y  trouvent. 

J • - , « 

Il  y a au  fort  Dupuy  un  détachemant  de  la  légion  maltaise 
et  de  canonniers. 

Le  fort  Sullowski  est  gardé  par  les  dépôts  du  septième  de 
- hussards  et  du  vingt-deuxième  de  chasseurs.  . 

Le  fort  Camin  est  gardé  par  un  détachement  du  quator- 
sièrne  de  dragous. 

La  tour  du  fort  de  l’institut  est  gardée  par  un  détachement 
des  dépôts  de  la  division  Lannes,  ainsÿque  le  fort  de  la  Prise 
d’eau,  et  de  la  maison  d’Ibrahim-Bey.  Dans  cette  dernière  est 
notre  grand  hôpital. 

Tous  nos  établissemens  d’artillerie  sont  à Gizeh  , ainsi  que 
les  dépôts  de  la  division  du  général  Desaix. 

Tous  les  Français  sont  logeTautour  de  la  place  Esbequich. 
J’y  laisse  un  bataillon  de  la  soixante-neuvième , un  de  la  qua- 
trième légère  et  un  de  la  trente-deuxième. 

- Le  bataillon  de  la  quatrième  partira  le  *4  , une  compagnie 
de  canonniers  marins,  le  27  , et  le  bataillon  de  la  treute- 
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deuxième , le  3o  pluviôse.  J’ai  désigné  le  3o  pour  le  départ  de 
ce  bataillon , parce  que  je  suppose  que  le  général  Menou  sera 
arrivé  à cette  époque  avec  la  légion  nautique.  Si  elle  n’était 
pas  arrivée,  vous  garderez  ce  bataillon  jusqu’à  son  arrivée, 
et  dans  ce  cas  vous  feriez  escorter  le  trésor  qu’on  doit  en- 
voyer à l’armée,  par  un  détachement  qui  ira  jusqu’à  Belbeis. 

Je  laisse  à Boulac  tous  les  dépôts  de  dragons,  ce  qui,  avec 
les  dépôts  des  régirnens  de  cavalerie  légère,  forme  près  de 
3oo  hommes.  Il  leur  reste  à tous  quelques  chevaux  ; il  en  ar- 
rive d’ailleurs  journellement  que  vous  leur  ferez  distribuer. 

La  première  opération  que  vous  aurez  à faire  est  de  réunir 

chez  vous  les  commandans  des  dilïérens  dépôts,  de  passer  la 

« 

revue  de  leurs  magasins,  et  de  prendre  toutes  les  mesures 
afin  que  chacun  de  ces  régirnens  puisse,  en  cas  d’alerte , mon- 
ter, tant  bien  que  mal , un  certain  nombre  de  chevaux. 

Ce  sont  principalement  les  selles  qui  manquent.  Il  y a à 
Boulac  un  atelier  qui  a déjà  reçu  6,000  fr.  et  qui  doit  en 
fournir  quatre  cents , à trente  par  décade.  Vous  ne  recevrez 
que  des  selles  très-bonnes,  puisqu’on  les  paie  très-cher.  Le 
quatorzième  de  dragons  a deux  cents  selles  qui  sont  en  qua- 
rantaine a Rosette  depuis  vingt-cinq  jours  , et  qui  doivcntêtre 
ici  avant  la  fin  du  mois. 

On  doit  monter  à Gizeli  au  moins  cinq  à six  cents  sabres 
par  jour  -,  vous  les  feriez  donner  aux  dépôts  de  cavalerie  qui 
en  ontleplus  besoin.  Vous  passerez  une  réforme  des  chevaux, 
et  je  vous  autorise  à faire  vendre  au  profit  des  masses  des  ré- 
gimeus  de  cavalerie  tous  les  chevaux  hors  d'état  de  servir. 

Il  y a dans  la  province  Caire  cinq  tribus  principales 
d’Arabes  : 

Les  Billy  : c’est  la  plus  nombreuse  ; elle  est  en  paix  avec 
nous,  elle  a dans  ce  moment-ci  son  chef  et  plus  de  deux  cent» 
chameaux  à l’armée. 

Les  Joualka  : nous  sommes  en  paix  avec  eux.  Les  fils  de» 
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deux  principaux  scheicks  sont  en  ce  moment  en  ôtage  cher 
Zulvekias , commissaire  près  le  divan. 

Les  Terrabins  : nous  sommes  en  paix  avec  eux.  Ils  ont 
leurs  scheicks  et  presque  tous  leurs  chameaux  dans  les  con- 
vois de  l’armée. 

Enfin  , les  Aouatah  et  les  Haydél  qui  sont  nos  ennemis. 
Nous  avons  brûlé  leurs  villages,  détruit  leurs  troupeaux.  Ils 
sont  dans  le  fond  du  désert,  mais  ils  pourraient  revenir  faire 
des  brigandages  aux  environs  du  Caire. 

Il  faut  que  les  forts  Camin,  Sullowski  et  Dtfpuy  leur  ti- 
rent des  coups  de  canon , quand  ils  approchent  de  trop  près. 

Il  faut  toujours  avoir  un  bâtiment  armé  , embossé  plus  bas 
que  la  ville , près  du  rivage  , de  manière  à pouvoir  tirer  dans 
la  plaine. 

Il  faut  de  temps  entemps  en  voyer  cent  hommes,  a Kelioubeh, 
avec  une  petite  pièce  de  canon , tant  pour  lever  le  miri , que 
pour  connaître  si  ces  Arabes  sont  retournés,  et  pouvoir  les 
investir  et  surprendre  leur  camp. 

Il  faut  aussi,  de  temps  en  temps,  réunir  une  centaine 
d’hommes  a Giza , faire  une  tournée  surtout  dans  le  nord  de 
la  province , lever  le  miri , et  donner  la  chasse  aux  Arabes. 

Je  désirerais  que  , dès  que  le  général  Leclerc  sera  arrivé  h 
Gizeh,  vous  l’envoyassiez  avec  ceut  hommes  de  Jerich  et 
cinquante  hommes  de  la  garnison  du  Caire,  faire,  dans  le  nord 
de  sa  province , une  tournée  de  cinq  à six  jours.  Vous  régle- 
riez sa  marche  de  manière  à être  instruit  tous  les  jours  où  il 
se  trouverait,  afin  de  pouvoir  le  rappeler , si  les  circonstances 
l’exigeaient. 

Le  divan  du  Caire  a une  influence  réelle  dans  U ville , et 
est  composé  d'hommes  bien  intentionnés;  il  faut  le  traiter 
avec  beaucoup  d’égards  et  avoir  une  confiance  particulière 
d^is  le  commissaire  Zulvekias  et  dans  le  scheick  Madich. 

L’intendam-géncral  cophte , le  cltef  des  marchands  de  Pa- 
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mas,  Michaël-Kebil , que  vous  pouvez  consulter  secrètement 
lorsque  vous  aurez  quelques  inquiétudes , pourront  vous  don- 
ner des  renseignemens  sur  ce  qui  se  passerait  dans  la  ville. 

S’il  y avait  des  troubles  dans  la  ville , il  faudrait  vous 
adresser  au  petit  divan , réunir  même  le  divan  général.  Ils 
réussiront  a tout  concilier  en  leur  témoignant  de  la  confiance; 
enfin , prendre  toujours  des  mesures  de  sûreté , telles  que 
consigner  la  troupe,  redoubler  les  gardes  du  quartier  français, 
y placer  quelques  petites  pièces  de  canon,  mais  n’arriver  à 
faire  bombarder  la  ville  par  le  fort  Dupuy  et  la  citadelle  qu’a 
la  dernière  extrémité  : vous  sentez  le  mauvais  effet  que  doit 
produire  une  telle  mesure  sur  l’Egypte  et  dans  tout  l’Orient. 

S’il  arrivait  des  événemens  imprévus  a Alexandrie  et  à 
Damiette  , vous  y feriez  marcher  le  général  Lanusse  et  même 
le  général  Fugières.  * 

Si  vous  veniez  à craindre  quelque  ruse  de  la  populace  du 
Caire , vous  feriez  venir  le  général  Lanusse  de  Menouf  ; il 
viendrait  sur  l’une  et  l’autre  rive,  et  son  arrivée  ferait  beau- 
coup d’effet  dans  la  ville. 

J’ai  donné  des  fonds  au  génie , à l’artillerie  et  a l’ordonna- 
teur pour  tout  le  service  de  ventôse. 

Vous  correspondrez  avec  moi  par  des  Arabes , et  par  tous 
les  convois  qui  partiront. 

Quels  que  soient  les  événemens  qui  se  passent  dans  la 
Scharkieh  , vingt-cinq  hommes  partant  de  nuit  arriveront 
toujours  a Birket-el-Hadji , a Belbeis  et  a Salabieh. 

Le  commandant  des  armes  à Boulac  vous  remettra  l’état 
des  bâtimens  armés  que  vous  avez  sur  le  Nil.  Il  est  nécessaire 
que  ces  bâtimens  fassent  un  service  de  plus  en  plus  actif. 

Le  payeur  a ordre  de  tenir  à votre  disposition  2,000  fr.  par 
décade,  pour  payer  les  courriers  que  vous  m’expédierez. 

Bosavartk» 

• • 
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An  Caire,  le  aa  pluviôse  an  7 ( 10  février  1799). 

Au  général  Desaix. 

Je  suis  fort  impatient  de  recevoir  de  vos  nouvelles,  quoique 
la  voix  publique  nous  apprenne  que  vous  ayez  battu  les  raa- 
meloucks,  et  que  vous  en  ayiez  détruit  un  grand  nombre. 

Les  généraux  Kléber  et  Reynier  sont  à El-Arich  ; je  pars  h 
l’instant  même  pdbr  m’y  rendre.  Mon  projet  est  de  pousser 
Ibrahim-Bey  au-delà  des  confins  de  l’Egypte,  et  de  dissiper 
les  rassemblemens  du  pacha  qui  sont  faits  à Gaza. 

Ecrivez-moi  par  le  Caire , en  m’envoyant  des  Arabes  droit  m 
à El-Arich.  * 

Le  citoyen  Coliot,  lieutenant  de  vaisseau,  est  parti  le  ra 
de  ce  mois , avec  un  très-bon  vent , de  Suez  avec  les  chaloupes 
canonnières , portant  quatre-vingts  hommes  de  débarquement 
pour  se  rendre  à Cosseir  : on  m’écrit  de  Suez , qu’à  en  juger 
par  le  temps  qu’il  a fait , il  doit  être  arrivé  le  16.  Ecrivez-lui 
pa*  des  Arabes,  et  procurez-lui  tous  les  secours  que  vous 
pourrez.  • 

Les  citoyens  Hamelin  et  Liveron  sont  arrivés , le  7 plu-  4 
viose,  à Alexandrie  : ils  étaient  partis  le  a4octobre  de  Trieste; 
le  3 novembre,  d’Ancône,  et  le  a8  nivôse,  de  Navarino,  en 
Morée,  où  ils  ont  resté  mouillés  fort  long-temps;  ils  sont 
venus  sur  un  bâtiment  chargé  de  vin  , d’eau-de-vie  et  de 
draps.  A leur  départ  d’Europe , tout^tait  parfaitement  trau- 
* quille  en  France  ; le  congres  de  Rastadt  durait  toujours  ; le 
corps  législatif  paraissait  avoir  repris  un  peu  plus  de  dignité 
et  de  considération , et  avoir  dans  les  affaires  un  peu  plus 
d’influence  que  lorsque  nous  sommes  partis.  On  avait  fait  une 
loi  pour  le  recrutement  de  l’armée.  Tous  les  jeunes  gens , de- 
puis dix-huit  ans,  avaient  été  divisés  en  cinq  conscriptions 
militaires. 
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Voulant  activer  les  négociations  de  Rastadt , on  avait  en- 
voyé Jourdan  commander  l’armée  du  Rhin , Joubert , celle 
d’Italie , et  on  avait  demandé  à la  première  conscription 
300,000  hommes  : cela  paraissait  s’effectuer.  ' , 

Presque  tons  les  avisos  que  j’avais  envoyés  en  France, 
étaient  arrivés.  • 

On  avait  appris  en  Europe  la  prise  d’Alexandrie  un  mois 
avant  la  bataillé  des  Pyramides,  et  la  bataille  des  Pyramides 
toujours  avant  le  combat  d’Aboukir.  • 

Le  vaisseau  le  Généreux , qui  s’était  retiré  à Gorfou , a 
pris,  en  différentes  occasions,  deux  frégates  anglaises  et  le 
vaisseau  le  Leander , de  64  : ce  dernier  s’est  battu  quatre 
heures.  • 

Au  5 novembre , la  Cisalpine  et  deux  autres  avisos  que 
j’avais  expédiés , étaient  en  rade  h Corfou , attendant , a cha- 
que instant-,  le  retour  de  leur  courrier  pour  remettre  à la  voile 
et  revenir  ici. 

Une  escadre  russe  bloquait  Corfou  ; les  habitans  s’étaient 
réunis  à la  garnison , forte  de  quatre  mille  hommes.  Le  blocus 
n’a  pas  empêché  la  frégate  la  Brune  d’y  entrer  le  ao  novembre. 
L’ancien  ministre  de  la  marine  Pléviile  est  à Corfou , où  il 
cherche  à réunir  le  reste  de  notre  marine.  Descoules  est  parti, 
le  1 5 octobre , pour  Constantinople , comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire. 

Dès  l'instant  que  l’on  a su  à Londres  que  toute  notre  année 
avait  débarqué  en  Egyffce , il  y a eu  en  Angleterre  une  espèce 
de  délire. 

Nos  dignes  alliés,  les  Espagnols,  avaient  vingt -quatre 
vaisseaux  dans  le  port  de  Cadiï , et  ils  étaient  bloqués  par 
seize. 

L’Angleterre  a déclaré  la  guerre  a toutes  les  républiques 
italiennes.  , 

Le  général  'Humbert , que  vous  connaisses  bien , s eu  la 
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bonté  de  doubler  l’Ecosse  et  de  débarquer  avçc  deux  à trois 
mille  hiJhmes  en  Irlande.  Après  avoir  obtenu  quelques 
avantages  , il  s’est  laissé  investir  et  a été  fait  prisonnier  ; 
l'adjudant -général  Sarrasin  était  avec  lui.  Il  me  fâche  de 
voir,  dans  une  opération  aussi  ridicule , le  brave  troisième 
de  chasseurs. 

4 L’escadre  de  Brest  était  très-belle.* 

Les  Anglais  bloquaient  Malte , tuais  plusieurs  bàtimens 
chargés  de  vivres  y étaient  déjà  entrés. 

On  était  très-indisposé  à Paris  contre  le  roi  de  Naples. 

Ne  donnez  pas  de  relâche  aux  mameloucks , détruisez- le» 
ipar  tous  les  moyens  possibles. 

Faites  construire  un  petit  fort  capable  de  contenir  deux 
h trois  cents  hommes,  et  capable  d’en  contenir  un  plus  grand 
•nombre  dans  l’occasion,  dans  l’endroit  le  plus  favorable  que 
vous  pourrez  , et  il  faut  le  choisir  près  d’un  pays  fertile. 

Le  but  de  ce  fort  serait  de  pouvoir  réunir  là  nos  magasins 
et  nos  bàtimens  armés  , afin  que  dans  le  mois  de  mai  ou  de 
juin,  votre  division  devenant  nécessaire  ailleurs,  on  puisse 
laisser  un  général  avec  quatre  ou  cinq  djermes  armées , qui , 
de  là , tiendra  en  respect  toute  la  Haute-Egypte.  Il  y aura  des 
• fours  et  de|  magasins  , de  sorte  que  quelques  bataillons  .de 
renfort  le  mettraient  dans  le  cas  de  soumettre  les  villages  qui 
se  seraient  révoltés,  ou  de  chasser  les  mameloucks  qui  seraient 
revenus.  Sans  cela , vous  sentez  que  si  votre  division  est  né- 
cessaire ailleurs , cent  mameloucks  peuvent  revenir  et  s’em- 
parer de  la  Haute-Egypte  ; ce  qui  n’arrivera  pas  si  les  habi- 
tans  voient  toujours  des  troupes  françaises  , et  dès-lors  peu- 
vent penser  que  votre  division  n’est  absente  que  momentané- 
ment. Je  désirerais  , si  cela  est  possible , qu’un  fort  fût  à même 
de  correspondre  facilement  avec  Cosseir. 

Je  fais  construire  , dans  ce  moment , deux  corvettes  à Suez, 
qui  porteront  chacune  douzè  pièces  de  canon  de  6.  Mettez  la 
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main,  le  plus  tôt  possible,  à la  construction  de  votre  fort; 

prenez  là  vos  larges.  Assurez  le  nombre  de  pièces  necessaires 

pour  armer  votre  fort.  Je  désite  , si  cela  |St  possible , qu’il 

soit  en  pierre.  Bonaparte. 

» 

\ • 

Au  Caire , le  11  pluviôse  an  7 ( 10  février  1799). 

Au  Directoire  executif.  4 

Un  bâtiment  ragusais  est  entré  le  7 pluviôse  dans  le  port 
d’Alexandrie  : il  avait  a bord  les  citoyens  Hamelin  etLiveron, 
propriétaires  du  chargement  du  bâtiment,  consistant  en  vins, 
vinaigre  et  draps  : il  m’a  apporté  une  lettre  du  consul  d’An- 
cône en  date  du  1 1 brumaire,  qui  ne  me  donne  point  d’autre 
nouvelle  que  de  me  faire  connaître  que  tout  est  tranquille  en 
Europe  et  en  France  ; il  m’envoie  la  série  des  journaux  de  Lu- 
• gano  depuis  le  n°.  36  ( 3 septembre  ) jusqu’au  n“.  43  ( 22  oc- 
tobre ),  et  la  série  du  Courrier  de  l’armée  d’Italie. , qui  s’im- 
prime à Milan,  depuis  le  n°.  219  ( i4  vendémiaire)  jusqu’au 
n*.  a3o  ( 6 brumaire  ). 

Le  citoyen  Hamelin  est  parti  de  Trieste  le  24  octobre,  a re- 
lâché à Ancône  le  3 novembre  et  est  arrivé  à Navarino,  d’où 
il  est  parti  le  22  nivôse. 

J’ai  interrogé  moi-même  le  citoyen  Hamelin,  et  il  a dépose 
les  faits  ci-joints. 

Les  nouvelles  sont  assez  contradictoires:  depuis  le  18  mes- 
sidor je  n’avais  pas  reçu  de  nouvelles  d’Europe. 

Le  1".  novembre,  mon  frère  est  parti  sur  un  aviso.  Je  lui 
avais  ordonné  de  se  rendre  à Crotone  ou  dans  le  golfs  de  Ta- 
rente  : j’imagine  qu’il  est  arrivé. 

L’ordonnateur  Sucy  est  parti  le  26  frimaire. 

Je  vous  expédie  plus  de  soixante  bâtimens  de  toutes  les  na- 
tions et  par  toutes  les  voies  : ainsi  vous  devez  être  bien  au 
fait  de  notre  position  ici. 
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* "îfous  avons  appris  par  Suez  que  six  frégates  françaises , 
qui  croisent  à l’entrée  de  la  mer  Rouge,  avaient  fait  pour 
plus  de  20,000,000  de  prises  aux  Anglais. 

Je  fais  construire  dans  ce  moment-ci  une  corvette  a Suez , et 
j’ai  ma  flottille  de  quatre  avisos,  qui  navigue  dans  la  mer 
Rouge. 

Les  Anglais  ont  obtenu  de  la  Porte  que  Djezzar-Pacha  au- 
rait, outre  son  pachalic  d’Acre,  celui  de  Damas.  Ibrahim-Pa- 
cha , Abdallah-Pacha  et  d’autres  pachas  sont  à Gaza,  et  me- 
nacent l'Egypte  d’une  invasion  : je  pars  dans  une  heure  pour 
aller  les  trouver.  Il  faut  passer  neuf  jours  d’un  désert  sans 
eau  ni  herbes;  j’ai  ramassé  une  quantité,assez  considérable 
de  chameaux , et  j'espère  que  je  ne  manquerai  de  rien.  Quand 
vous  lirez  cette  lettre,  il  serait  possible  que  je  fusse  sur  Jes 
ruines  de  la  ville  de  Salomon.  ( 

Djezzar-Pacha  est  un  vieillard  de  soixante-dix  ans,  homme 
féroce , qui  a une  haine  démesurée  contre  les  Français  ; il  a 
répondu  avec  dédain  aux  ouvertures  amicales  que  je  lui  ai  fait 
faire  plusieurs  fois.  J’ai,  dans  l’opération  que  j’entreprends, 
trois  buts  : 

i°.  Assurer  la  conquête  de  l’Egypte  en  construisant  une 
place  forte  au-delà  du  désert , et  dès-lors  éloigner-  tellement 
les  armées  de  quelque  nation  que  ce  soit , de  l’Egypte,  qu’elles 
ne  puissent  rien  combiner  avec  une  armée  européenne  qui 
viendrait  sur  les  côtes. 

2°.  Obliger  la  Porte  a s’expliquer , et  par-là  appuyer  la  né- 
gociation que  vous  avez  sans  doute  entamée  , et  l’envoi  que 
je  fais  à Constantinople  du  citoyen  Beauchamp  sur  la  cara- 
velle turcque. 

3°.  Enfin  ôter  à la  croisière  anglaise  les  subsistances  qu’elle 
tire  de  Syrie  , en  employant  les  deux  mois  d’hiver  qui  me 
restent  à me  rendre,  par  la  guerre  et  la  diplomatie,  toute 
eette  côte  amie. 
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Je  me  fais  accompagner  dans  cette  course  du  molah  , qui 
est , après  le  muphti  de  Constantinople , l'homme  le  plus  ré- 
véré dans  l’empire  musulman  ; 

Des  quatre  scheicks  des  principales  sectes  ; de  l’émir  Hacjji 
ou  prince  de  la  caravane. 

Le  rhamadan  , qui  a commencé  hier,  a été  célébré  de  ma 
part  avec  la  plus  grande  pompe.  J’ai  rempli  les  mêmes  fonc- 
tions que  remplissait  le  pacha. 

Le  général  Desaix  est  à plus  de  cent  soixante  lieues  du 
Caire , près  des  Cataractes.  Il  fait  des  fouilles  sur  les  ruines 
de  Thèbes.  J’attends  à chaque  instant  les  détails  officiels  d’un 
combat  qu’il  aurait  eu  contre  Mourad-Bey , qui  aurait  été  tué 
et  cinq  à six  beys  faits  prisonniers. 

L’adjudant-général  Boyer  a découvert  dans  le  désert , du 
côté  du  Fayoutji , des  mines  qu’aucun  Européen  n’avait  en- 
core vues. 

Le  général  Andréossi  et  le  citoyen  Berthollet  sont  de  re- 
tour de  leur  tournée  aux  lacs  de  Natron  et  aux  couvens  des 
Cophtes.  Ils  ont  fait  des  découvertes  extrêmement  intéres- 
santes; ils  ont  trouvé  d’excellent  natron  que  l’ignorance  des 
exploiteurs  empêchait  de  découvrir.  Cette  branche  de  com- 
merce de  l'Egypte  deviendra  encore  par-là  plus  importante. 
Far  le  premier  courrier,  je  vous  enverrai  le  nivellement  du 
canal  de  Suez,  dont  les  vestiges  se  sont  parfaitement  con- 
servés. 

Il  est  nécessaire  que  vous  nous  fassiez  passer  des  armes  et 
que  vos  opérations  militaires  et  diplomatiques  soient  combi- 
nées de  manière  que  nons  recevions  des  secours  : les  évene- 
mens  naturels  font  mourir  du  monde. 

Une  maladie  contagieuse  s’est  déclarée  depuis  deux  mois 
à Alexandrie:  deux  cents  hommes  en  ont  été  victimes.  Kous 
avons  pris  des  mesures  pour  qu’elle  ne  s’étende  pas':  nous  la 
vaincrons.  . ’ 
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Nous  avons  eu  bien  des  ennemis  à combattre  dans  cette  ex- 
pédition : déserts,  habitans  du  pays,  Arabes,  mameloucks, 
Russes,  Turcs,  Anglais. 

Si , dans  le  courant  de  mars , le  rapport  du  citoyen  Ha- 
melin  ni était  confirmé , et  que  la  France  fût  en  guerre  contre 
les  rois , je  passerais  en  France. 

Je  ne  me  permets,  dans  cette  lettre,  aucune  réflexion  sur 
les  affaires  de  la  république , puisque , depuis  dix  mois , je 
n’ai  plus  aucune  nouvelle. 

Nous  avous  tous  une  entière  confiance  dans  .la  sagesse  et 
la  vigueur  des  déterminations  que  vous  prendrez. 

Bonaparte. 

Bclbcis  , le  a3  pluviôse  an  7 ( 1 1 février  1 799). 

Au  général  Kléber. 

4 

Je  suis  parti  hier  soir  à dix  heures  et  je  suis  arrivéà  minuit 
à Belbeis.  Je  reçois  votre  lettre  du  19,  et , deux  heures  après, 
celle  du  20.  Le  parc  d’artillerie  est  arrivé  hier  à Salahieh.  J’ai 
ordonné  que  le  reste  de  la  division  Bon  partît  demain  de  Sa- 
lahieh pour  se  rendre  à Catieh  ; la  division  Lannes  ira  ce  soir 
à Corain , et  demain  à Salahieh;  toute  la  division  de  cavalerie 
du  général  Murat , forte  de  plus  de  millë  chevaux  , part  éga- 
lement , et  sera  demain  soir  à Salahieh  ; deux  cents  chameaux 
chargés  d'orge  doivent  être  arrivés  ou  sont  en  chemin  pour 
Catieh.  Nous  ramassons  dans  la  Scharkich  tous  les  chameaux 
nécessaires,  et  nous  cherchons  tous  les  vivres  que  nous  pou- 
vons. Si  les  officiers  de  marine  ont  trouvé  un  point  de  débar- 
quement près  d’El-Arich , et  que  l’un  des  deux  convois  y 
arrive , je  crois  que  nous  serons  bien , grâce  au  mouvement 
que  vous  avez  donné  à Damiette  pendant  le  peu  de  temps 
que  vous  y êtes  resté. 

Quand  je  suis  parti  du  Caire,  le  général  Desaix  avait  dé- 
11.  . 3i 
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truit  une  partie  des  mameloucks  à trois  journées  des  Cata- 
ractes. On  disait  trois  beys  pris  et  Mourad-Bey  tué  depuis 
trois  jours  : cette  nouvelle  était  celle  du  Caire , et  l’intendant- 
général  l'avait  presque  reçue  officiellement.  Ainsi , il  est  sûr 
qu’il  y a eu  une  affaire.  Bonaparte.  . 


A Belbeis,  le-a3  pluviôse  an  7 ( 1 1 février  1 799  ). 

Au  général  Bon. 

Vous  aurez  reçu  , citoyen  général,  l’ordrè  de  Vous  rendre 
à Catieh  : nous  passerons  sans  doute  par.la  route  du  fort,  où 
il  y a de  l’eau.  Je  suis  arrivé  ici  hier  soir,  et  je  repars  ce  ma- 
tin. Je  serai  demain  à Salahieh',  où  j’espère  recevoir  de  vos 
nouvelles. 

Plusieurs  convois  de  chameaux  sont  en  route , ot  vont  ar- 
river à Catieh  : donnez  les  ordres  pour  Qu’ils  soient  déchar- 
gés. Envoyez  à Tineh  pour  y prendre  les  vivres  venant  de 
Damiette  qui  y seraient  en  dépôt , et  faites-les  filer  le  plus 
possible  sur  El-Arich.  Bonaparte. 

Catieh , le  pluviôse  «07(14  février  1 799). 

Ait  général  Ganteaume. 

Il  est  nécessaire , citoyen  général , que  vous  vous  rendiez 
demain  à Tineh  et  à la  bouche  d’Omin  Faredge. 

Vous  ferez  passer  des  ordres  au  commandanlMÎe  la  marine, 
a Damiette,  pour  le  départ,  par  El-Arich  , du  citoyen  Slen- 
delet  avec  sa  flottille. 

Vous  ferez  partir  pour  El-Arich  le  convoi  qui  est  à Tineh 
ou  Omin-Faredge  , et  qui  est  destiné  pour  El-Arich. 

Vous  activerez  par  tous  les  moyens  possibles  la  navigation 
du  lacMenzaleh,  qui,  dans  ce  moment,  est  notre  moyen  prin- 
cipal pour  l’approvisionnement  de  l’armée. 
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Dès  le  moment  que  vous  croirez  que  votre  présence  n’est 
plus  nécessaire  , vous  viendrez  par  terre  à Catieh , et  de-l'a 
au  quartier-général.  * Bonaparte. 

* Citieb , le  j6  pIo»iose  007(14  ftyrier  179g). 

Au  général  Kléber • 

Le  général  Bon , avec  le  reste  de  sa  division , citoyen  gé- 
néral, part  ce  matin  pour  se  rendre  à la  première  journée. 

La  cavalerie  part  ce  matin  pour  le  même  endroit. 

J’ignore  encore  si  le  convoi  par  mer  pour  EI-Arich  est 
parti  ; je  ne  sais  pas  même  si  le  convoi  d’Omin-Faredge  est 
arrivé  à Tineh  ; cependant  je  le  présume,  la  journée  d’hier 
ayant  été  favorable. 

On  a envoyé  hier  quarante  chameaux  à Tineh  : je  les  at- 
tends ce  matin , et  je  ue  partirai  moi-même  que  lorsque  je 
les  aurai  vu  filer  sur  El-Àrich. 

Je  fais  partir  deux  cents  chameaux  appartenans  au  quar- 
tier-général , qui  viennent  du  Caire  pour  se  charger  a Tineh 
de  tout  ce  qui  pourrait  y rentrer , et , dans  le  cas  où  le  convoi 
ne  serait  pas  arrivé  à Tineh,  ils  iront  jusqu’à  Omiu-Faredge. 

Vous  devez  avoir  reçu  un  convoi  commandé  par  l’adju-^ 
dant-général  Gillyvieux,  un  autre  par  l’adjudant -général 
Fouler  : celui-ci  est  le  troisième  Arabe  que  je  vous  expédie 
sur  un  dromadaire  depuis  que  je  suis  ici. 

Je  n’ai  point  de  vos  nouvelles  depuis  la  lettre  du  général 
Reynier , que  vous  m’avez  envoyée  il  y a trois  jours. 

Bonaparte. 


* 3t. 
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Catieh,  le  a 7 pluviôse  an  7 ( J 5 février  1799). 

A l’adjudant-général  Grezieux. 

Vous  allez  partir  pour  Tineh,  citoyen,  avec  200  cha-  . 
meaux  et  chiquante  hommes  d'escorte  et  une  compagnie  de 
dromadaires.  Arrivé  à Tineh  , vous  ferez  charger  sur  ces  cha- 
meaux tout  l’orge , le  riz  et  le  biscuit  que  vous  pourrez  ; vous 
presserez  le  départ  du  bataillon  de  la  quatrième  et  des  trois 
compagnies  de  grenadiers  de  la  dix-neuvième  ; vous  écrirez 
à l’adjudant-général  Almeyras,  commandant  à Damiette,  et 
vous  lui  marquerez  d’activer  le  plus  possible  le  départ  des 
convois  de  subsistances  pour  Tineh.  Vous  m’expédierez  de 
Tineh  un  Arabe  sur  un  dromadaire  pour  me  rendre  compte 
exactement  de  la  situation  des  magasins  de  Tineh , et  me  don- 
ner des  nouvelles  du  Caire  et  de  Damiette. 

Vos  chameaux  chargés , vous  vous  rendrez  à Catieh  ; vous 
y trouverez  un  convoi  de  chameaux  revenant  à vide  d’El- 
Arich  ; vous  ferez  charger  dessus  cinquante  mille  rations  de 
riz , de  biscuit , et  si  le  nombre  des  chameaux  n’était  pas  suf- 
fisant, vous  prendriez  dans  les  deux  cents  chameaux  de  quoi 
assurer  le  transport  de  ces  cinquante  mille  rations;  vous  par- 
tirez avec  ce  convoi,  pour  El-Aricb  , et  vous  remettrez  les 
chameaux  dont  vous  n’aurez  plus  besoin.  Avant  de  partir, 
vous  donnerez  l’ordre  au  commandant  de  Catieh  de  faire  fi- 
ler continuellement  sur  El-Arich  les  vivres  qui  arriveraient  de 
Tineh , et  de  m’envoyer  des  exprès  pour  m’instruire  de  sa  si- 
tuation, de  celle  de  ses  magasins  et  de  celle  de  Tineh. 

Bonaparte. 

P.  S.  Si , à Tineh , il  y avait  des  denrées  pour  charger  plus 
de  deux  cents  chameaux , vous  feriez  un  second  voyage  avec 
vos  chameaux. 
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Le  parc  d’artillerie  a ordre,  dès  l’instant  qu’il  sera  arrivé, 
d’envoyer  cent  chameaux  à Tineh. 

Calicli , le  27  pluviôse  an  7 ( 1 5 février  1 799*. 

, A l’ordonnateur  en  chef. 

L’adjudant-général  Grezieux,  qui  part  avec  deux  .cents  0 
chameaux  pour  Tineh,  a ordre  de  faire  un  second  voyage, 
si  cela  est  nécessaire , pour  l’entière  évacuation  des  magasins 
de  Tineh.  Le  parc  d’artillerie  qui  arrive  ce  soir  enverra  cent 
chameaux  à Tineh , et , si  cela  est  nécessaire , ces  chameaux 
feront  deux  voyages. 

Vous  donnerez  ordre  au  commissaire  Sartelon  de  rester  ’a 
Catieh  jusqu’à  nouvel  ordre,  et  de  faire  filer,  avec  la  plus 
grande  activité  , sur  El-Arich  tous  les  objets  de  subsistance 
qui  se  trouveraient  à Catieh. 

Il  doit  y avoir  à Damiette,  Menouf,  Mehal-el-Kebir,  une 
grande  quantité  de  son  ; faites  filer  le  tout  sur  Catieh  : ce  ’ 
point  est  le  plus  essentiel  tant  pour  avancer  que  pour  la  re- 
traite, et  doit  être  approvisionné  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. 

• Vous  renouvellerez  les  ordres  à Salahieh , Belbeis  et  au 
Caire,  de  faire  filer  avec  activité  des  convois  de  biscuit,  orge, 
fèm,  son  et jriz  sur  Catieh.  . Bonaparte. 

t 

Kan-Joancs,  le  6 ventôse  an  7 ( février  1 799  ). . 

Aux  scheicks  et  ulémas  Je  Gaza. 

Arrivé  à Kan-Jounes  avec  mon  armée , j’apprends  qu’une 
partie  des  habitaus  de  Gaza  ont  eu  peur  et  ont  évacué  la 
ville.  Je  vous  écris  la  présente  pour  qu’elle  vous  serve  de  sauve-  • 
garde,  et  pour  faire  connaître  que  je  suis  ami  du  peuple, 
protecteur  des  ulémas  et  des  fidèles» 
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Si  je  Tiens  avec  mon  ari»ée  à Gaza , c’est  pour  en  chasser 
les  troupes  de  Djezzar-Pacha , et  le  punir  d’avoir  fait  une  in- 
vasion en  Egypte. 

Envoyez  donc  au  devant  de  moi  des  députés , et  soyez  sans 
inquiétude  pour  la  religion  ,•  pour  votre  vie,  vos  propriétés 
et  vos  femmes.  Bonaparte. 


Raraleb , 1«  i a venkose  an  7 (a  mars  1 '99 ) 

Au  général  Kléber. 

Je  pense  que  la  lettre  que  vous  avez  fait  écrire  par  votre 

capitaine  des  Maugrabîns  pourra  faire  uu  bon  effet.  Joignez-y 

une  sommation  en  règle  pour  leur  faire  sentir  que  la  place  ne 
• / 

peut  pas  tenir. 

Si  vous  pensez  qu’un  mouvement  de  votre  division  sur 
Jaffa  eu  accélère  la  reddition,  je  vous  autorise  à le  faire.  Si 
vous  entrez  dans  la  ville,  prenez  toutes  les  mesures  pour  em- 
pêcher le  pillage;  vous  placerez  la  cavalerie  en  avant  sur  le 
chemin  de  Saint-Jean  d’Acre. 

Nous  avons  trouvé  ici  une  assez  grande  quantité  de  maga- 
sins, surtout  beaucoup  d’orge.  Bonaparte. 

.. 

Jaffa  , le  1 a ventôse  an  7 ( 4 aura  1-95  ), 
Au  cbntre-amiral  Ganteaume. 

Vous  donnerez  l’Srdre  qu’on  fasse  partir  d’Alexandrie  les 
troupes  qui  s’y  trouveraient  sur  les  bàtimens  de  transport 
que  l’on  jugera  les  plus  propices. 

Vous  donnerez  l’ordre  au  contre-amiral  Perrée , s'il  peut 
sortir  d’Alexandrie  avec  les  trois  frégates  fa  Junon , T Alceste 
et  la  Courageuse  et  deux  bricks,  sans  que  l’ennemi  s’en 
aperçoive , de  se  rendre  à Jaffa , où  il  recevra  de  nouveaux 
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ordres.  Si  le  temps  le  poussait  devant  Saint- Jean  d’Acre,  il 
s’informera  si  nous  y sommes  : il  est  probable  que  nous  y 
serons.  Alors  il  embarquera  avec  lui,  sur  chacune  de  ses  fré- 
gates, une  pièce  de  a4  et  un  mortier  avec  trois  ceuts  coups  à 
tirer,  et  sur  chaque  frégate  une  forge  pour  rougir  les  boulets 
à terre.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  rembarquement  desdits 
objets  retarde  en  rien  son  départ,  si  le  temps  était  propice. 

S’il  pensait  ne  pouvoir  sortir  sans  que  l’ennemi  eût  con- 
naissance de  son  mouvement,  il  tâcherait  de  m’envoyer  à 
Jaffa  deux  bons  bricks , tels  que  le  Salamine  et  l'Alerte. 

Vous  enverrez  cet  ordre  par  un  officier  de  marine  qui  par- 
tira sur  une  djerme,  qui  débarquera  à Damiette , et  par  le 
courrier  qui  part  demain  pour  le  Caire.  Bonaparte. 

El-Arich , le  1 5 ventôse  an  7 ( S mars  1 799  ). 

Au,  général  Dugua. 

Le  chef  de  l’état-major  doit  vous  avoir  tenu  instruit  des 
différens  mouvemens  militaires  qui  ont  eu  lieu  ici. 

Vous  recevrez  une  quinzaine  de  drapeaux  avec  six  caehefs 
et  une  trentaine  de  mameloucks  ? mon  intention  est  qu’ils 
soient  bien  traités.  On  leur  restituera  leurs  maisons , mais  on 
exercera  sur  eux  une  surveillance  particulière.  Vous  leur  réi- 
térerez la  promesse  que  je  leur  ai  faite  de  leur  faire  du  bien 
si,  à mou  retour,  vous  êtes  content  de  leur  conduite. 

Je  désire  que  vous  voyiez  le  scheik  Mahdieh  et  les  diffé- 
rées membres  du  divan , que  vous  vous  concertiez  pour  faire 
une  petite  fête  à la  réception  des  drapeaux , et , si  cela  se  peut, 
faire  naturellement  qu’ils  soient  placés  dans  la  mosquée  de 
Genil-Azur,  conjme  un  trophée  de  la  victoire  remportée  par 
l’armée  d’Egypte  sur  Djezzar  et  sur  les  ennemis  des  Egyp- 
tiens. 
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Arrangez  tout  cela  comme  -vous  pourrez.  Faites  connaître 
aux  habitans  du  Caire , de  Damiette , qu’ils  peuvent  envoyer 
des  caravanes  en  Syrie  ; qu’ils  vendront  bien  leurs  marchan- 
dises, et  que  leurs  propriétés  seront  respectées.  • 

Faites  filer  du  biscuit  par  toutes  les  occasions. 

Faites  dire  a Ibrahim,  scheick  des  Billis,  que  je  désire 
qu’il  vienne , ainsi  que  le  kiaya  des  Arabes , qui  est  un  Mau- 
grabin  qui  me  serait  utile.  Faites-nous  passer , dès  que  vous 
le  pourrez,  cinq  ou  six  cents  coups  à boulet  de  8 et  trois  ou 
quatre  cents  de  ia. 

Envoyez- moi  les  lettres  de  l’armée  par  des  convois  sûrs , 
et  ne  m’écrivez  par  les  Arabes  que  des  lettres  par  duplicata  de 
ce  que  vous  m’écrirez  par  des  détachemens  : le  désert  est  fort 
long,  et  les  Arabes  viennent  de  piller  toutes  les  dépêches  que 
le  général  Rampon  m’envoyait  de  Catieh  par  un  Arabe. 

n’ai  reçu  de  vous,  depuis  mou  départ,  qu’une  seule 
lettre  du  a6.  S’il  venait  surtout  des  lettres  importantes , soit 
de  la  Haute-Egypte,  soit  de  France,  ne  les  hasardez  pas  lé- 
gèrement j mais  euvoyez-les-moi  par  un  officier  et  une  bonne 
escorte,  en  me  prévenant  en  gros , par  un  Arabe  , de  ce  qui 
serait  parvenu  a votre  connaissance. 

J’ai  enrôlé  trois  à quatre  cents  Maugrabins,  qui  marchent 
avec  nous.  Bonaparte. 

Jaffa,  le  19  ventôse aa  7 (9 mars  1799}. 

Au  général  Kléber. 

Je  vous  envoie,  citoyen  général,  une  lettre  au  scheick  de 
Naplouse,  que  je  vous  prie  de  lui  faire  passer.  Je  vous  prie 
d’en  faire  faire  plusieurs  copies  , et  de  les  envoyer  successive- 
ment, afin  d’être  sur  qu’une  d’elles  arrivera. 

J’ai  écrit  à Djezzar-Pacha  : s’il  prend  le  parti  d’envoyer 
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quelqu’un,  comme  je  le  lui  propose,  recommandeza  vos  avant- 
postes  de  Je  bien  traiter. 

A l’instant  nous  prenons  deux  bâtimens , un  chargé  de  deux 
mille  quintaux  de  poudre , et  l’autre  de  riz. 

La  garnison  de  Jaffa  était  de  quatre  mille  hommes  : deux 
mille  ont  été  tués  dans  la  ville,  et  près  de  deux  mille  ont  été 
fusillés  entre  hier  et  aujourd'hui.  Bohàparte. 

i 

Jafla,  le  19  Teutose  an  7 (9  mari  1799). 


Aux  scheicks , ulémas,  et  autres  habitans  des  provinces  de 
Gaza , R amie  h et  Jaffa. 

Dif  u est- clément  et  miséricordieux. 

Je  vous  écris  la  présente  pour  vous  faire  connaître  que  je 
suis  veuu  dans  la  Palestine  pour  en  chasser  les  mamelouckset 
l’armée  de  Djezzar-Pacha. 

De  quel  droit , en  effet , Djezzar  a-t-il  étendu  ses  vexations 
sur  les  provinces  de  Jaffa , Ramleh  et  Gaza , qui-  ne  font  pas 
partie  de  son  pachalic?  De  quel  droit  avait-il  également  en- 
voyé ses  troupes  à El-Arich  ? Il  m’a  provoqué  à la  guerre,  je 
la  lui  ai  apportée;  mais  ce  n'est  pas  à vous,  habitans,  que 
mon  intention  est  d’en  faire  sentir  les  horreurs. 

Restez  tranquilles  dans  vos  foyers  : que  ceux  qui , par 
peur,  les  ont  quittés,  y rentrent.  J’accorde  sûreté  et  sauve- 
garde à tous.  J’accorderai  à chacun  la  propriété  qu’il  pos- 
sédait. 

Mon  intention  est  que  les  cadis  continueront  comme  à l’or- 
dinaire leurs  fonctions  et  à rendre  la  justice,  que  la  religion 
surtout  soit  protégée  et  respectée,  et  que  les  mosquées  soient 
fréquentées  par  tous  les  bons  musulmans  : c’est  de  Dieu  que 
viennent  tous  les  biens  , c’est  lui  qui  donne  la  victoire. 

Il  est  bon  que  vous  sachiez  que  tous  les  efforts  humains 
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sont  inutiles  contre  moi , car  tout  ce  que  j’entreprends  doit 
réussir.  Ceux  qui  se  déclarent  mes  amis,  prospèrent  ; ceux  qui 
se  déclarent  mes  ennemis,  périssent.  L’exemple  de  ce  qui 
■vient  d’arriver  à Jaffa  et  a Gaza  doit  vous  faire  connaître  que 
si  je  suis  terrible  pour  mes  ennemis , je  suis  bon.  pour  mes 
amis,  et  surtout  clément  et  miséricordieux  pour  le  pauvre 
peuple.  Bonaparte. 

• 

Jaffa , le  19  ventôse  *n  7 ( 9 mars  >799). 

Aux  scheicks , ulémas  et  commandant  de  Jérusalem. 

Je  vous  fais  connaître  par  la  présente  que  j’ai  chassé  les 
roameloucks  et  les  troupes  de  Djezzar-Pacha  des  provinces 
de  Gaza , Ramleh- et  Jaffa  ; que  mon  intention  n’est  pas  de 
faire  la  guerre  au  peuple;  que  je  suis  l’ami  des  musulmans  j 
que  les  habitans  de  Jérusalem  peuvent  choisir  la  paix  ou  la 
guerre.  S’ils  choisissent  la  première , qu’ils  envoient  au  camp 
de  Jaffa  des  députés  pour  promettre  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  moi.  S’ils  étaient  assez  insensés  pour  préférer  la  guerre, 
je  la  leur  porterai  moi-même.  Ils  doivent  savoir  que  je  suis 
terrible  comme  le  feu  du  ciel  envers  mes  ennemis,  clément 
et  miséricordieux  envers  le  peuple  et  ceux  qui  veulent  être 
incsamis.  • Bonaparte. 


Jaffa,  le  tg  ventôse  an  7 (9  mars  1799). 

Aux  scheicks  de  Naplouse. 

Je  me  suis  emparé  de  Gaza , Ramleh , Jaffa  et  de  toute  la 
Palestine.  Je  n’ai  aucune  intention  de  faire  la  guerre  aux  ha- 
bitans de  Naplquse , car  je  ne  viens  ici  que  pour  faire  la  guerre 
aux  mameloucks,  à Djezzar-Pacha , ‘dont  je  sais  que  vous  êtes 
les  ennemis. 
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Je  leur  offre  donc , par  la  présente  lettre , la  paix  ou  la 
guerre.  S’ils  veulent  la  paix , qu’ils  chassent  les  mameloucks 
de  chez  eux,  et  me  le  fassent  connaître,  en  promettant  de  ne 
commettre  aucune  hostilité  contre  moi.  S'ils  veulent  la  guerre, 
je  la  leur  porterai  moi-même  ; je  suis  clément  et  miséricor- 
dieux envers  mes  amis , mais  terrible  comme  le  feu  du  ciel 
envers  mes  ennemis.  Çohaparte.  * 

Jaffa  , le  19  Tonloce  an  7 (g  ma»  1799}. 

• A Djezzar-Pachd. 

Depuis  mon  entrée  en  Egypte,  je  vous  ai  fait  connaître 
plusieurs  fois  que  mon  intention  n’était  pas  de  vous  faire  la 
guerre , que  mou  seul  but  était  de  chasser  les  mameloucks  j 
vous  n’avez  répondu  à aucune  des  ouvertures  que  je  vous  ai 
faites. 

Je  vous  avais  fait  connaître  que  je  désirais  que  vous  éloi- 
gnassiez Ibrahim-Bey  des  frontières  de  l’Egypte  : bien  loin 
de  là , vous  avez  envoyé  des  troupes  à Gaza , vous  avez  fait 
de  grands  magasins,  vpus  avez  publié  partout  que  vous  alliez 
entrer  en  Egypte  : effectivement  vous  avez  effectué  votre  in- 
vasion en  portant  deux  mille  hommes  de  vos  troupes  dans  le 
fort  d’El-Arich,  enfoncé  à six  lieues  dans  le  territoire  de 
l’Egypte.  J’ai  dû  alors  partir  du  Caire,  et  vous  apporter  moi- 
même  la  guerre  que  vous  paraissiez  provoquer. 

Les  provinces  de  Gaza , Ramlehet  Jaffa  sont  en  mon  pou- 
voir. J’ai  traité  avec  générosité  celles  de  vos  troupes  qui  s’en 
sont  remises  à ma  discrétion , j’ai  été  sévère  envers  celles  qui 
ont  violé  les  droits  de  la  guerre  ; je  marcherai  sous  peu  de 
jours  sur  Saint-Jean  d’Acre.  Mais  quelle  raison  ai-je  d’ôter 
quelques  années  de  vie  à un  .vieillard  que  je  ne  connais  pas? 
Que  font  quelques  lieues  de  plus  à côté  des  pays  que  j’ai  con- 
quis? et  puisque  Dieu  me  donne  la  victoire,  je  veux,  à son 
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exemple,  être  clément  et  miséricordieux,  non-seulement  en- 
vers le  peuple,  mais  encore  envers  les  grands. 

Vous  n’avez  point  de  raisons  réelles  d’être  mon  ennemi , 
puisque  vous  l’étiez  des  mameloucks.  Votre  pachalic  est  sé- 
paré par  les  provinces  de  Gaza , Rainleh  et  par  d’immenses 
déserts  de  l’Egypte.  Redevenez  mon  ami,  soyez  l’ennemi  des 
ibamelouckset  des  Anglais , je  vous  ferai  autant  de  bien  que 
je  vous  ai  fait  et  que  je  peux  vous  faire  de  mal.  Envoyez-moi 
votre  réponse  par  iin  homme  muni  de  vos  pleins  pouvoirs  et 
qui  connaisse  vos  intentions.  Il  se  présentera  a mon  avant- 
garde  avec  un  drapeau  blanc,  et  je  donne  ordre  à mon  état- 
major  de  vous  envoyer  un  sauf-conduit,  que  vous  trouverez 
ci-joint. 

Le  24  de  oe  mois , je  serai  en  marche  sur  Saint  Jean  d’Acre; 
il  faut  donc  que  j’aie  votre  réponse  avant  ce  jour. 

Bonaparte. 

• * 

• Jaffa,  le  19  vemose  an  7 ( 9 mars  1 799  ).  J 

Au  général  Dugua. 

J’ai  reçu  , citoyen  général , fort  peu  de  lettres  de  vous  'r 
elles  ont , j’imagine , été  interceptées  par  cette  nuée  d’Arabes 
qui  couvrent  le  désert  : la  dernière  que  j’ai  reçue  de  vous  est 
du  6 ventôse.  . 

L’état-major  vous  instruira  des  détails  de  la  prise  de  Jaffa. 
Les  4,000  hommes  qui  formaient  la  garnison  ont  tous  péri 
dans  l’assaut,  ou  ont  été  passés  au  fi!  de  l’épée. 

Il  nous  reste  encore  Saint- Jean  d’Acre. 

•Avant  le  mois  de  juin,  il  n’y  a rien  de  sérieux  à craindre 
de  la  part  des  Anglais. 

Quant  à l’affaire  de  la  mer  Rouge  , on  ne  comprend  pas 
grand’chose  au  rajpport  qui  vous  a été  envoyé.  Il  faut  espérer 
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que  les  officiers  de  marine  qui  s’y  trouvent , en  donneront 
un  plus  intelligible. 

La  victoire  du  général  Desaix  doit  avoir  tout  tranquillisé 
dans  la  haute  Egypte.  Nos  victoires  en  Syrie  doivent  apai- 
ser les  troubles  delà  Scbarkieh.  Bonaparte. 

. . Jaffa , le  ao  ventôse  an  9 (10  mars  1799,'. 

A u général  Marmont. 

.L’état-major  vous  aura  instruit citoyen  général , des  dif- 
férens  événemens  militaires  qui  se  sont  succédé  et  auxquels 
nous  devons  la  conquête  de  toute  la  Palestine.  La  prise  de 
Jaffa  a été  brillante  ; 4>ooo  hommes  des  meilleures  troupes 
de  Djezzar  et  des  meilleurs  canonniers  de  Constantinople  ont 
ét^passés  au  fil  de  lepée.  Nous  avons  trouvé  dans  cette  ville 
soixante  pièces  de  canon,  des  munitions,  et  beaucoup  de  ma- 
gasins. Ces  pièces  sont  toutes  fondues  à Constantinople  et  d» 
calibre  français. 

Jaffa  a une  rade  assez  sûre  et  une  petite  anse  où  nous  avons 
trouvé  un  bâtiment  de  cent  cinquante  tonneaux.  Comme 
nous  avons  ici  beaucoup  de  savon  et  autres  objets,  si  quel- 
ques bâtimens  de  convoi  de  cent  à cent  cinquante  tonneaux 
veulent  se  hasarder  à venir  , on  les  frétera. 

Les  dernières  nouvelles  que  j’ai  de  Damiette  sont  du  4 ven- 
tôse , d’où  je  conclus  qu’il  n’y  avait  l ien  de  nouveau  a Alexan- 
drie. Le  1"  ventôse,  il  a fait' des  vents  très-violens  qui  au- 
ront éloigné  les  Anglais. 

• Je  vous  envoie  une  proclamation  en  arabe,  faite  aux  habi- 
taus  du  pays  : si  vous  avez  encore  une  imprimerie,  fahes-là 
imprimer  et  répandre  dans  le  Levant,  la  Barbarie  et  partout 
où  il  sera  possible.  Dans  le  cas  où  vous  n’auriez  plus  d’impri- 
merie , je  donne  ordre  qu’on  l’imprime  au  Caire  et  que  l’on 
vous  envoie  deux  cents  exemplaires  de  cette  proclamation. 
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S’il  partait  des  bâti  mens  pour^Yaoce , je  vous  autorise  a 
écrire  au  gouvernement  ce  que  vous  savez  de  notre  position  r 
vous  sentez  qu  il  ne  doit  rien  y avoir  de  politique , mais  seu- 
lement des  faits.  Bonaparte. 

Jaffa  , le  ao  vemose  an  7 ( 1 0 mars  1 799). 

« 

Au  général  du  génie. 

Des  personnes  arrivées  d’El-Aricb  m’instruisent  qu’on  n’y 
a rien  fait , pas  même  rétabli  la  brècbe  : veuillez  donner  des 
ordres  pour  que  les  réparations  d’un  fort  si  essentiel  n’é- 
prouvent aucun  retard.  Vous  sentez  qu’il  peut  arriver  des 
événemens  tels  qu’El-Aricb  devienne  notre  tête  de  ligne, 
laquelle  pouvant  tenir  quinze  jours  ou  un  mois,  pourrait 

donner  des  résultats  incalculables.  BonàpaRt% 

, • » 

Jaffa , te  10  veotoie  ao  7 ( ip  mars  1799). 

A V adjudant- général  Almrjras. 

L’état-major  vous  aura  instruit,  citoyen  général,  de  la 
prise  de  Jaffa,  où  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  riz,  et 
nous  en  avions  besoin,  car  notre  flottille  nous  manque  tou- 
jours. • 

Nous  ÿ avons  trouvé  une  grande  quantité  d’artillerie , beau- 
coup d’obusiers , de  pièces  de  4 du  calibre  français. 

Comme  il  y a ici  de  l’buile  et  du  savon,  et  d’autres  objets 
qui  sont  utiles  en  Egypte,  et  que  la  Palestine  a besoin  de 
riz , engagez  les  négocians  de  Damiette  à ouvrir  un  commerce 
avec  Jaffa.  Assurez -les  qu’ils  seront  protégés  et  n’essuieront 
aucune  avanie. 

Si  la  flottille  n'était  pas  partie,  prenez  toutes  les  mesures 
pour  la  faire  sortir.  Envoyez- moi  aussi  des  djermes  avec  du 
biscuit , droit  à Jaffa.  Bonaparte. 
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Jaffa  , le  10  ventôse  an  7 ( 10  mars  1 ;q9'-  ! 

Au  citoyen  Poussielgne. 

Je  vous  fais  passer  uue  proclamation  que  j’ai  faite  aux  ha* 
bitans  de  ces  provinces.  Faites-la  imprimer  et  répandez-la 
par  tous  les  moyens  possibles  ; envoyez-en  deux  cents  exem- 
plaires à Damiette  et  à Alexandrie , pour  qu’il  s’en  répande 
dans  le  Levant,  à Constantinople  et  dans  la  Barbarie. 

Je  renvoie  au  Caire  le  chef  des  scheicks,  celui  qui  avait  la 
place  que  j’ai  donnée  au  scheick  El-Bekri.  Vous  assurerez  ce 
dernier  que  cela  ne  doit  l’inquiéter  en  rien  , et  que  je  sais 
mettre  de  la  différence  entre  mes  vieux  amis  et  les  nou- 
veaux. 

Engagez  les  négocians  de  Damiette  à venir  vendre  leur  riz 
à Jaffa.  Nous  avons  ici  une  grande  quantité  de  savon  ; enga- 
gez les  négocians  du  Caire  à venir  en  acheter.  Ils  savent  que 
je  protège  le  commerce  ; ils  n’ont  à craindre  ni  avanies  ni 
tracasseries.  Il  y a ici  des  articles  qui  manquent  en  Egypte  , 
tels  que  le  savon  , l’huile  ; qu’ils  apportent  en  échange  du  riz 
et  du  blé  j prenez  toutes  les  mesures  pour  activer , autant  que 
possible , ce  commerce. 

Faites  imprimer  en  arabe  tout  ce  que  Venture  écrit  au  di- 
van , en  y faisant  mettre  les  ornemens  que  le  scheick  Mahdi 
jugera  a propos,  et  répandez-le  dans  l’Egypte. 

Bonaparte. 

Jaffa , te  1 1 venlose  an  7 ( ï 1 mars  1 59g  ). 

Au  général  Dugua. 

J'ai  reçu , citoyen  général , par  mon  aide-de-camp  La- 
valette  le  duplicata  det  lettres  que  vous  m’avez  écrites. 
Vous  aurez  reçu  des  lettres  de  Gaza  et  le  récit  de  l’affaire  d« 
Jaffa.  * . 
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L’événement  arrivé  a Cosseir  est  d’autant  plus  inconce- 
vable, que  le  contre-amiral  Ganteaume  avait  donné  pour 
instructions  au  citoyen  Collot,  que,  s’il  y avait  des  bâtimens  à 
Cosseir,  il  s’eu  tînt  à croiser  pour  les  empêcher  de  sortir. 

L’état-major  envoie  l’ordre  au  général  Menou  de  se  rendre 
à Jaffa  pour  prendre  le  commandement  de  ia  Palestine. 

Après  tous  les  accidens  que  nous  apprenons  de  la  mer  , il 
ne  vous  paraîtra  pas  prudent  que  vous  la  traversiez  dans  ce 
moment-ci;  vou^  penserez,  sans  doute,  qu’il  est  nécessaire 
4jue  vous  attendiez  d’autres  circonstances. 

Votreconvoi  de  cent  cinquante  chameaux  chargés  de  vivres 
et  de  munitions  d’artillerie,  nous  est  venu  fort  à propos,  pour 
les  munitions  d’artillerie  surtout , car  nous  avons  grand  be- 
soin de  boulets  de  8 et'de  12.  Bokafarte.  , 


Jaffa  , le  a3  ventôse  an  7 ( 1 3 mars  1 799  )• 

A l’ adjudant-général  Grezieux. 

Vous  aurez  , citoyen  , le  commandement  de  la  province  de 
Jaffa  et  de  celle  de  Rarnleh. 

'Votre  première  opération  sera  de  faire  placer  une  pièce  de 
canon  sur  chacune  des  tours,  et  de  disposer  les  quatre  plus 
grosses  du  côté*  du  front , pour  sa  défense. 

L’officier  du  génie  a ordre  de  réparer  sur-le-champ  la 
brèche. 

Vous  vous  assurerez  que  les  portes  puissent  se  fermer  faci- 
lement. Comme  les  deux  qui  existent  me  paraissent  très-rap- 
prochées  l’une  de  l’autre,  il  suffirait  d’en  tenir  une  ouverte. 

Les  Grecs  doivent  fournir  des  secours  à l’hôpital  des 
blessés. 

Les  chrétiens  latins  et  les  Arméniens  doivent  fournir  des 
secours  a l’hôpital  des  fiévreux. 
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Vous  formerez  un  divan , composé  de  sept  personnes  ; vous 
y mettrez  des  mahométans  et  des  chrétiens. 

Vous  seconderez  toutes  les  opération#  dt*  citoyen  Glou- 
tier , tendant  à établir  les  finances  et  a procurer  de  l'argent 
à la  caisse. 

Aucun  bâtiment  de  ceux  qui  sont  actuellement  dans  le 
port , ne  doit  en  sortir  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Le  commerce  avec  Damiette  et  l’Egypte  sera  encouragé  le 
plus  possible. 

Vous  enverrez  dans  tous  les  villages  uoe  proclamation  afin 
que  les  habilaus  vivent  tranquilles.  J’ai  chargé  le  général  Rey- 
nier d’organiser  un  divan  à Ramleh . 

11  reste  ici  un  officier  de  marine. 

Si  vous  aviez  des  nouvelles  plus  intéressantes  à me  faire 
passer  , ,et  que  le  temps  fût  beau,  vous  pourriez  profitera  la 
fois  de  la  terre  et  de  la  mer. 

Toutes  les  fois  qu’il  y aura  des  occasions  pour  l’Egypte  , 
vous  ne  manquerez  pas  de  donner  des  nouvelles  de  l’armée  a 
l’adjudant-géncral  Almeyras,  à Damiette , et  au  géuéral  Du- 
gua  , au  Caire. 

Ayez  bien  soin  que  les  magasins  soient  tenus  es  bon  état  et 
$e  soient  pas  gaspillés.  Faites  toutes  les  recherches  possibles 
.puur  en  découvrir  de  nouveaux.  Bonaparte. 

JafKi»,  le  aî  veuto&e  «07(13  mai»  1 799  ). 

Au  directoire  exécutif. 

Le  5 fructidor , j’envoyai  un  officier  à Djezzar , pacha 
d’Acre  : il  l’accueillit  mal  et  ne  répondit  pas. 

Le  29  brumaire,  je  lui  écrivis  une  autre  lettre  : il  fit  cou- 
per la  tête  au  porteur.  # \ 

Les  Français  étaient  arrêtes  à Acre  et  traités  cruellement, 
11.  3a 
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f Les  provinces  d’Egypte  étaient  inondées  de  firtnans , dans 
lesquels  Djezzar  ne  dissimulait  point  ses  intentions  hostile* 
et  annonçait  son  arrivée. 

Il  fit  plus  : il'  envahit  les  provinces  de  Jaffa  , Ramleh  et 
Gaza.  Son  avant-garde  prit  position  à El-Arich,  où  il  y a 
quelques  bons  puits  et  un  fort  situé  dans  le  désert  à dix  lieue* 
dans  le  territoire  de  l’Egypte. 

Je  n’avais  donc  plus  le  choix  : j’étais  provoqué  à la  guerre; 
je  ne  crus  pas  devoir  tarder  a la  lui  porter  moi-même. 

Le  général  Reynier  rejoignit  le  x6  pluviôse  son  avant- 
garde,  qui , sous  les  ordres  de  l’infatigable  général  Lagrange, 
était  a Catieh  , situé  à trois  journées  dans  le  désert , où  j’a- 
vais réuni  des  magasins  considérables. 

Le  général  Kléber  arriva  le  1 8 pluviôse  de  Damiette  sur 
le  lac  Menzaleh , sur  lequel  on  avait  construit  plusieurs 
barques  canonnières  , débarqua  à Peluse  et  se  rendit  à Ca- 
tieh. 

. Combat  d' El-Arich. 

Le  général  Reynier  partit  le  18  pluviôse  de  Catieh  avec  sa 
division,  pour  se  rendre  à El-Arich.  11  fallut  marcher  plu- 
sieurs jours  à travers  le  désert  sans  trouver  d’eau;  des  diffi- 
cultés de  toute  espèce  furent  vaincues  : l'ennemi  fut  attaqué , 
forcé,  le  village  d’El-Arich  enlevé , et  toute  l’avant-garde  en- 
nemie bloquée  dans  le  fort  d’El-Arich. 

Attaque  de  nuit. 

Cependant  la  cavalerie  de  Djezzar-Pacha , soutenue  par  un 
corps  d’infanterie , avait  pris  position  sur  nos  derrières  à une 
lieue, et  bloquait  l’armée  assiégeante. 

Le  général  Kléber  fil  faiçe  un  mouvement  au  général  Rey- 
nier ; à minuit,  le  camp  ennemi  fut  cerné  , attaque  et  enlevé  ; 
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un  des  beys  fut  tué.  Effets , armes , bagages , tout  fut  pris  : 
la  plupart  des  hommes  eurent  le  temps  de  se  sauver , plu- 
sieurs mameloucks  d’Ibrahim-Bey  furent  faits  prisonniers. 

Siège  du  fort  d’El-Arich. 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  le  fort  d’El-Arich  : une  de 
nos  mines  avait  été  éventée  et  nos  mineurs  délogés.  Le  a8 
pluviôse,  une  batterie  de  brèche  fut  construite,  ainsi  que 
deux  batteries  d’approche  : on  canonna  toute  la  journée  du 
29.  Le  3o  à midi , la  brèche  était  praticable  ; je  sommai  le 
commandant  de  se  rendre,  il  le  fit.  Nous  avons  trouvé  a El- 
Arich  trois  cents  chevaux  , beaucoup  de  biscuit , de  riz,  cinq 
cents  Albanais  , cinq  cents  Maugrabins,  deux  cents  hommes 
de  l’Adonie  et  de  la  Caramanie  ; les  Maugrabins  ont  pris  du 
service  avec  nous  : j’en  ai  fait  un  corps  auxiliaire. 

Nous  partîmes  d’El-Arich  le  4 ventôse  ; l’avant-garde  s'é- 
gara dans  le  désert  et  souffrit  beaucoup  du  manque  d’eau  : 
nous  manquâmes  de  vivres,  nous  fûmes  obligés  de  manger  des 
chevaux , des  mulets , des  chameaux. 

Nous  étions  le  6 aux  colonnes  placées  sur  les  limites  de 
l’Afrique  et  de  l’Asie;  nous  couchâmes  en  Asie  le  6. 

Le  jour  suivant , nous  étions  en  marche  sur  Gaza  : à dix 
heures  du  matin , nous  découvrîmes  trois  ou  quatre  mille 
hommes  de  cavalerie  qui  marchaient  â nous. 

Combat  de  Gaza. 

Le  général  Murat , commandant  la  cavalerie  , fit  passer  les 
différens  torrens  qui  se  trouvaient  en  présence  de  l’ennemi  par 
des  mouvemens  exécutés  avec  précision. 

La  division  Kléber  se  porta  par  la  gauche  sur  Gaza  ; le  gé- 
néral Lannes , avec  son  infanterie  légère , appuyait  les  mou- 
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vemens  de  la  cavalerie , efni  était  rangée  sûr  dent  lignes. 
Chaque  ligne  avait  derrière  elle  un  escadron  de  réserve  : nous 
chargeâmes  l’ennemi  près  de  la  hauteur  qui  regarde  Nebron  , 
et  où  Sainson  porta  les  portes  de  Gaza.  L’ennemi  ne  reçut 
point  la  charge  et  se  replia  : il  eut  quelques  hommes  tués , 
entre  autres  le  kiaya  du  pacha. 

La  vingt-deuxième  d’infanterie  légère  s’est  fort  bien  con- 
duite : elle  suivait  les  chevaux  au  pas  de  course;  il  y avait 
cependant  bien  des  jours  qu’elle  n’avait  fait  un  bon  repas  ni 
bu  de  l’eau  à son  aise. 

Nous  entrâmes  dans  Gaza  : nous  y trouvâmes  quinze  mil- 
liers de  poudre , beaucoup  de  munitions  de  guerre , des 
bombes  , des  outils , plus  de  deux  cent  mille  rations  de  bis- 
cuit et  six  pièces  de  canon. 

Le  temps  devint  affreux  : beaucoup  de  tonnerre  et  de 
pluie;  depuis  notre  départ  de  France,  nous  n’avions  pas  vu 
d’orage. 

Nous  couchâmes  le  10  â Eswod,  l’ancienne  Àzot. 

Nous  couchâmes  le  n à Ramleh  ; l'ennemi  l’avait  évacué 
avec  tant  de  précipitation  , qu’il  nous  laissa  cent  mille  rations 
de  biscuit , beaucoup  plus  d’orge , et  quinze  cents  outres  que 
Djezzar  avait  préparées  pour  passer  le  désert. 

Siège  de  Jajfa. 

La  division  Kléber  investit  d’abord  Jaffa , et  se  porta  en- 
suite sur  la  rivière  de  la  Hhayah,  pour  couvrir  le  siège  ; la 
division  Bon  investit  les  fronts  droits  de  la  ville , et  la  divi- 
sion Lannes  les  fronts  gauches. 

L’ennemi  démasqua  une  quarantaine  de  pièces  de  canon  de 
tous  les  points  de  l’enceinte , desquelles  il  fit  un  feu  vif  et 
soutenu. 

Le  16,  deux  batteries  d’approche  , la  batterie  de  brèche, 
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une  de  mortiers , étaient  en  état  de  tirer.  La  garnison  fit  une 
sortie  ; on  vit  alors  une  foule  d’hommes  diversement  costu- 
més , et  de  toutes  les  couleurs,  se  porter  sur  la  batterie  de 
brèche  : c’étaient  des  Maugrabins , des  Albanais , des  Kurdes, 
des  Natoliens , des  Caramaniens , des  Daraasquyns , des  Ale- 
pins,  des  noirs  de  Tekrour  ; ils  furent  vivement  repoussés  , et 
rentrèrent  plus  vite  qu’ils  n’auraient  voulu.  Mon  aide-de-camp 
Duroc , officier  en  qui  j’ai  grande  confiance , s’est  particuliè- 
lement  distingué. 

A la  pointe  du  jour,  le  1 7 , je  fis  sommer  le  gouverneur; 
il  fit  couper  la  tête  à mon  envoyé  , et  ne  répondit  point.  A 
sept  heures , le  feu  commença  ; à une  heure  je  jugeai  la  brè- 
ché  praticable.  Le  général  Lannes  fit  les  dispositions  pour 
l’assaut  ; l’adjoint  aux  adjudans-généraux  , Netherwood , avec 
dix  carabiniers,  y monta  le  premier  et  fut  suivi  de  trois  com- 
pagnies de  grenadiers  de  la  treizième  et  de  la  soixante-neu- 
vième demi-brigade,  commandées  par  l’adjudant -général 
Rambaud  , pour  lequel  je  vous  demande  le  grade  de  général 
de  brigade. 

A cinq  heures  , nous  étions  maîtres  de  la  ville , qui , pen- 
dant vingt-quatre  heures , fut  livrée  au  pillage  et  à toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  , qui  jamais  ne  m’a  paru  si  hideuse. 

Quatre  mille  hommes  des  troupes  de  Djezzar  ont  été  pas- 
sés au  fil  de  l’épée  ; il  y avait  huit  cents  canonniers  : une  par- 
tie des  habitans  a été  massacrée. 

Les  jours  suivans  , plusieurs  bâtimens  sont  venus  de 
Saint-Jean  d’Acre  avec  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ; 
ils  ont  été  pris  dans  le  port  : ils  ont  été  étonnés  de  voir 
la  ville  en  notre  pouvoir  ; l’opinion  était  qu’elle  nous  arrête- 
rait six  mois. 

1 

Abd-Oullah  , général  de  Djezzar , a eu  l’adresse  de  se  ca- 
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cher  parmi  les  gens  d’Egypte,  et  de  venir  se  jeter  à mes 
pieds. 

J’ai  renvoyé  à Damas  et  à Alep  plus  de  cinq  cents  per- 
sonnes de  ces  deux  villes , ainsi  que  quatre  a cinq  cents  per- 
sonnes d’Egypte. 

J’ai  pardonné  aux  mameloucks  et  aux  kachefs  que  j’ai  pris 
a El-Aricb  ; j’ai  pardonné  à Omar  Makram , cheikh  du  Caire  ; 
j’ai  été  clément  envers  les  Egyptiens , autant  que  je  l’ai  été 
envers  le  peuple  de  Jaffa,  mais  sévère  envers  la  garnison  qui 
s’est  laissé  prendre  les  armes  à la  main. 

Nous  avons  trouvé  à Jaffa  cinquante  pièces  de  canon , dont 
trente  formant  l’équipage  de  campagne,  de  modèle  européen , 
et  des  munitions  , plus  de  quatre  cent  mille  rations  de  bis- 
cuit , deux  mille  quintaux  de  riz , et  quelques  magasins  de 
savon.  » 

Les  corps  du  génie  et  de  l’artillerie  se  sont  distingués.  - 

Le  général  Caffarelli , qui  a dirigé  ces  sièges,  qui  a fait 
fortifier  les  différentes  places  de  l’Egypte,  est  un  officier  re- 
commandable par  une  activité  , un  courage  et  des  talens 
rares.  > 

Le  chef  de  brigade  du  génie  Samson  a commandé  l’avant- 
garde  qui  a pris  possession  de  Cathieh  , et  a rendu  dans  tou- 
tes les  occasions  les  plus  grands  services. 

Le  capitaine  du  génie  Sabatier  a été  blessé  au  siège  d’El- 
Arich. 

Le  citoyen  Aimé  est  entré  le  premier  dans  Jaffa,  par  un 
vaste  souterrain  qui  conduit  dans  l’intérieur  de  la  place. 

Le  chef  de  brigade  Songis , directeur  du  parc  d’artillerie  , 
n’est  parvenu  à conduire  les  pièces  qu’avec  de  grandes  peines  ; 
il  a commandé  la  principale  attaque  de  Jaffa. 
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Nous  avons  perdu  le  citoyen  Lejeune , chef  de  la  vingt- 
deuxième  d’infanterie  légère,  qui  a été  tué  à la  brèche  : cet 
officier  a été  vivement  regretté  de  l’armée  ; les  soldats  de  son 
corps  l’ont  pleuré  comme  leur  père.  J’ai  nommé  à sa  place  le 
chef  de  bataillon  Magni , qui  a été  grièvement  blessé.  Ces  dif- 
férentes affaires  nous  ont  coûté  cinquante  hommes  tués  et  deux 
cents  blessés. 

L’armée  de  la  république  est  maître  de  toute  la  Palestine. 

Bonaparte. 


FIN  DU  SECOND  VOLUME, 
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